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APPROBATIOl^. 

J'ai  lu,  par  orcife  de  Monfeigneur  le  Gardo 
des  Sceaux,  un  manufcrit  inritulérZ^f  Impof- 
tturs  démafqués  ,  6»  Us  tJfufpateurs  punis ,  par 
M'.  Chaudon ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait 

1)aru  devoir  en  empêcher  TimprefTion.  A  Paris  , 
e  30  Oûobre  1775. 
/  COQUELET  DE  CHAUSSEPIERRE. 


PRIVILEGE    D  V    ROI. 

inouïs,   ^AR    LA    GRACE  DE  DiEU ,   Roi  »■ 

FRjtKCE  ET  DE  Natarre^  A  aos  amés  &  féaux 
IConfeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô- 
tel, Grand^Confeil»  Prévôt  de  Paris,  Baillifs»  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans-Civils ,  &  autres  nos  JuiH- 
ôers  qu'il  appartiendra  :  Sa  lut  ,  notre  amé  le  Sieur 
Chfluidon  Nous  a  fait^expofer  qu*il  defireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  im  Ouvrage  intitulé  : 
îds  Impofleurt  démaffÊcs  ,  &  Us  Ufurpàtcurs  punis  >  &c» 
s'il  N#iis  plaifoit  liu  accorder  nos  Lettres  de  pérmif- 
£on  potur  ce  néceâaires.  A  ces  Causes  ,  voulant 
favorablement  traiter  rSxpofant  «  nous  lui  avoQS 
permis  &  pennettons  par  ces  préfentes ,  de  faire 
Iniprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois^què  bon  lui 
femblera ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par-tout 
notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  trois  années  con« 
lecutivcs,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes. 
Faifonsdéfenfes  à  tous  Iinprimeurs,  Libraires  &  autres 
4|erfoDf&c^ ,  de  quelque  qu9Uté  ^  condition  qu'elles 
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fetefltt  JPét  JtttJ^dvâté  d^preffioti  éttmgete  daut 
Mocoà  Heu  dé  notre  obéiflance  :  a  ka  CHAROE^que 
€es  préieAtés  feront  énregiilrées  tout  au  long  fur  lé 
regiftre  de  la  Conununauté  des  Imprimeurs  &  Librai* 
res  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  dlcelles  ;  que 
fimpreffion  duditOuvrage  fera  £ûte  dans  notreRoyau** 
fne  Cl  nonaiUeurs ,  en  bon  papier  6t  beaut  edraâeres^ 
4ue  rimjpétrantfe  conformera  en  tout  aux  réglemen»^ 
de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil 
fept  cent  vingts:inq,  à  peine  de  déchéance  de  la  pré^ 
^te  petmifioA  ;  qu'avant  de  Texpofer  en  vente ,  le 
ma&ulcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  Fimpreffion  dudic 
Oavxage,fera  remis  dans  le  même  état  où  Fapproba- 
don  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cheé 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  Hue  de  Miromenil  *,  qu'il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  exemplaires  dans  notre  bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  château  du  Louvre  ^ 
Un  dans  celle  de  notre  très* cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Maupeou ,  &  on 
dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miromenil ,  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  préfentes  :  du  covtenu  de^ 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expoiànt,  &  fes  ayans  caufe ,  pleinement  & 
pai£blement,  (ans  fouf&ir  qu'il  leur  foit  fait  aucna 
trouble  ou  empêchement»  Voulons  qu'à  la  copie  des 
préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  com-; 
mencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajou* 
tée  comme  à  l'originaL  Commandons  au  premier 
notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  £ûre  pour 
lexécutioa  d'icelles  tous  aâes  requis  &  néceâaires  « 
ûos  demander  autre  permiiGon ,  &4ionobfiant  cla- 
meur de  haro ,  charte  normande ,  &  lettres  à  ce  çxMi*. 
Srtires  :  car  ttl  eft  ao^e platfir.  Donné  à  P«riS|  If 
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^ii<tmeili«  Jour  éa  mois  de  Juin  «  l'an  hnl  Ibpt  eëflit 
ibixante-feize ,  &  de  notre  règne  le  troifieme.  Par  IsT 
Roi  en  fon  Confeil.    Signé,  L  £  B  £  G  U  £•  . 

Regîtrifur  U  ngîtrt  XX  de  la  Chambre  RoyaU  &  Syn^ 
dicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  >  n9,  ^j6,  foU 
964 ,  conformément  aux  Réglemens  de  lyz^  »  qui  fait  défin-^ 
fes ,  article  I y" ^  à  toutes  ptrfonnes  ^  de  quelque  qualité  Cp. 
condition  qu'elles  f oient ,  autres  que  les  Libraires  &  ImpKè^ 
meurs ,  de  vendre  i  débiter ^  faire  afficher  aucuns  livres  pour 
les  vendre  en  leurs  nçms ,  fait  qu'ils  s'en  difent  les  Au^ 
uurs  ou  autrement^  &  à  U  charge  de  fournir  à  la  fufditc 
Chambre  huit  exemplaires  prefcriis  par  l'article  CVIII  éb^ 
mim  Réglementé  A  Paris  ,cett  Juin  tyyô. 

l,4M9MiiTg  Adjoint^ 


jyËRTlSSBMENT, 
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AVERTISSEMENT. 

Tr  o  u  b  l  e  r  l'?)rdre  de  la  fbciété^ 
prophaner  la  religion,  &  la  faifant 
lervir  à  des  vues  de  rapine  &  de 
cupidité ,  s'écarter  de  tous  les  Uens 
qui  caraâ:érifent  Thonnête-honiHie 
&  le  bon  citoyen;  abufer  d'une 
puiffance  paflagere  &ufurpéepour 
le  famUiamer  avec  le  crime,  oc  fe 
porter  à  des  cruautés  inouies,  & 
îbuvent  peu  vraifemblables  :  tels 
ont  été  la  plupart  de  ces  fourbes 
audacieux  dont  nous  donnons  Thif- 
toire  au  public. 

Le  funefte  defir  de  régner  par  des 
voies  illégitimes  a  été  dans  tous  les 
tems  la  fource  de  Hmpofture  &  du 
crime  j  c'eft  d'une  ambition  démefu- 
rée  que  naiffent  prefque  toujoui;s 
rinjuftice  &  les  plus  horribles  atten^ 
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%    AVERTISSEMENT. 

tats.  Il  faut  que  tout  cède  à  cette 
palfion  violente j  le  poifon ,  le  fer, 
les  droits  de  la  nature  violés  (  ce 
n'eft  point  trop  dire,  on  en  jugera 
d'après  ces  exemples),  fervent  tour-», 
à-tour  d'inftrument  à  fa  cruauté* 

Tous  ceux  qui  %Xit  ofé  envahir  le 

.  trpne  fans  avoir  le  droit  d  y  nionter, 

ont  employé  différentes  rufes  pour 

{)arvenir  à  leurs  fins;  les  uns ,  fous 
e  voile  fpécieux  de  la  religion^ 
n'ont  cherché  qu'à  mafquer  les  ar-p 
tifices  de  la  politique  ;  les  autres , 
pour  fafciner  Tefprit  d'un  peuple 
crédule  &  fimple ,  ont  eu  recours  à^ 
tout  ce  qui  peut  nourrir  la  fuperfti- 
tion.Toutelt  preftige  pour  les  fots* 
La  plupart  de  ces  impofteurs  n'é-»» 
toient  que  trop  convaincus  de  ç&toi 
vérité:  voilà  pourquoi  on  a  regardé 
îj  fouvent  comme  des  miracles  ce 
qu'on  ne  devok  attribuer  qu'à  des 
eiFets  très-natureU, 
^  On  ne  verra  point  fans  forprife 
dans  rhiiloirf  des  faux  Meâies,  des 
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AVERTISSEMENT,  i 
feux  Prophètes  ^  jufqu'à  quel  point 
ces  charlatans  en  ont  impofe  ;  on 
regardoit  ces  vifionnaires  comme 
des  hommes  infpirés  de  Dieu ,  & 
ils  profîtoient  du  pouvoir  étrange 
gu*ils  avoient  fur  les  efprits,  pourfe 
iouftraire  aux  loix,pour  excjiter  des 
féditions,  ou  pour  dépofféder  les 
vrais  &  légitimes  héritiers  du  trône. 
Rien  de  fi  ordinaire  pour  les  impolr 
teurs  Juifs  que  de  reflufciter  des 
morts ,  donner  la  fanté  aux  mala* 
des ,  faire  ouvrir  les  prifons,  fe  ren- 
dre invifibles ,  divifer  les  eaux  de  la 
mer  comme  des  autres  Moïfes.  A  la 
faveur  de  ces  prétendus  prodiges , 
le  vulgaire  ftupide  leur  rendoit  hom- 
mage, &  fe  croy oit  trop  heureux 
lorlque  la  divinité  vouloit  bien  leur 
faire  la  grâce  d  accepter  leurs  of- 
frandes. 

Ne  pafTons  pas  fous  filence  ceux 
qui ,  fur  une  reffemblance  de  figure 
feulement  (quoique  nés  dans  la  plus 
vile  condition)  ont  voulu  refrufcîtet 
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4    AVERTISSEMENT, 

des  princes  morts  fur  le  champ  de 
ba^taille.  Ce  qu'il  y  jsi  de  bien  finr 
gulier ,  c'efl:  que  le^  impofteurs  de 
ççtte  efpece  pnt  prefque  tous  réufli 
dans  leurs  defleins ,  &  qu'ils  ont  eu 
Tai^t  de  perfuader  à  la  plus  grande 
partie ,  le  peuple ,  qu'ils  étoient  les 
fuçceffeurs  de  la  couronne}  mais  1q 
tems  &  l'incapacité  de  gouverner 
démafquçietît  ces  fourbes  qu'on  fair 
foit  périr  du  dernier  fupplice.  Ceux 
piême  qui  les  avoient  reçus  avec 
des  tranlports  de  joie  &  des  açclaT 
mations  réitérées ,  les  maltraitoient 
le  plus  cruellement  dès  qu'ils  avoient 
reconnu  le  menfonge  $c  l'audace. 
\  Qn  ne  fauroit  employer  trop  de 
célérité  pour  s'oppofpr  aux  defor-- 
dres  &  aux  excès  de  ceux  qui  veu- 
Jent  fe  fouftraire  à  l'autorité  fouver 
j-aine.  Des  circonftances  malheu- 
reufes ,  le  fanatifme  de^  peuples , 
jl'attrait  de  la  nouveauté ,  les  înjuf-n 
tice?  de  la  politique  qui  a  foutenu 
quelouefois ,  &  prêté  des  fecoyirç,^ 
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AVERTISSEMENT.    ^ 

Bn  brigand  au  préjudice  d'nii  légi- 
time poffeffeur  fie  la  couronne ,  ont 
fouvent  empêché  qu'on  éteignît  le 
feu  de  la  révolte  dans  fon  principe. 
Voilà  la  fource  de  tant  de  crimes  & 
de  cruautés  j  voilà  la  caufe  de  tant 
de  fane  répandu,  de  pillages  y  de 
çoncumons  &  de  rapines.  Pourquoi 
chercher  à  fecouer  le  joug  fous  le- 
quel on  doit  plier  (  fi  toutefois  c'en 
éft  un  )  lorfqu'on  eft  gouverné  par 
un  prince  jufte,  &  qui  elt  jaloux  dé- 
faire le  bonheur  de  {esfujets  i  Un  eft 
rien  Ât  plus  doux  &  de  moins  pé- 
nible que  d'obéir  à  un  bon  roi,  & 
de  fe  foumettre  à  lui.  Ceft  d'après- 
ce  principe  que  les  François  ont 
toujours  été  les  plus  fidèles  à  leurs 
fouverains,  &  qu'ils  facrifieroient 
leurs  vies  pour  défendre  celle  du 
prince  qui  tes  rend  heureux, 

La  modération  des  defîrs  eft  au- 
moral  ce  qu'ime  bonne  conftitution 
eft  au  phyfique.  Pour  pouvoir  être 
heureux ,  il  faut  favoir  fe  refirein-* 

A  iij 
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0  AFERTISSEMENT. 
dre  dgtns  les  bornes  de  fon  état* 
Quand  on  fort  des  limites  que  la 
raifon  y  le  devoir  &  les  loix  nous 
prefcrivent ,  on  s'attire  des  peines 
&  des  malheiirs  proportionnés  aux 
deffeins  ambitieux  qui  nous  font 
agir^  Icare  n'eût  pas  été  précipité 
dans  b&  flots ,  s'il  n'avoit  eu  la  K>Be 
manie  de  vouloir  regarder  de  trop 
prèsl'aftre  qui  nous  edaire. 

Qu'il  eft  glorieux  de  régner^  lôrA 
que  les  droits  de  la  naiflance  &  l'a* 
mour  du  peuple  appellent  unfouve- 
rain  au  trône  !  Qu'à  eft  doux  de  fe 
repofer  fur  la  tendreffe  &  fur  le 
cœur  de  fes  fujets^  pour  affurer  les 
forces  de  fon  autorité  !  Pojarroit-ôn 
s'imaginer  que ,  fans  ces  prérogati- 
ves ,  il  y  ait  eu  des  hommes  aflez 
hardis  &  afTez  téméraires  pour  ofer 
entreprendre  de  vouloir  envahir  le 
rang  fuprême^Cesinfenfés,  à  qui 
l'ambition  fafcinoit  les  yeux ,  ne 
connoiffoient  pas  le  poids  d'une 
couronne ,  fur-tout  lorfqu  on  veut 
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f  obtenit  par  la  voie  du  crime  &  de 
Tufiirpation,  c'eft-à-dire ,  lorfqu^on 
s'en  tend  indigne  par  d'exécrables 
forfaits*  Peut -cm  jouir  en  paix  & 
fans  remords  de  ce  qu'on  acaùiert 
par  la  vic^ence  &  la  force  ?  Celui 
qui  fe  voit  débouillé  n'a-t-il  pas  tou- 
jours le  droit  ae  fe  plaindre^  &  d*em- 
frfoyertoutes  fes  forces  pour  rentrer 
dans  fon  héritage  ^  &  pour  en  çhaiP 
fer  celœ  qui  a  vouhr  le  lui  ravir?  II 
rfefl  malheureufement  que  trop  vrai 
qu'une  politique  injufle  emploie  fou- 
vent  la  loi  du  plus  fort ,  qu'elle  eft 
fourde  aux  cris  &  aux  plaintes ,  & 
qu*elle  fe  fâmiKarife  avec  cet  axio- 
me :  PoJJideo  quia  pojfideo. 

Sous  un  roi  jufle  &  équitable,  fî 
tous  les  hommes  fournis  à  fes  lôix 
fuivoient  fon  exemple,  &  étoient 
animés  des  mêïnes  prmcipes  qui  le 
dirigent  dans  l'amour  du  bien  pu- 
blic, il  n'y  auroit  perfonne  de  mé- 
content; on  ne  connoîtroit  pas  ces 
fombres  efprits ,  ces  cenfeurs  extra:- 
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vagants,  qui  ofent  fronder  les  vùe^ 
d'un  fage  miniftere,  &  qui  ne  font 
capables  de  rien.^  Nous  obfervons 
néanmoins ayec  regret,  &  à  la  honte 
de  ceux  qui  n'ont  pas  fu  apprécief 
k  meilleur  des  rois ,  qu'il  rat  long- 
tems  en  butte,  aux  traits  de  la  plus, 
noire  calomnie ,  M  qui  étoit  Tapn 
pui  &^  le  père .  de  fon  peuple ,  lui 

Si  facrifioit  ion  repos  pour  le  ren- 
e  heureux.  La  jaîoune  de  fes  ri- 
vaux avoit  armé  contre  lui  dés 
hommes  qui  auraient  dû  prêcher 
la  douceur  &  la  paix ,  &  qui  néan- 
moins ,  par  un  zèle  mal  entent 
du  ,  ou  pour  faire  oublier  leur 
obfcurité  ,  ofoient  outrager  les  ac- 
tions du  modèle  des  rois.  Mais  que 
la  poftérité  fait  bien  le  dédomma- 
jger  de  ces  iajures  paffageres  !  Les 
noms  de  fes  ennemis  feront  à  jamais 
en  horreur ,  &  fa  mémoire  fera  éter- 
nellement chère  à  tous  les  bons  Fran- 
çois !  Ils  regretteroient  encore  plus 
vivement  le  grand  Henri  ^  s'il,  ne  ce- 
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vivoit ,  pour  le  bonheur  de  la  na- 
tion, dans  Taugufte  Perfonne  de 
Louis  XVI. 

L'hiftoire  particulière  de  chacun 
de  ces  fourbes  mettra  le  lefteur  à 
portée  de  difHnguer  les  lîmples  re- 
belles qui  ont  mis  leurs  defleins  à 
découvert,  de  ceux  qui  ont  ufurpé 
le  trône  par  la  force  &  la  violence. 

La  plupart  des  livres  aujourdTiui 
font  plus  agréables  ûu  utiles  ;  on  di- 
roit  qu'on  eft  plus  jaloux  de  s'amu- 
fer  que  de  slinftruire.  Il  eft  néan- 
moins bien  ^ffentîel  de  réunir  ces 
deux  avantagés  précieux,  &  nous 
ofons  dire  que  nous  y  avons  réuflî 
dans  l'heureux  choix  du  fujet  que 
nous  avons  traité;  on  y  trouvera 
tout  Imtérêt  du  roman  :  aucun  de 
ces  ouvrages  éphémères  ne  fournit 
des  événemens  fi  variés,  des  circon- 
ftances  fi  fingulieres ,  &  un  fi  grand 
fonds  d'intrigue ,  d'aftuce ,  de  fou- 
pleffe  &  de  duplicité.  La  vérité  de 
i'hiftoire  donne  un  nouveau  prix  à 

A  V 
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tout  ce  que  nous  avançons  dans  ce 
recueil  :  c'eft  d'après  les  meilleurs 
hiftoriens  que  nous  parlons. 
'  Nous  avons  abrégé  la  matière 
autant  qu'il  nous  a  été  pofEble,per- 
fuadés  qu'on  doit  éviter  avec  foin 
Tennui  d!es  lectures  inutiles^ 
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ET     LES 

USURPATEURS  PUIVIS, 


A  M  U  L  I  U  S ,  vers   Van   ySji.  avant 
Jtfus  *  Chrijl. 

A^  R  O  C  A  S ,  roi  d'Âlbe ,  8c  defcendant 
d'Efice ,  dont  la  poftérité  f  égnoit  depuis 
400  ans ,  eut  deux  fils ,  Amulius  &  Nu« 
mitor.  Ce  dernier  étoit  l'ainé;  maisfoti 
caraâere  paifible ,  fon  goût  pour  la  vie 
privée ,  fembloîeiit  Texclure  du  trônt^ 
qui  lui  tomboit  en  partage  par  le  droit 
d^  la  naiflaoce*  Âmulius^  fon  frère  ^  aufli 
ambitieux  qu'ail  étoit  modéré  5  brûloit 
du  defir  de  régner  :  un  efprit  violent  ^ 
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port^  à  la  tyrannie  le  r^ndoit  iacapabltf 
^   û'obéir  àunmaître.  ^  . 

M  Procas,  après  13  ans  de  règne,  dif- 
pofa  de  fa  couronne,  en  faveur  de  Nu* 
mitor  ;  mais  Amulius  n'eut  aucun  ref- 
peû  pour  les  dernières  Volontés  de  foa 
père.  La  folbleffe  de  Numitor,  fon^  in- 
différence, pour  les  grandeurs ,  fon  avei*»^ 
fiôn  pour  les  foUicitudes ,  qui  font  infé- 
parabks  du  trône ,  femblent  prouver 
qu'il  n'en  étoit  pas  digne;  du  moins 
^  faut-il  "convenir  que  fon  frère  avoit  fur 
luï  la  fupériorité  xl€  l'efprit  &  du  cou-* 
rage, 

Amulius,  après  avoir ufurpé  le  royau- 
me fur  Numitor ,  voulut  rendre  fa  pof- 
-feffion  paifible.  Après  avoir  fait  périr 
Egeftus,  fils  unique  de  Numitor ,  la  foi- 
bleffe  de  Rhed  Sylvia ,  fa  nièce ,  ne  le 
raffure  pas;  il  craint  qu'elle  ne  donne  le 
jour  à  des  enfans ,  &  qu'inftruits  par 
l'exemple»  ils  lui  raviflent  ce  même 
.rang  qu'il  avoit  ufurpé. 

Il  crut  n'avoir  pas  befoîn  de  répan- 
dre le  fang  de  cette  jeune  viûime,  il  fe 
contenta  de  la  reléguer  chez  les  vefta- 
les,  &  de  confacrer  fa  virginité  aux 
dieux,  pour  fe raffurer  contre  les  crain- 
tes d'une  poftéritédangereufe.  L'irapuif- 
-fance  de  ce  fexe  tient  iieu  d'innocence 
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iux  tyrans  ;  &  i'\\  h'attcntâ  pas  fur  ie$ 
^ours  ,  c'eft  qu'il  croyoît  pouvoir  en 
difpofer  à  fpn  gré  ;  mais  il  reçut  dans 
la  fuite  Jes  châtimens  de  fes  crimes., 
pour  avoir  péché  contre  la  prévoyance. 
Quelque  rufé  que  fût  ce  prince ,  il 
fe  leijrra  ;  il  auroit  dû  mettre  à  mort  lé 
:pere  &  la  fille  :  mais  ce  ménagement 
afFeâé  ne  le  rendoit  pas  moins  coupa- 
ble ,  &  ne  fervit  qu'à  fa  propre  .ruine. 
Ceû  une  cruelle  pitié  d#  ravir  la  cou-  * 
ronxie  à  un  roi,  &  de  lui  accorder  la 
vie.  il  eft  bien  dur  d'obéir,  lorfqu'on 
doit  commander.  Une  fe  rappella  points 
en  gardant  quelqu'ombre  de  juftice  & 
de  modération ,  qu'il  étoit  ufurpateur. 
I  Rfaea  Sylvia  viola  les  vœux  que  la 
contrainte  lui  avoit  fait  prononcer;  elle 
mit  au  mondé  deux  fils,  dont  elle  at- 
tribua la  naifience  au  dieu  Mars ,  pour 
fefouilraire  à  la  peine  di^.  parjure  ,  & 
poiir  êïre  eftimée  &  honorée  par  le  ref- 
peft  qu'on  avoit  pour  l'auteur  de  foa 
forfait.  Ce  fut  fans  doute  un  artifice  de 
Rhea  Sylvia;  elle  avoit  intérêt  de  dire 
que  Mars  l'avoit  rendue,  facrilege  :  la 
valeur  de  Romulus  nourrit  cette  opi*- 
nion  dans  l'efprit  des  peuples ,  &:  les 
Romains  furent  bien  la  faire  valoir  pour 
Fôugmentation  de.,  leur  propre  gloire  j 


Digitizedby  Google 


14  Les  Imposteurs,  $^c. 
les  nations  fubjuguées  le  publièrent  hauf» 
tement,  pour  diminuer  la  honte  de  leuf 
défaite.  Il  étoit  naturel  de  céder  au  fils 
de  Mars ,  &  glorieux  d*avoir  ofé  lui  dif-* 
puter  la  viftoire* 

Quelques  auteurs péniètnt  que  le  dieu 
Mars  n'etoit  qu'un  jeune  amant  à^qui  lâ 
veftaleavoit  donné  un  rendez-vous  dans 
le  bois  facré  ;  d'autres  aiTurent  qu'Amu- 
lius  lui-  même ,  fous  les  habits  que  la  fu^ 
perdition  attribuoit  au  dieu  de  là  guerre^ 
avoir  fait  violence  à  fa  nièce  >  moins  par 
un  fentiment  de  pafBon ,  que  pour  avoir 
un  prétexte  de  la  faire  périr.  On  fait 
quelle  étoit  la  rigueur  des  loix  contre 
uae  veftale  convaincue  de  foiblefle.  U 
la  furprit ,  dit-on ,  lorfque  j  pour  quelque 
cérémonie  de  fon  miniftere ,  elle  alloit 
puifer  de  Teau  dans  une  fource  voifine 
du  temple.  Ce  facrilege  &  Tincefte  n'ont 
riei>  d'incroyable  dans  Âmulius  :  la 
crainte  des  dieux  n'arrête  guère  un  ty- 
ran, tant  qu'il  peut  braver  la  main  des 
hommes. 

Lorfque  l'ufurpateur  n'eut  plus^à  dou- 
ter du  fuccès  de  fa  perfidie  9  des  femmes 
vendues  à  fa  cruauté  obferverént  la 
princeffe  par  fes  ordres,  jafqu'au  mo- 
jnent  de  la  naiflance  des  deux  jumeaux. 
Alors  Amuliua  leva  le  mafque^  Se  dans 


Digitizedby  Google 


tme  afTemblée  du  peuple ,  il  prêta  les 
couleurs  les  plus  noires  à  Pintrigue  pré- 
tendue de  la  veftale  ;  il  ofa  même  ré- 
pandre desfoupçons  quîrejettoientrin- 
cède  fur  Numitor ,  ou  du  moins  qui  le 
rendoient  fufpeô  d*avoir  favorite  uA 
commerce  gui  devoit  lui  donner  despe* 
tits-fils.  Il  (e  fervit  habilement  des  pré- 
jugés de  la  religion  &  de  Tautorité  des 
loix  pour  mettre  le  peuple  dans  la  né« 
ceffité  d*ufer  dé  fa  rigueur ,  en  confer- 
vant  les  apparences  de  la  juftice. 

Amulîus  averti  de  renfanteraent  dc'^ 
Rhea  Sylvia ,  fit  prendre  ces  deux  ju- 
meaux,  dans  le  deffèin  dVn  ôter  ta  con-^ 
noiiTance  au  monde  par  leur  mort;  mais 
celui  qui  fut  chargé  du  foin  de  fe  défaire 
de  ces  petits  innocens ,  leur  fauva  la  vie 
par  un  motif  de  compaifîon  ou  de  pru- 
dence. Us  furent  expofés  fur  le  Tiore, 
&  fauves  parune  efpece  de  prodige  que 
perfonne  n*ignore ,  ainfi  que  la  manière 
dont  ils  furent  élevés. 

Romulus  &  Remus  (c'étoient  les  noms 
de  ces  princes  )  parvenus  à  Tâge  d'ado- 
lefcence^n'attaquoientque  les  plus  fu*- 
rieux  animaux ,  pour  accoutumer  leurs 
corps  à  la  fatigue,  &  expofer  leur  cou- 
rage à  des  périls  ;  ils  tournent  enfuit  e 
Ituis  armes  contre  des  brigands  c[uî 
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ravageoient  la  campagne  ;  &  fur  le  brukv 
de  leitr  renommée ,  ils  font  élus  che& 
des  pafteurs  circonvoifinsi 
.  Les  brigands  domptés,  defiroient  ar- 
demment de  fe  venger;  ils  épièrent  le 
moment  que  Romuïus  &  Remus  célé- 
broient  la. mémoire  du  dieu  Pan  :  ils  les 
aflîégerent  ;  Remus  fut  enlevé  &  mené 
devant  Tufurpateur  ,  &  âccufé  d'avoir 
ravagé  (es  terres.  Amulius  maître  d  une 
viftime  dont  il  ne  connoîflbit  pas  Vïm^ 
portance,  la  retint  dans  les  fers. 

Romulus  brûloît  de  venger  ion  frère. 
Lé  berger  Fauftulus  admiroit  les^adiony 
hardies  de  ces  deux  princes;  il  s'inftrui- 
fît  à-peu-près  de  leurs  âges  ;  &  rappro- 
chant le  tems  &  les  circonftances ,  il 
foupçonnoit  qu'ils  étoîent  fils  de  l'ambi* 
lieux  Amulius  ;  mais  il  voulut  attendre 
une  occafion  favorable  pour  leur  décla- 
rer le  fecret  de  leur  naiffance ,  de  peur 
de  les  engager  mal-à-propos  à  des  entre* 
prifes  au-deffus  de  leurs  forces. 

La  détention  de  Remus  &  le  dangei* 
cil  il  étoit  expofé ,  engagea  le  berger  à 
découvrir  à  Romulus  le  fecret  de  Ton 
aventure. 

«  Vous  n'êtes  point  moa,  Éls^  ïui  dit- 
»  il  i  &  fi  on  en  croit  Topinion  publique, 
»  vous  êtes  d'im  fang  plus  augufte  quç 
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fp  celui  de  nos  rois.  L'infortunée  Rhed[ 
n  Sylvia,  dont  je  vous  ai  fouvent  ra- 
»  conté  les  malheurs,  expie  daiis  une 
H  afFreufe  prifon  celui  de  vous  avoir 
»  donné  le  jour;  &  Numitor,  votre 
M  aïeul,  gémit  dans  Tefclavage  fous  la 
»  tyrannie  d'Âmulius  >>. 
.  Romulujinftruit  de  fon  origine ,  corn* 
fnença  à  confpirer  contre  le  tyran ,  im* 
patient  de  fatisfaire  à  deux  véhémentes 
paâioos  qui  Taiguillonnoient,  la  gloire 
&  la  vengeance  ;  mais  fes  forces  ne  lui 
permettant  pas  de  déclarer  une  guerre 
ouverte ,  il  eut  recours  à  la  rufe  :  il  va 
droit  au  palais,  oii  il  inveftit  le  ban? 
bare  Amulius ,  &  lui  fit  repdre  l'ame  au 
lieu  même  où  il  avoit  commis  tant  de 
cruautés.  Ainfi  finit  Pufurpateur,  après4j 
«ns  de  règne.  Numitor  affembla  le  peu*- 
pie ,  il  lui  rappella  les  crimes  de  fon  frè- 
re, fit  approcher  fes  petits-fils,  &  les 
ayant  embraifés ,.  ils  furent  reconnus 
princes  du  fang  royal,  &  Numitor, 
leur  aïeul  y  roi  légitime  d'Âlbe« 

.^^^^ 
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S  M  Ë  R  D I  S  /<  Mage,  6x3.  aas avanâ 
Je/us-  Cbn/L 


c 


Y.R  us ,  ce^  Conquérant  illuftrè^S* 
ce  prince  jufte  dont  la  gloire  &  les  ac^ 
lions  héroïques  ont  pané  jwfqu'à  nous  ^ 
laiïïa  deuxnls,  Cambyfe  écSmerdîs.L4 
prenûer  monta  fur  le  trône  fans  enêtrg 
cligne  j  6c  conierva  néanmoic»  une  ]a-» 
loufie  fecrete  contre  fon  kcte^  dont  l4s$ 
qualitésaimablesluiconciticrtenttous  les 
cœurs.  Ayant  rêvé  une  nuit ,  pendant  fa  ' 
célèbre  expédition  d'Egvpte,  qu'un  Cou- 
rier venoit  lui  apprendre  que  Smerdis 
régnoit,  la  foiWefle  de  fon  efprit ,  ou 
plutôt  la  haine  dont  fon  cœur  étoit  ul- 
céré, lui  avoient  repréfenté  fon  frère 
comme  Tufurpateur  de  la  couronne.  Sur 
des  motifs  auffi  vagues  &  auffi  mal  fon-^ 
dés ,  il  envoie  à  l'inftant  Prexafpe ,  l'un 
de  fes  principaux  confîdens^,.  &  le  tm^ 
niftre  de  fes  cruautés,  avec  ordre  de  le 
faire  mourir.  On  lui  obéit ,  &  il  ne  rou- 
^t  point  de  s'être  fouillé  du  fang  d'un 
Frère ,  Tidole  des  peuples  &  des  grands. 
Cambyfe ,  à  fondépart  de  Sufe pour 
la  conquête  de  rEgypte,avoit  laifle  Tad* 
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mînîibatîon  des  af&ires  entre  les  mains 
de  Patifithe  y  Tun  des  chefs  des  mages* 
Ce  Patifithc  avoît  un  frère  qui  reffem- 
bloit  beaucoup  à  Smerdis ,  fils  de  Cyrus^ 
&  qui  peut-être  pour  cette  raifon  étoit 
appelle  du  même  nom.  Dès  qu'il  fut  înf* 
truit  de  la  mort  de  ce  prince ,  qu'on 
avoit  cachée  avec  foin ,  il  réfolut  de 
profiter  de  cette  circonftance  pour  éle- 
ver fon  frère  fur  le  trône.  Les  fureurs  de 
Cambyfe  en  étoient  venues  à  un  excès 
qui  révoltoit  tous  fes  fujetà.  Le  mëcon-- 
lentement  général  étant  favorable  à  une 
révolution ,  le  magemit  la  couronne  fur 
la  tête  du  faux  Smerdis ,  &  fil  courir  le 
bruit  que  c'étoit  le  véritable  Smerdis , 
fils  de  Cyrus;  il  envoya  en  ntêmetems 
des  hérauts  par  tout  Tempire  pour  le 
faire  reconnoître. 

Camby  fe  fit  arrêter  celui  qui  étoit  ve- 
nu porter  cet  ordre  en  Syrie  ;  &  ayant 
fait  venir  Prexafpe,  &  rayant  interro- 
gé, il  apprit  de  la  propre  bouche  de  ce 
lâche  afTafilin ,  que  le  véritable  Smerdis 
n'exifloit  plus.  Il  fîitrafluré  fur  la  mort 
de  fon  frère ,  &  il  ne  tarda  pas  de  décou- 
vrir que  Smerdis  le  mage  avoit  envahi 
le  trône.  Troublé  par  les  remords  &  les 
regrets,  fuite  inévitable  du  crime,  dé- 
feipéré  d'avoir  iacrifié  fofi.  frère  à  la  foi 
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qu'il  avolt  ajoutée  à  un  fonge  troiftpeur, 
&  à  la  conformité  dû  nom ,  il  donna  les 
.ordres  les  plus  précis  à  fes  troupes  de  fe 
mettre  en  marche  pour  fe  faifir  de  Tu- 
ftyi^pateur  ;  mais  lorfqu'il  montoit  à  che- 
val pour  cette  expédition,  fon  épée 
étant  tombée  du  fourreau  ,  lui  fit  une 
bleflure  à  la  cuiffe  dont  il  mourut  peu 
.de  tems  après.     . 

,  Avant  de  rendre  les  derniers  foupirs, 
il  fit  appeller  auprès  de  lui  les  principaux 
.Perfes:  il  leur  appHt  queSmerdis  le  maga 
étoit  monté  fur  le  trône  paf  une  fourbe- 
rie  indigne^  il  les  exhorta  vivement  à 
ne  point  fe  founaettre  à  cet  impofteu^/^ 
il  les  conj-ura  de  s'opppfer  à  ce  que  la 
fpuveraineté  pailât  dés  Perfes  aux  Medes 
(  car  le  mage  étoit  de  Médie),  mais  à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  fe  donner  ua 
roi  de  leur  nation.  Les  Perfes  croyant 
q.ùe  tout  ce  qu'il  difoit  n'étoit  qu'un© 
fuite  du  refientiment  dont  il  étoit  animé 
contre  fon  frère,  n'y  eurent  aucun  égards 
&  lorfqu'il  fut  mort,  iû  fe  fou  mire  njf 
aveuglément  à  cetimpofteur,  dans  l'idée 
que  c'étoit  le. véritable  Smerdis, 

Le  mage  fentoit  à  merveille  combien 
il  étoit  important  pour  lui  de  cacher  fo» 
iflopofiure  ;  il  affeâa  dès  le  commence- 
ment de  fon  règne  de  ne  point  fe  montrer 
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tn  public ,  de  fe  tenir  enfermé  dans  le 
fond  de  fon  palais ,  de  traiter  toutes  le« 
affaires  par  Tentremife  de  quelques  eu- 
nuques ,  &  de  ne  laiilèr  approcher  de  fa 
perfonne  que  fes  plus  intimes  confidens. 

Pour  mieux  s'affermir  encore  fur  fg 
trône  qu'il  avoituûirpé,  il  s'appliqua  , 
dès  les  premiers  jours  de  fon  régnera 
gagner  TaiFeâion  de  ks  fujets ,  en  leur 
accordant  une  exemption  de  taxe  &  de 
tout  fervice  pendant  trois  ans;  il  les 
combla  de  tant  de  grâces,  que  fa  mort  ful^ 
pleurée  par  tous  les  peuples  d'Aiie,  ex* 
cepté  par  les  Perfes ,  dans  la  révolution' 
qui  arriva  bientôt  après. 

Les  précautions  qu'il  prenolt  pouf 
dérober  la  connoifTance  de  fon  état  aux 
grands  de  la  cour  &au  peuple^  faifoient 
foupçonner  de  plus  en  plus  qu'il  n'étoît 
pas  le  véritable  Smerdis.  Il  avoit  époufé 
toutes  les  femmes  de  fon  prédécefleur  ,* 
entr'autres  Atoâe ,  fille  de  Cyrus ,  & 
Phédime^  fille.^'.Otanes,  t'un  des  plus 
grands  feigaeuxs  de  Perfe.  Son  père  fit 
demander  à  celle-ci /par  un  homme  de 
confiance,  fi  le  roi  étoit  le  véritable 
Smerdis  9  ou  quelqu'autre.  Ellerépon-r 
dit  que  n'ayant  jamais  vu  Smerdis ,  fils 
de  Cyrus ,  elle  ne  pouvoit  l'iaiffurer  4f| 
1^  vérité. 
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Otanes  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
réponfe  ,  il  lui  fit  dire  de  s'informer 
d' Atoffe ,  à  qui  fon  propre  frère  devoît 
être  connu,  fi  c'étoit  lui  ou  non.  Elle  ré- 
pondit que  le  roi,  quel  qu'il  fût,  dupre« 
mier  jour  qu'il  étoit  monté  fur  le  trône» 
^voit  diftribué  fes  femmes  dans  des  ap« 
partemens  féparés ,  afin  qu'elles  ne  para- 
fent aycir  entr'elles  aucune  communia- 
cation  ,  &  qu'ainfi  il  ne  pou  voit  appro- 
cher d'Atoffe  pour  {avoir  d'elle  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Lia  curiofité  inquiète  d'Ota-- 
nes  n'étoit  point  fatisfaite;  il  engagea 
{&  fille  às'éciaircir  du  fait  >  &  à  exami- 
ner adroitement  fi  Smerdis  avoit  des 
oreilles ,  lorfqu'il  feroit  avec  elle  la  nuit, 
&  qu'il dormiroit  d'un  profond  fommeîl. 
Il  ajouta  qu'en  cas  que  ce  fut  le  mage, à 
qui  Cyrus  avoit  fait  couper  autrefois  les 
oreilles  pour  des  crimes  dont  il  avôit  été 
convaincu,  il  n'étoit  digne  d'elle,  ni  de 
la  couronne. 

Phédime  promit  d'exécuter  les  ordres 
de  fon  perc,  au  péril  de  fa  vie,lorfqu'elIe 
feroit  deftinée  à  {ftrtager  le  lit  de  l'im- 
pofteur.  En  effet,  elle  profita  de  la  pre- 
mière occafion  pour  s'afTurer  du  fait  ;  & 
s'étant  apperçue  que  le  prétendu  roi 
avec  qui  elle  avoit  couché  n'avoit  point 
d'oreilles ,  elle  en  avertit  fpn  pçre ,  Se  h 
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firaiiJ^e  fut  ainfi  fjlirement  découverte  8e 
conùatée. 

Otanes  fur  le  çh^mp  forma  une  conf- 
pîratîon  avec  cinq  des  plus  grands  fei-- 
gneurs  Perfans  ;  Darius ,  un  &s  plus  il* 
kiâres,  dont  le  père  etoit  gouyerneyr 
de  la  Perie  «  étant  furvenu  fort  à  propos 
dans  le  même  tems ,  fut  ailpcîé  aux  au  : 
très  9  &  prefla  fort  l'exéciition.  L'affaire 
iut  conduite  avec  le  plus  graiîd  fecret , 
&  fixée  au  jour  même ,  de  crainte  que 
la  lenteur  ne  la  fît  éohouer* 

Pendant  qu'ils  délibéroient  entr'eux; 
un  événiement  auquel  on  ne  pouvoir  pas 
s'attendre  déconcerta  étrangement  les 
Mages.  Pour  détourner  tout  ibupçon  , 
ils  avoiem  propofé  ^  Prexafpe  de  déçla?- 
rer  devant  le  peuple  qu'ils  feroient  af- 
fembler  pour  cet  effet ,  que  le  roi  étoit 
véritablement  Smerd^s^^  fils  de  Cyrus, 
&  il  l'avoit  promis.  Ce  jour  là  même  ^ 
le  peuple  fut  affemblé  ;  Prexafpe  parla 
du  haut  d'une  tour ,  6c  au  grand  étpnnp- 
ment  des  a^ftans,  if  déclara  ingénue-^ 
ment  tout  ce  qui  s'étoit  pafle;il  avoun 
qu'il  avoit  tué  de  fa  propre  fnain  Smer^ 
dis  9  par  Tordras  de  Çambyfe»  îèon  fi*ere  ; 
.qiie  celui  qui  occupoit  le  trône  étoit  le 
mage;  qu'il  demandoit  pardon  à  dieu ^ 
mx  homqies  du  cripie  qu'il  avoit  compûli 
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inalgré'Iui  &  par  néceiîité.  Après  avoîf 
ainfi  parlé  ,  il  fe  jetta  du  haut  de  la  tour 
Jatête  ew  ba« ,  &c  fe  tua.  Il  eft  aifé  de  ju- 
ger quel  troublç  cette  nouvelle  répandit 
dans  le  palais. 

Les  conjurés  qui  ne  fa  voient  pas  ce 
qui  venoit  d'arriver,  y  entrèrent  fans 
qu'on  foupçonnât  rien.  Comme  c'étoient 
les  plus  grandis  feigneurs  de  la  cour ,  la 

{>r^miere  ga^rde  ne  fongea  pas  même  à 
eur  demander*  à  qui  ils  en  vouloient  ; 
mais  quand  ils  furent  près  de  Tapparte- 
iiïent  du  roi ,  les  officiers  s'oppoferent  à 
leiiir  entrée ,  mais  ce  fut  en  vain  ;  lés 
conjurés ,  Tépée  à  la  main ,  forcent  les 
portes ,  &c  font  main  baffe  fur  tout  ce 
qui  fe  préfente. 

Smerdis  le  mage  &  fon  frère  qui  délîr 
béroient  enfemble  fur  ce  qui  venoit  d'ar- 
j-iver ,  ayant  entendu  du  bruit ,  prirent 
leurs  armes  pour  fe  défendre ,  &  blef- 
ferent  quelques-uns  deisi  conjurés.  L'un 
de  deux  frères  fut  tué  fur  le  champ  ;  l'au* 
tre  s 'étant  fauve  dans  une  chambre  plus 
reculée,  y  fut  pourfuivi  par  Gobrias  & 
Darius.  Le« premier  l'ayant  faifi  par  ie 
corps,  le  tenoit  ferré  fortement  entre 
fes  bras.  G>mme  il  étoit  dans  les  téné' 
})re5^  Danusfl'ofoit  lui  porter  des  coupç, 
de  peur  de  tuer  l'autre  en  même  tems. 
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Cobrias  fâchant  fon embarras, l'obligea 
de  pafier  fon  épiée  au  travers  du  corps  du 
mage,  dût- il  les  percer  tous  deux  en- 
femble  ;  mais  il  le  nt  avec  tant  d'adrefTe  « 
&  de  bonheur ,  que  le  mage  fut  tué  feul. 

Dans  le  moment  même ,  les  mains  en- 
core enfanglantées ,  ils  ibrtent  du  palais^ 
paroiffenten  pu*blic,  expofent  aux  yeux 
du  peuple  la  tête  du  fauxSmerdis  &  celle 
de  fon  frère  Patifithe  ,  &  découvrent 
toute  rimpofture.  Le  peuple  tranfporié 
de  fureur ,  fe  jette  fur  tous  ceux  qui 
étoient  du  parti  de  l'ufurpateur  ^  &  maf: 
facre  tous  ceux  qu'il  put  rencontrer. 

Quand  la*  tyrannie  des  mages  fut  dé- 
truite, Içsfept  conjurés  convinrent  de 
fe  trouver  le  lendemain  dans  un  faux- 
bourg  de  la  ville ,  &  de  déférer  la  cou- 
ronne à  celui  dont  le  cheval  henniroit 
le  premier-  Darius ,  fils  d*Hyftafpes  , 
avoitun  écuyer  fort  adroit ,  qui  attacha 
la  nuit  auparavant  une  jument  dans  Ten- 
droit  ovules  prétendans  à  la  royauté  de-^ 
voient  fe  rendre  ;  y  ayant  mené  le  che-i 
val  de  fon  "maître ,  le  lendemain  il  hen- 
nit le  premier ,  &  Darius  fut  roi. 

Uempire  des  Perfes  étant  affermi  par 
cette  révolution ,  la  valeur  des  fept  con- 
jurés fut  dignement  récbmpenfée  ;  le 
(ouveau  roi  les  éleva  aux  plus  grandes 


Digitizedby  Google 


z6  Les  Imposteurs,  Sec. 
dignités ,  &  les  honora  des  privilèges  les 
plus  flatteurs  ;  ils  eurent  le  droit  de  s'ap- 
procher de  fa  perfonne  toutes  les  fois 
:  qu'ils  le  voudroient ,  &  d'opiner  les  pre- 
miers fur  toutes  les  affaires  de  l'eopire. 
Tous  les  Perfes  portoient  la  tiare  ou  le 
turban  le  bout  renverfé  en  arrière ,  à  la 
réferve  du  roi ,  qui  le  portoit  droit. 
Ceux-ci  eurent  le  privilège  de  le  porter 
le  bout  tourné  en  avant ,  en  mémoire  de 
ceque,lorfqu'ils  attaquèrent Jes  mages, 
ils  l'avoient  tourné  de  cette  manière  , 
afin  de  fe  mieux  reconnoître  dans  la  mul- 
titude. 

Si  ces  feigneurs  gagnèrent  à.  ce  chan» 
gement  de  nomination ,  les  mages  y  per« 
dirent  beaucoup  ;  ils  furent  regardés  pen* 
dant  quelque  tems  avec  exécration.  Le 
jour  que  Smerdis  fut  maffacré  devint 
dans  la  fuite  une  fête  annuelle  chez  les 
Perfes  y  qui  la  folemnifoient  avec  beau* 
coup  de  pompe.  Elle  fut  appellée  le  maf^ 
facrt  d€s  mages  :  aucun  d'eux  ce  jour-là 
n'ofoit  paroitre  en  public. 

Leur  feâe  tomba  dans  un  û  grand  mé- 
pris 9  qu'elle  eût  bientôt  péri ,  fi ,  queU 
ques  années  après,  elle  n'eût  étéxemife 
en  honneur  par  Zoroailre»  quilaréfor** 
ma.  Ils  fe  rendirent  très-habiles  dans  les 
fciences  par  les  inftrudions  de  ce  philo-» 
f  ophe  9  qû  étant  l'homme  le  plus  éclairé, 
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iie  fon  tems ,  fe  ït  un  devoir  d'înttoduire 
ceux  de  fa  (t&é  non-feulement  dans  le 
fanâuaîre  de  la.  religion  »  mais  encore 
dans  celui  des  fciénces  naturelles. 

Leur  crédit  étant  rétéAi^  les  peuples 
curent  une  crédulité  aveuele  pour  leurs 
prédiâions.  Agathias  dit  a  ce  fujet  que 
les  peuplés  ayant  été  afluré'sf  par  eux  que 
la  veiive  d\in  de  leurs  rois  étpit  croffe 
d'un  fils,  ils  ne  firent  nulle  difÊcuké  de 
couronner  le  ventre  de  cette  reine ,  & 
de  proclamer  roi  fon  embryon,  pour 
nous  fervir  des  propres  termes  de  ITiif- 
toriea. 

Au  refte,  lliiftoire  des  oreilles  de 
Smerdiff  St^e  fon  împoilure^  &  la  fin- 
guliere  proclamation  de  Darius ,  grâces 
à  fon  cheval,  font  traitées  par  quelques 
auteurs  modernes ,  comme  des  contes 
ridicules ,  qui  font  dignes  tout  au  plus 
d'amufer  les  enfans  qui  aiment  le  roma- 
néfqiie.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
adopter  leur  jugement,  parce  qu'ils  ont 
les  anciens  contr^eux ,  entr'autres , Hé- 
rodote &  Jufiin.  Comme  aucun  écrivain 
de  leur  tèms  ne  lés  contredit,  on  ne 
I  peut  s'en  rapportei-  à  d'autres  fur  ces 
tems  reculés.  M*.  RoUin  a  adopté  leur 
récit ,  8&  nous  nous  fommes  guidés  fur 
i  cet  auteur  ^kuré. 

Bij 
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ALEXANDRE  B  A  L  È  S ,  vers  Can 


D. 


^  /EM^ETRius  SoTERouSauveur,; 
pétîttfîls  il^Antiochus-le- Grand,  &  fiU 
4e  Séleuciis  Philopator  ,  étant  monté  , 
^près  HeaucQirp  d'obftacles ,  fur  le  trône 
de  Syrie  ^fe  montra  d'abord  digne  de  la 
i:ouronpe  ;  mais  les  loif^rs  d'une  longue 
paix  rén^rverent&  le  plongèrent  dans 
les  plaifirs  à  dans  f  oifiveté,  qui  entraîne 
^vec  elle  tçiis  les.vkes.  Cette  cçndi^ite 
déréglée  &;  Ton  humeur  bigarre  foulevc'* 
rent  bientôt  tous  le?  efprîts  contre  lui  ; 
il  fe  forma  une  confpiration  pour  le  dé- 
pofer  :  elle  fut  découverte ,  mais  elle  ne 
fut  pas.éteinte.  Les  rebelles  étoient  fou- 
tenus  fous  main  gar  Pjolémée  Philqme- 
tor,  ^ttale  &:  Anar^the,  qui  vouvoient 
ie  Y^ngér  de  quelques  m^contentemens 
qu'ils  avoient  reçus  de  Demetrius.  Ces 
trois  princes  cherchèrent  un  fourbe  ca- 
pable de  jouer  lé  perfonn^ç  du  filsf 
d'Antiochus  Epiphane,  pour  faire  va- 
loir des  prétentions  héréditaires  à  la.cou^ 
Tonne  de  Syrie.  Comme  tous  le^iiecle^ 
çot  y\^  dçs  ambitieux  Çc  à%%  ^a^Q^^VX^^  \ 
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defiroit.  Alexandre  Balès ,  hômnle  6'une 
iiaiiTance  obfcurfe  *,  nlais-d^lne  adrefle  &* 
d'une  foupleffe  fîngulieres  ^  faifit  avide- 
ment ie  rôle  qu*on  hii  deftmoit.  •- . 

Après  l'avoir  inftruit  ôc  'Pavoir  tnii 
en  état  de  paroître  fur  la  fcen^,  les  trois 
rois  qui  étoient  du  fecret  le  reconnurent 
pour  le  vrai,fouverain  de  la  Syrie  ;  en- 
îlùte  il  fut  mené  à  R^inraVtcMJaodice,* 
fille  du  véritable  Aritiôcbu?  Épiphane, 
pour  mieux  cacher  l'impiftiire.  A  force 
de  follicîtation-  &  d'adreffe  ;  on  le  fit  re-* 
connoître ,  &  on  obtint  un  décret  dil  fé-* 
ïiat  en  fa  faveur,  qui  non-feulement  lui 
permettait  de  retourner  en  Syrie  pour 
recouvrer fes  états,  mais  qui  lui  accof- 
doit  même  le  fecours  dés  armes  du  peu- 
ple Romain.  Le  fénat  fut  très-bien  dé- 
mafquer  Timpoilure  &  la  faÔlon  ;  mais 
il  étoit  bien  aife  d'humilier  Demetrius,! 
dont  il  étoit  mécontent.  Avec  cette  pro- 
teôion ,  l'impofteur  n'eut  pas  de  peine  à 
lever  des  troupes.  Ilfe  faifit  de  Ptolc- 
maïde  dans laPaleftine ;  &. là,  fous  le 
nom  d'Alexandre ,  fils  ^Aritiochiri  Epi-! 
phane  ,  il  prit  le  titre  de  roi  dé* Syrie,' 
&  plufieurs  mécontens  vinrent  l'y  trou- 
ver, &  fe  ranger  fous  fes  drapeaux..     ' 

Cette  nouvelle  fit  fortîr  l'indolent 

B  iij 
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pemetrius  de  Ton  palais ,  pour  fonger  à 
ie  défendre*  Il  aflembla  tout  ce  qu'il  put 
4e  troupes  ;  Alexandre  ^  de  fon  côté ,  ar- 
inoit  auffi.  L'aiEdance  de  Jonatbas,  Juif 
diftingué  pay  (a  valeur  &  (on  crédit ,  géj 
nér^l  4e$  troupes 'de  f^  natipn ,  &  frère 
du  cétebrp  /udas  Machabée,  étdit  de 
grande  conféquençe  dans  cette  conjonc* 
ture  :  les  deux  partis  lui  faifoient  là  cour, 
i^emetrivs  lui  écrivit  le  premier ,.  &  lui 
envoya  la  commiâion  de  général  des 
troupes  du  Roi  en  Judée ,  ce  qui  le  ren^ 
doit  popr  lors  très-fupérieur  à  fes  enne- 
mis. 

Alexandre  ,  à  l'exemple  de  Deme-» 
trius^  fit  faire  des  propofltiol^s  très-avan- 
tageufes  .à  Jû^^thas  pour  l'attirer  dans 
fon  parti;  il  le  nommoit  fouverainfàcri* 
fîcateur>  lui  ^çcordoic  le  titre  d'ami  du 
roi,  lui  envoypit  une  robe  de  pourprô 
&  une  couronne  d'or ,  marques  de  la 
haute  dignité  dont  il  lerevêtoit  ;  car  per- 
fpnne  ne  portoit  alors  la  pourpre  que 
les  princes  &  les  nobles  du  premier  rang* 
Demetrius  qui  en  eut  avis  ^  enchérit 
encore  fur  lui  pour  s'aiTurer  d'un  al- 
lié de  cette  importance  ;  mais  le  fou^ 
venir  des  cruautés  qu'il  avoit  exercées 
contre  ceux  qui  avoient  pris  à  cœur  les 
vrais  intérêts  de^  Juifs  &c  de  toute  la  aa- 
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tion  en  général ,  rendit  fes  propofitions 
vaines  ;  les  en&ns  d'Ifraël  n'ofant  fefier 
à  lui^réfolurent  de  traiter  avec  Âlexan-^ 
dre.  Jonatfaas  accepta  la  fouveraine  fa« 
crificattire  ;  &  avec  le  confentement  de 
tout  le  peuple,  à  la  fête  des  tabernacles 
qu'on  célébra  peu  de  tems  après,  il  fe 
revêtit  des  habits  pontificaux ,  &  officia 
comme  fouverain  facrificateur.  La  place 
avoit  été  vacante  pendant  fept  ans ,  de- 
puis la  mort  d'Alcime.  La  fouveraine  fa* 
crificature  flit  pofTédée  par  la  famille  des 
Afmonéens  jufqu*au  tems  d'Hérodes  y 
qui,  d'héréditaire  qu'elle  avoit  été  juf- 
ques-là ,  en  fit  une  charge  dont  il  difpo* 
foit  à  fon  gré. 

Les  deux  rois  s'étant  mis  en  campa-^ 
gne,  Demetrius  qui  réuniflbit  la  capa* 
cité  an  courage  torfque  le  vin  ne  trou- 
bloit  pas  ÙL  rai£on ,  remporta  la  viâoire 
dans  la  première  bataille  9  mais  il  n'en 
retira  aucun  avantage.  Alexandre  eut 
bientôt  des  nouvelles  troupes  que  lui 
fournirent  les  trois  rois  qui  Tavoient 
produit,  &  oui  continuoieiit  à  le  foute- 
nirvigoureuiement.  Afluré  d'ailleurs  du 
fecours  des  Romains  &  de  Jonachas ,  il 
ie  releva ,  6t  fe  maintint.  Les  Syriens 
continuoient  auffi  à  déferter ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  fupporter  Demetrius*  Ce 
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Prince  commençant  à  craindre  Pîfliie 
de  cette  guerre  ,  envoya  à  Cnide , 
ville  de  la  Carie ,  (es  deux  fils  ^  Deme- 
trius  fc  Antiochus ,  pour  les  mettre  à 
couvert  en  cas  de  malheur  ;  il  les  confia 
avec  une  fomme  d'argent  confidérable, 
aux  foins  ji'un  ami  qu'il  avoit  dans  cette 
ville,  afin  que  (fi  la  fortune  lui  étpit 
contraire  )  ils  puffent  y  demeurer  en  fu- 
reté, &  y  attendre  quelque  conjonâure 
favorable. 

Ceft  dans  cetems  même,  &  peut- 
être  à  l'imitation  d'Alexandre  Balès^ 
qu'Andrifcus  joua  le  même  rôle  d'impof- 
teur  en  Macédoine.  Il  s'étoit  pour  lors  re- 
tiré chez  Demetrius,  qui.  le  livra  aux 
Romains  pour  tâcher  de  fe  les  rendre 
Êvorables. 

Les  deux  conçurrens  pour  la  couron-*» 
ne  de  Syrie  ayant  aflemblé  toutes  leurs 
troupes ,  en  vinrent  à  une  bataille  déci- 
five.  D'abord  l'aile  gauche  de  Deme- 
trius enfonça  celle  de  l'ennemi  qui  lui 
étoit  oppofée,  &  la  mit  en  fuite;  mais 
l'ardeur  de  la  pourfuivre  l'ayant  entraî- 
né, faute  ordinaire  dans  les  combats^ 
&  qui  en  caufe  prefque  toujours  la  per- 
te, elle  trouva  à  fon  retour  l'aîle  droite, 
où  Demetrius  combattoit  en  pèrfonne  ^. 
battue^  &  le  roi  tué  dans  la  déroute». 
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Tant  qu'il  avoît  été  en  état  de  fbutenîr 
r-ennemi ,  il  n'avoit  rien  omis  de  ce  que 
peuvent  la  bravoure  &  la  conduite  pour 
fe  proaiter  un  fùccès  plus  favorable; 
inais  enfin  obligé  de  plier  &  de  fliir ,  fon 
cheval  le  plongea  dans  une  fondrière, 
cil  il  fut  tué  à  coups  de  flèches  par  ceux 
qui  le  pourfuivoient.  Il  avoit  régné  douze 
ans.  Alexandre,  par  cette  viftoire,  fc 
trouva  maître  de  Tempire  de  la  Syrie. 

Dès  que  Pimpofteur  fe  vit  affermi  fur 
ïè  trône ,  il  envoya  demander  en  maria- 
ge à  Pfolémée,  roi  d'Egypte, Cléopa- 
tre ,  fa  fille.  Elle  lui  fut  accordée ,  &  foni 
père  la  conduifit  lui-même  jufqu'à  Pto- 
îemaïde ,  où  fè  célébra  le  mariage.  Jona- 
thas  fut  'invité  à  cette  fête  ;  il  s'y  rendit,  ' 
&  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs de  k  part  des  deux  rois. 

Alexandre  Bal-ès  devenu  paîfible  pof" 
feffeur  de  là'  couronne  de  Syrie ,  crut 
pouvoir  fe  Hyrer  avjéc  fécurité  à  tous 
les  plaifirs  que  lui  fmirnifToient  l'abon- 
dance &  le  pouvoir  où  il  étoit  parvenu; 
il  fuivit  fonpeiîchant  naturel,  qui  le  poi^ 
toit  au  luxe ,  à  FoiAveté  &  à  la  débau- 
che; il  laifTa  entièrement  le  foin  des  af- 
faires à  fon  favori  Amohius.  Ce  mrnifh-e 
infolent^C  cruel abufa'de^on pouvoir, 
&  fe  coaduifît  en  tyran.  11  61  tnouxk  ' 
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Laodice,  fœur  de  Dernetrius^  &  veuve 
de  Perfée ,  roi  de  Macédoine  ;  Ântigone^ 
fils  de  Demetrius ,  qui  étoit  re&é  en  Sy- 
rie quand  on  envoya  les  deux  autres  à 
Cnide ,  enfin  tous  ceux  du  fang  royal 
qu'il  put  trouver.  Il€royoitpar-14.afru« 
rer  à  Ton  maître  la  poffeffion  de  la  cou- 
ronne qu'il  avoit  uiurpée  fur  eux  ;  mais 
ces  atrocités  lui  attirèrent  bientôt  la. 
haine  des  peuples. 

Demetrius  9  l'aîné  des  £ls  de  Deme- 
trius détrôné 9  étoit  à  Cnide,  &  com- 
mencoit  à  entrer  dans  un  âge  où  la  rai- 
fon  le  développe,  8c  ob  Von  eft  capable 
d'entreprendre  &  d'agir.  Quoique  jeune, 
il  n'ignoroit  pas  que  i'amour  du  peuple 
efi  le  plus  ferme  appui  du  foiiverain ,  6c 
qu'un  ufurpateur  fur-tout  doit  craindre 
plus  qu'un  autre,  lorfqu'il  ne  fait  point 
s'^^n  rendre  digne.  Perfuadé  de  cette 
maxime,  il  crut  l'occafion  favorable 
pour  pouvoir  rentrer  aifément  dans  fes 
droits.  Lailbeae ,  l'ami  chez  qui  il  de- 
meuroit ,  lui  fit  avoir  quelques  compa- 
gnies de  Cretois ,  avec  lefquels  il  alla 
débarquer  en  Ciïicie.  Il  y  vînt  bientôt 
affez  de  mécontens  pour  tormer  une  ar- 
mée avec  laquelle  il  fe  rendit  maître  de 
tout  ce  pays»  Alexandre ,  quoique  plon- 
gé'dans  la  moUefle  &  dans  la  volupté,  fe 
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vit  forcé  de  quitter  foo  ferrail  pour  fon- 
ger^  fe  défendre  ;  il  laifla  le  gouverne-* 
ment  d'Ântioche  à  Hiérax  &  à  Diodote» 
qui  eft  aui£  appellée  Tryphon  ^  &  fe  mit 
à  la  tête  d'une  armée  compoiee  de  toutes 
les  troupes  qull  put  afTemblen  Sur  l'avis 
qu'il  eut  qu'AppoUonius ,  gouverneur 
de  Celé  "-  Syrie  &  de  Phénicie ,  s'étoit 
déclaré  pour  Demetrius  »  il  envoya  de* 
mander  des  fecours  à  Ptolémée^  fon 
beau-pere. 

Apollonius  fongea  premièrement  i 
réduire  Jonatbas,  quidemeuroit  attaché 
à  Alexandre;  mais  il  y  réûflit  mal,  &  dans 
un  feul  jour  9  il  perdit  plus  de  8000  hom* 
mes.  PtoloméePhilometor^'à  qui  Alexan<« 
dre  s'étoit  adrefle  dans  l'extrême  danger 
où  il  fe  trouvoit ,  vint  enfin  au  fecours 
de  fon  gendre  »  &  entra  avec  une  armée 
confidérable  dans  la  PalefiînerToutes  les 
villes  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  félon 
les  ordres  qu'elles  en  avoient  reçus  d*A- 
lexandre.  )onathas  vint  le  joindre  à  Jop- 
pé ,  &  le  fuivir  à  Ptolémaïde.  En  y  arri- 
vant, on  découvrit  un  complot  qu'A- 
pollonius avoit  formé  contre  la  vie  de 
Pbilometor.  Comme  Alexandre  refiifa 
de  lui  livrer  ce  perfide,  il  conclut  au'il 
étoit  entré  lui-même  dans  ce  complot^ 
&  en  conféquence  il  lui  ôta  fa  fille,  la 
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dbnna  à  Demetrîus ,  &  fit  un  traité  zVeé 
liîï  par  lequfel  il  s'engageoit  à  Taidefr  â 
remonter  lur  le  trône  de  fon  père. 

Ceux  d'Antioche  qui  haïffoient  fingu- 
lîcrement  Amonius,  crurent  qu'il  étoît 
tems  d'éclater  ;  l'ayant  découvert  dégui-* 
ié  en  femme ,  ils  le  facrifierent  à  leur  co-* 
1ère.  Non  contents  de  cette,  vengeance, 
il^  fe  déclarèrent  contre  Alexandre  mê- 
me, &  ouvrirent  leiys  partes  à  Ptolo-* 
jnée  ;  ils  ]p  vouloient  même  reconnoître 
pour  Icirr  roi  ;  mais  ce  prince  jufte  ayant 
déclaré  qu'il  fe  content  oit  de  fès  états  ^ 
leur  recommanda  Demetrius ,  l'héritier 
légitime ,  qui  fut  en  effet  mis  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres ,  &  reconnu  par  tous  les 
habitans.  Alexandre  qui  étoit  alors  eii 
Cilicie ,  marcha  en  diligence  avec  fes 
troupes ,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang  au- 
tour d'Antioche.  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains  ;'  Alexandre  perdit  la 
bataille,  &  s'enfuit  avec  500  chevauîc 
Vêts  Zabdiel,  prince  Arabe,  à  qui  il 
.  avoit  confié  fes  enfans.  Trahi  par  celui 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  on 
lui  trancha  la  tête ,  &  elle  fut  envoyée 
à  Ptolémée ,  qui  témoigna  beaucoup  de 
joie  de  la  voir;  mais  cette  joie  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  car  il  mourut  peu 
de  jours  après  d'une  bleflure  qu'il  avoit 
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l^çue  dans  le  combat.  Âiniî  Alexandre  ,. 
roi  de  Syrie ,  &  Ptolomée  Philometor  , 
roi  d'Egypte,  nîôUrurent  en  même  tems  ; 
le  premier  y  après  avoir  régne  cinq  ans 
injuftèment ,  &  le  fécond ,  trente-cinq* 
Demetrius  qui  étoit  parvenu  à  la  cou- 
ronne par  cette  viûoire  ,  prit  le  furnom 
de  Nicatory  qui  veut  dire  U  vain^ueur^ 
Ce  jeune  prince  fans  expérience  laif- 
foxt  gouverner  fori  favori,  homme  cor- 
rompu &  téihéraire ,  dont  la  mauvaife 
conduite  fit  bientôt  perdre  à  fon  maître 
le  cœur  dé  ceux  qui  lui  étoient  les  plus 
tiéceffàires  pour  lé  foutettîr.  DemetriuS 
s^'abandonha  fans  mefure  à  toutes  fortes 
d'excès  de  violence  &  de  crtiatués ,  6t 
pouffa  à  bout  la  patience  des  peuplera 
Tous  fes  fujets  difpofés  à  une  révolte 
générale ,  Diodote  ,  furnommé  Try- 
phon ,  amena  en  Syrie  Antïochus ,  nlS 
d'Alexandre  Balès ,  &  fit  déclarer  fes 
prétentions  à  la  couronne  par  un  mani- 
fefle.  Les  mécontens  fe  rangèrent  en 
foule  auprès  du  prétendant,  &  le  pro»- 
clamèrent  roi.  Us  marchèrent  fous  (ts 
étendards  contre  Demetrius,  le  batti-* 
rent ,  &  l'obligèrent  à  fe  retirer  à  Séleu- 
cie.  Ils  fe  rendirent  maîtres  d'Antioche  , 
y  placèrent  Antiochus  fur  le  trône  des 
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rois  deSyrîe^&  lui  donnèrent  le;  furnom 
de  Tkcùs  y  qui  fignifie  Dieu. 

Tryphon  pour  fatisfaire  fon  ambition, 
avoit  formé  le  plan  de  faire  valoir  les 
prétentions  d'Ântiochus  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  détrôné  Demetrius,  &  enfuite  de 
fe  défaire  de  ce  jeune  prince,  &  da 

Î rendre  la  couronne  pour  lui-même» 
.orfqu'il  vit  que  tout  favorifoit  fes  def- 
feins  y  il  exécuta  le  cruel  projet  qu'il 
avoit  formé ,  de  faire  périr  Ântiochus  ^ 
il  le  fît  tuer  fecrétement  ;  il  répandit  le 
bruit  qu'il  étoit  mort  de  la  pierre ,  Se 
en  même  tems  il  fe  déclara  roi  de  Sy- 
rie, &  prit  pofleâion  du  trône.  Il  faut 
avouer  que  dans  tous  les  tems  l'ambi- 
tion a  été  la  fource  des  crimes  les  plus 
atroces. 

L'ufurpateur  fut  bientôt  dépouillé 
d'un  royaume  que  le  crime  lui  avoit  ac- 
quis. Le  fucceueur  légitime  de  la  cou* 
ronne  rentra  dans  fon  héritage  ;  &  tou- 
tes lés  troupes  laiTées  de  la  tyrannie  de 
Tryphon^  l'abandonnèrent.  L'ufurpa- 
teur fe  voyant  fans  fecours ,  s'enfuit  à 
Dora ,  où  le  nouveau  roi  le  pourfuivit 
par  mer  &  par  terre.  Cette  place  ne 
pouvant  tenir  long-tems  contre  uneauffi 
puiflante  armée  ^  Tryphon  trouva  le 
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mo^en  de  s'enfuir  à  Orthofiade ,  &  de- 
là il  gagna  Aparoée  >  fa  patrie ,  où  il 
croyait  trouver  un  afyle  ;  mais  y  ayant 
été  pris ,  il  fubit  la  mort  qu'il  mëntoit. 
(RoUin^  Hiji.  ancienne.  Jofephe,  Hifi. 
des  Juifs.) 
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ANDRISCUS,  tSz  ans  avant 
Jefus^ChriJl. 

's^uicôKQUE  a  lu  riiiftoîre  Rô-i 
tnaine,  connoît  le  nom  &  les  aâionâ 
de  Perfée ,  roi  de  Macédoine ,  mené  à 
Rome  en  triomphe  par  Paul  Emile.  Ce 
Prince  ihfortUné  mourut  danS  les  fers  ^ 
après  avoir  orné  lès  chars  de  foîi  vain- 
queur.Qiiinze  ou  feize  ans  après  ^  mort, 
un  homme*  de  là  lie  du  peuple  i  nommé 
Andrifcus,  né  à  Adramy te,  ville  de  Troa- 
de  5  eut  le  front  defe  donner  pour  fou 
fib.  Il  prit  le  nom  de  Philippe ,  &  entra 
en  Macédoine ,  dans  Tefpérance  de  s'y 
faire  reconnoître  roi.  Cet  impofteuf 
voulant  s'attiref  de  la  confidération  , 
avoit  compofé  fur  fa  naiffance  une  fable 
qu'il  débitoit  par -tout  avec  Tairde  la 
vérité.  Ilprétendoit  qu'il  étoit  né  d'une 
concubine  de  Perfée ,  &  que  Ce  prince 
Tavoit  fait  élever  fecrétement  à  Adra* 
myte ,  afin  qu'il  pût  refter  un  rejetton 
de  la  race  royale  >  en  cas  qu'il  fuccom* 
bat  à  la  guerre  que  les  Romains  lui 
avoient  déclarée.  Il  ajoutoit  qu'après  la 
mort  de  Perfée ,  il  avoit  été  nourri  iSt 
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élevé  à  Adramyte  jufqu'à  l'âge  de  douze 
ans  ;  que  celui  qui  paflbit  pour  fon  père 
fe  voyant  près  de  mourir,  avoit  révélé 
le  fecret  à  la  femme,  &c  lui  avoit  cotifié 
un  écrit  figné  de  la  main  de  Perfée ,  qui 
attefioit  fon  origine ,  &  qui  devoit  lui 
être  remis  lorfqu'il  feroit  en  âge  de  fen^ 
tir  cette  noble  fierté,  le  partage  de  ceux 
qui  font  nés  près  du  trône  ;  que  fon  mari 
l'ayant  conjuré,  de  tenir  la  chofe  abfo«» 
lument  cachée  jufques-là ,  elle  avoit  été 
très-fidelle  à  garder  le  fecret ,  en  le  pref-. 
faot  de  fortir  du  pays  avant  que  ce  bruit 
fut  parvenu  aux  oreilles  d'Eumene,  en- 
nemi déclaré  de  Perfée  ,  de  peur  qu'il 
ne  le  fît  mourir. 

Andrifcus  perfuadé  qu'on  ajouteront 
foi  à  fon  roman,  &  reffemblant  d'ailleurs 
beaucoup  à  Perfée  par  la  figure  &  parla 
taille,  s'imaginoit  de  trouver  des  efprits 
crédules ,  &  exciter  dans  la  Macédoine 
une  grande  révolution  en  fa  faveur* 
Quand  il  vit  que  tout  y  demeuroit  trah- 
quille  ,  il  fe  retira  en  Syrie  chez  Deme- 
trius  Soter,  dontlafœur  avoit  époufé 
Perfée.  Ce  prince  reconnut  tout  d'un, 
coup  le  fourbe ,  il  le  fit  arrêter,  &  l'en- 
voya à  Rome.  Comme  il  ne  produifoit 
aucune  preuve  de  fon  illuftre  origine  $ 
j8c  que  fon  extérieur  U  fes  (aaniere^ 
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démentoient  les  prétentions  defon  f  dng, 
le  fénat  le  crut  plus  ridicule  que  redou* 
table ,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. On  fe  mit  peu  en  peine  de  le  gar« 
der  exaâement ,  &  de  le  tenir  reflerré 
de  fort  près  :  il  pro6ta  delà  négligence 
de  fes  gardes,  &  s'échappa  de  Rome. 

Ce  prétendu  fils  de  Perfée  ayant  troii* 
vé  le  ^moyen  de  lever  une  armée  affez 
confidérable  chez  les  Thraces ,  qui  vou- 
lurent bien  le  croire  pour  pouvoir  fe  dé- 
livrer du  joug  des  Romains,  il  £e  rendit 
maître  de  la  Macédoine,  de  gré  ou  de 
force  5  il  prit  les  marques  de  la  dignité 
royale.  Non-content  de  cette  première 
conquête ,  qui  lui  avoit  peu  coûté  ,  il 
attaque  la  Thefialie,  6c  en  foumet  une 
partie  à  fes  loix* 

La  cbofe  pour  lors  commença  à  pa- 
roître  plus  férieufe  aux  Romains;  ils 
nommèrent  Scipion  Nafica  pour  aller 
appaifer  ce  tumulte  dans  fa  naifTance» 
Ce  général,  non  moins  habile,  négocia- 
teur que  guerrier  intrépide ,  avoit  l'art 
de  manier  les  efprits ,  &  de  les  ramener 
à  la  perfuafion  ;  &  fi  cette  révolution  de* 
voit  être  terminée  par  les  armes ,  il  étoit 
très  -  capable  de  former  un  projet  avec 
fagefle ,  &  de  l'exécuter  avec  courage. 
Dès  qu'il  fiit  arrivé  en  Grèce  ^  &  qu'il 
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€ut  été  exadement  înftruit  des  affaires 
dans  la  Macédoine  &  dans  la  Thefiàlie^ 
il  en  donna  avis  au  fénat;  il  parcourut 
enfuité  les  villes  des  alliés, afin  de  lever 
promptement  <les  troupes  pour  la  dé- 
fenfe  delaTheffalie.  Les  Achéens ,  alors 
le  peuple  le  plus  puiflant  de  la  Grèce  ^ 
furent  ceux  qui  lui  en  fournirent  le  plus 
grand  nombre.  Avec  ce  fecours ,  il  enle- 
va bientôt  au  faux  Philippe  toutes  les 
villes  qu'il  avoit  ptifes  dans  la  Theflalie, 
en  diafla  les  garnirons ,  &  les  repoufla 
lui-même  dans  b  Macédoine. 

Cependant  à  Rome  on  vit  bien»  fur 
les  lettres  de  Scipion,  que  la  Macédoine 
avoit  befoin  d'un  prompt  fecours;  le 
prêteur  P.  Juventius  Thabia  eut  ordre 
d'y  paâer  au  plutôt  avec  une  armée<  Il 
s'y  rendit  ;  mais  ne  regardant  Andrifcut 
que  comme  un  roi  de  théâtre  y  il  ne  crut 
pas  devoir  prendre  de  grandes  précau* 
tions.  Il  s'engagea  témérairement  dans 
un  combat  où  il  perdit  la  vie  avec  une 
partie  de  fon  armée  ;  le  refte  ne  fe  fauva 

3u'à  la  faveur  de  la  nuit ,  avec  la  honte 
'avoir  été  vaincu  par  l'objet  de  leur 
mépris. 

Le  vainqueur  enorgueilli  par  cetlteu* 
reux  fuccès ,  &  croyant  fon  autorité  fuf* 
fifamment  établie  ^  fuivit  les  mouvement 
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de  (on  cœur  corrompu.  Tour-à-tour  mé- 
chant ,  avare ,  fier  &  cruel,  on  le  vie 
bientôt  fe  fouiller  de  meurtres ,  de  vie* 
lences ,  de  confifcations  de  bieris.  Profi- 
tant de  la  terreur  que  là  dcÊdte  desKo-^ 
mains  avoir  jéttée  dans  les  efprits ,  il  re* 
couvra  tout  ce<iu'il  avoit  perdu  en  Thèf- 
fâlie.  Une  ambaflade  ^ue  les  Carthagi-^ 
nois ,  qui  étoient  alors  attaqués  par  les 
Romains,  lui  envoyèrent,  avec  pro- 
mefle  d'un  prompt  fecours ,  lui  enfla 
extrêmement  le  courage  ,  &  ne  fit 
qu'augmenter  fes  excès* 

Q.  Cecilius  Metellus ,  nommé  récem- 
ment prêteur ,  avoit  pris  la  place  delu« 
ventius  :  Andrifcus  avoit  réfolu  d'aller  â 
fa  rencontre ,  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s'éloigner  beaucoup  de  là  mer.  Il  s'arrêta 
à  Pydna ,  où  il  fortifia  fon  camp  i  le  prê-i 
teur  Romain  l'y  fuivit  bientôt  :  les  deux 
armées  étoient  en  préfence  :  il  y  avoit 
tous  les  jours  des  efcarmoucbes.  Andrif* 
eus  remporta  un  avantage  aflezconfidé* 
rable  dans  un  petit  combat  de  cavalerie  : 
le  moindre  fuccès  aveugle  un  général 
peu.expérimenté  dans  l'art  de  la  guerre^; 
&  le  moindre  revers  Tabbat.  Andrifcus, 
dis-je,  fe  croyant  très-fupérieur  aux  Ro- 
mains ,  afFoiblit  fon  armée  par  un  gros 
détachement  qu'il  envoya  pour  défendre 
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iti  conquêtes  en  Italie.  Ce  (ut  une  faute 
groflîere  ;  &  Metellus  qui  étoit  attentif 
à  tout  9  ne  manqua  pas  d'en  profiter* 

L'armée  refiée  en  Macédoine  fut  batv 
tue ,  &  Ândrifcus  obligé  de  prendre  la 
fiiite.  Il  s'étoit  retiré  chez  les  Thraces, 
d'où  il  revint  bientôt  avec  une  nouvelle 
armée.  Il  eut  la  témérité  de  hafarder 
une  féconde  bataille  ^  qui  fut  encore 
moins  heureufe  pour  lui  que  la  premie** 
re.  Il  y  eut  dans  ces  deux  combats  plus 
de  25,000  hommes  de  tués  ;  il  ne  man^ 
quoit  à  la  gloire  du  général  Romain  quq 
de  fe  faiiir  d'Ândrifcus ,  qui  s'étoit  réfu« 
gié  chez  un  petit  roi  de  Thrace,  à  la 
bonne  foi  duquel  il  s'étoit  abandonné  : 
mais  chez  les  Thraces  tout  cédoit  à  l'in*. 
térêt.  Celuirci  remit  fon  hpte  &  fonfup- 
pliant  entre  les  main§  de  Metellus ,  pour 
le  rendre  les  Romains  favorables.  Il  fiit 
envoyé  à  Rome ,  où  il  orna  le  triompha 
de  Metellus^ 

Un  autre  aventurier ,  qui  fe  difoit  auffl 
fils  de  Perfée ,  &  qui  fe  faifoit  nommer 
Alexandre,  eut  le  même  fort  que  le  pre- 
mier ;  mais  Metellus  ne  put  l'arrêter  ;  il 
s'étoit  retiré  dans  la  Dardanie  »  où  il  s'é^ 
toit  caché ,  &  oU  Ton  ne  put  le  décou^ 
yrîr. 

Ce  fu|  pouî  lors  ^ue  la  M%çédoiaff 


Digitizedby  Google 


4^      Les  Imposteurs,  &c. 

fut  entièrement  foumîfe  aux  Romains^ 

&  réduite  en  province* 

Un  traifieme  uCurpateur,  quelques  an* 
nées  après,  parut  encore  fur  les  rangs,  6c 
fe  donna  pour  fils  de  Perfée ,  fous  le  nom 
de  Philippe.  Sa  prétendue  royauté  fut  de 
peu  de  durée  :  il  fut  vaincu  &  tué  ent 
Macédoine  par  Trémelius ,  furnomofié 
Scrofa ,  parce  qu'il  avoit  dit  qu'il  difli* 
peroit  les  ennemis,  ut  Scro/a  Porcos. 
(Rollin,  Hifi.anc/) 
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ALEXANDRE,  impojltur  Julf^ 
qutlqm  ums  aprU   U   n^ffimct  d€ 

JLâ  belle  htfioire  des  Jiiifs,  écrite 
par  Jofephe»  fait  aflez  connoitre  Hé«* 
rode  à  la  poftérité.  Ce  priace  élevé  fur 
le  trône  du  fein  de  la  médiocrité,  fut 
affez  babiie  pour  g^ffier  la  fiiyeur  de 
Sextus<^^u;,  de  uaffius ,  d'Antoine  tA 
d'Oâave ,  qui  lui  firent  donner  le  fceptre 
de  la  Judée  par  le  fénat  Romain.  Ayant 
reçu  rinveftiture  de  ceroyaume  en  mar- 
chant au  Capitole,  entre  les  deux  Trium* 
virs,  il  revient  enPaleftine,&  s*y  montre 
auffi  courageux  ouHI  avoit  paru  adroit 
à  Rome«  Il  preiia  Jérnfalem ,  fe  foutient 
auprès  d'Aiitoine  ,  en  dédaignant  les 
charmes  de  la  belle  Cléopatre,  eft  vain- 
queur  d'Antigone  ,  de  Malcfaus ,  des 
Arabes,  diffipe  les  brigands  de  la  Tra*» 
conite  ,  fonde  plufieurs  villes,  élevé  des 
édifices  fupa:bes,entr^autre8,  le  temple 
de  Jérufalem  (|u'il  rebâtit ,  &  rétablit 
les  jeux  olympiques  dans  leur  ancienne 
fplendeur; 
Mais  au  nuUeude  la  gloioe  que  tmt 
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de  belles  aftions  dévoient  lui  acquérir  ^ 
il  fe  fouilla  des  plus  grands  crimes  ;  il  fit 
mourir  le  vieillard  Hirçan  dans  fa  qua- 
tre •  vingtième  année;  le  grand-prêtre 
Ariftobule ,  fon  beau-frere  ;  Jofeph ,  fon 
propre  oncle  ;  Alexandre ,  mère  de  Ma^ 
rianne,  fon  époufe,  enfin  cette  belle 
&  vertueufe  Marianne  elle  -  ttiâme  , 
dont  la  mort  l'accabla  de  regrets,  &c  le 
déchira  de  remords  pendant  le  refie  de 
fa  vie. 

Il  ayoit  eu  deux  fils  de  cette  prineeflô 
digne  d*un  meilleur  fort ,  Alexandre  &t 
Ariftobule ,  élevés  avec  foin  à  la  cour 
j^'Auguile ,  &  doués  des  qualités  de  lieur 
mère.  Hérode  voyant  en  eux  des  objets 
importuns  qui  lui  reprochoient  fans  cefle 
le  meurtre  de  Marianne ,  fut  facilement 
prévenu  par  les  ennemis  de  ces  deu^ 
princes.  Il  les  accufa  à  Rome  d'avoir  eu 
deflein  de  lui  ravir  la  couronne  avec  la 
vie  ;  ils  a'eurent  pas  de  peine  de  fe  juf^ 
tifier  de  cette  calon^nie  atroce ,  &  l'Em* 
pereur  Augufte  perfuadé  de  leur  inno* 
cence^  les  réconcilia  avec  leur  père. 
Mais  ce  Prince  foupçonneux^qui  méri» 
toit  plutôt  Iç  nom  de  cruel  que  celui  de 

Î|rand ,  fe  l^ifiant  encore  prévenir  contre 
es  enfans,  les  fit  condamner  à  Beryte 
^an$  une  grande  afl*émbiée>  9ck  fouille 
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B*un  double  affaffinat ,  en  lef  faîfant 
étrangler  à  Sebafte.  Ceft  bien  le  cas  de 
dire  avec  un  de  nos  poètes,  en  par- 
lait de  ce  monftrç  :  Nature^  tu  fré^ 
mis. 

Un  impofteur  voulut  profiter  de  cette 
mort  pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  de 
la  Judée.  Voici  comme  Jofephe  raconte 
cette  aventure.  «  Un  Juif  nourri  dans 
»  Sydon  chez  l'affranchi  d'un  citoyen; 
»  Romain ,  entreprit  de  s'élever  fur  le 
»  trône  par  la  reffemblance  qu'il  avoit 
>»avec  Alexandre  que  le  roi  Hérode,- 
»>  fon  père,  avoit  fait  mourir.  Cette  ref^ 
>K  femblance  étoit  telle ,  que  ceux  qui 
>>  avoient  connu  ce  jeune  prince  étoient 
>>  perfuadés  que  «'étoit  lui-même.  Pour 
M  réuflir  dans  cette  fourberie,  il  fe  fer- 
»  vit  d'up  homme  de  fa  tribu ,  lequel 
M  avoit  une  connoiffance  partjcliliereëe 
M  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  dans  la  mai*^ 
»  fon  royale ,  &  qui,  n'étant  pas  moins 
»  artificieux  qu'intriguant ,  etoit  très- 
>»  propre  à  exciter  de  grands  troubles. 
>»  Aflifté  d'un  tel  confeil ,  il  feignit  d'être 
9»  Alexandre ,  &  qu'un  de  ceux  qu-'Hé- 
>»  rode  avoit  chargés  de  faire  mourir 
)»  avec  Ariftobule,  fon  frère,  4es  avoit 
I»  fauves,  &  en  avoit  fuppofé  d'autres 
^  en  leur  place» 

fi 


Digitizedby  Google 


jo     Les  Imposteur?,  &c; 

»  Cet*  homme  enflé  des  efpéranceç 
»  donit  il  fe  flattoit ,  entreprit  de  trom?- 
5»  per  les  autres ,  comme  il  fe  trompoit 
H  lui-même.  Il  alla  en  Crète  >  fafcÎQa  Tef- 
H  prît  de  tous  les  Juifs  ;  il  fut  tirer  d'euip 
n  de  Targent,  &  p^fla  de-là  dans  Tifle 
H  de  Melos>  où,  dans  Tidée  qu'il  étoit 
^  du  fang  royal ,  on  lui  en  donna  eni* 
H  cçre  davantage.  Alors  il  fe  perfuada 
^  plus  que  jamais  qu'il  viendroit  à  bout 
H  de  fon  deiTein ,  promit  de  récompen? 
^fer  ceux  qui  Tadifteroient,  &  étant 
»>  accompagné  par  eux ,  r^folpt  d'alleir 
»  à  Rome. 

^  Quand  II  eut  mis  pied  à  terre  à  Pour 
M  zol,  tous  les  Juifs  quiy  étoient ,  &  par* 
1^  ticiili^rement  ceux  qu'Hérode  aroit 
^  traités  avec  bonté  5  fe  greffèrent  de  Id 
9f  venir  voir ,  &  l.ç  coniidéroiefit  déjà 
H  comice  leur  roi.  On  ne  doit  pas  être 
»  étQt)fké  qu'il  en  ei^t  impofé  à  tant  de 
»  monde;  If^honunes  ont  toujours ajour 
»  té  foi  aux  chofes  qui  leur  paroifToient 
>^  agréables;  d'ailleurs  il  étoit  difficile 
M  de  n'être  pas  trompé  par  une  fi  grande 
»  reifemblance.  Ceux  qui  avoient  con* 
M  verfé  familièrement  avec  Alexandre^ 
I»  doutoient  fi  peu  que  ce  fut  lui ,  qu'ils 
I»  ne  craignaient  poin^  de  V^^wcçr  avec 
i^fçrmçnt» 
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»  Lorfque  ce  bruit  fe  fut  répandu  dans 
h  Rome  ,  tous  les  Juifs  qui  y  demeu- 
^>  roieot  en  û  grand  nombre  ^  allèrent , 
>i  en  rendant  grâces  à  Dieu  d'un  bon- 
>»  beur  û  inefpéré ,  au  -  devant  de  Fim- 
npofteur.  Leurs  acclamations  mêlées 
if  aux  fouhaits  qu'ils  faifoient  pour  fa 
h  profpérité  ,  temoîgnoient  aflez  quel 
>f  étoit  le  refpeâ  pour  la  grandeur  de  fa 
H  narfiance  du  côté  de  la  reine  Marian* 
>»  ne  9  dont  ils  le  croyoient  fils  ;  pour 
n  en  impofer ,  &  pour  &ire  plus  aifé* 
H  mène  des  duppes ,  il  avoit  pris  un  équi« 
»  page  fuperbe.  Dans  tous  les  lieux  où 
nil  iéÎQurnoit,  les  Juifs  s'empreflbient 
>»  de  fournir  à  fa  dépenfe  ;  mais ,  quoi 
}f  qu'on  pût  dire  à  Augufte  fur  ce  pré- 
»  tendu  roi  des  Juifs ,  il  eut  beaucoup 
H  de  peine  à  y  ajouter  foi  ;  il  eonnoiflbit 
H  trop  bien  le  caraftere  d'Hérode  pour 
>»  croire  qu'il  fe  fut  laiffé  tromper  dans 
»  une  affaire  fi  importante.  Néanmoins , 
H  comme  la  cbofe  n'étoit  pasimpoffibley 
M  il  ordonna  à  un  de  fes  affranchis,  nom- 
H  mé  Celade ,  qui  avoit  connu  très-par* 
^  ticuUérement  Alexandre  &Ari{lobule9 
^  de  lui  amener  cet  homme*  Celade  TalU 
»  quérir  ^  &  fe  laiffa  tromper  comme  les . 
M  autres  ;  mais  Augufte  ne  le  put  être  f 
i>  parce   qu'il  te$  furpaffoit   tous  en 
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»  jugement ,  &  que  cette  reffemblance  ^ 
>f  quelque  grande  qu*eile  fut ,  n'étoit  pa^ 
H  telle,  qu'on  n'y  remarquât  quelque  dif- 
»  férence ,  en  confidërant  attentivement 
yf  cet  impofteur.  Le  travail  lui  avoit  fait 
n  venir  de^  càlus  aux  mains  ;  &  ayant 
»  toujours  vécu  auparavant  dans  la  baf- 
>>  feffe  de  fa  condition ,  on  ne  voyoit 
M  point  en  lui  ces  grâces  que  la  noblefle 
»  du  fang  &  l'éducation  donnent  à  tous 
»  ceux  qui  font  élevés  avec  foin,  Ainfi 
H  ne  doutant  point  que  le  maître  &  le 
H  difciple  n'agiflent  de  concert  pour  abu« 
»  fer  le  monde ,  il  demanda  a  ce  faux 
^>  Alexandre  ce  qu'étoit  devenu  Arifto- 
»  bule ,  fon  frère ,  &  pourquoi  il  ne  ve- 
»noit  point ,  comme  lui,  dçmander 
y>  d'être  traité  félon  qu'il  avoit  fujet  de 
M  le  prétendre.  Il  lui  répondit  qu'il  étoît 
»  demeuré  dans  l'ifle  de  Cypre  pour  ne 
»  pqint  s'expofer  au  péril  de  la  mer , 
M  afin  que  s'il  périfToit ,  il  refiât  au  moins 
9>  un/  des  enfans  de  Marianne,  Quoi- 
1^  qu'il  eût  répondu  à  Aûgufle  d'un  ton 
I»  d'afTurance  finguliere ,  &  que  fon  coa-« 
»  fident,  auteur  de  la  fraude,  eût  con: 
ff  firme  ce  quUl  difoit.,  Augufte,  trop 
>»  éclairé  pour  les  croire ,  tira  à  part  ce 
»  jeune  homme,  &  lui  dit  d'un  air  qui 
jjf  ne  jprouvoit  pas  la  çonyi^iop  :  fy  r^ 
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^promus  de  vous  fauvtr  la  vie^  pourvu 
»  que  vous  ne  continuïeipas  à  me  ttomper 
fi  comme  les  autres.  Dites  -  moi  done  qui 
»  vous  étes^  &  qui  vous  a  mis  dans  Vefprit 
»  une  entreprife  démette  importance  ?  on  ne 
»  conçoit  pas  à  votre  dge  des  deffiins  fi 
»  grands  &fi  artificieux. 

»  Ces  paroles  de  Tempereur  épou  van- 
»  terentteUement  ce  mxférable,  qu'il  lui' 
»  avoua  tout  ;  il  lui  déclara  Fauteur  de 
»  cette  impofture  ^  &  de  quelle  façon 
»elle  avoit  été  conduite.  Augufte  ja« 
»loux  de  fa  promeiTe,  fe  contenta  de 
»  renvoyer  aux  galères;  fon  tempéra- 
»  ment  fort  &  robufte  s*accommodoit 
H  affez  à  ce  genre  de  travail ,  &  il  étolt 
h  plus  propre  à  tenir  la  rame  que  le  fcep- 
»  tre.  On  fit  pendre  en  même  tems  celui 
»  qlii  Tavoit  fi  bien  inftruit.  Quant  aux 
»  Juifs  de  rifle  deMeIos,Us  en  furent  quit  • 
»  tes  pour  Targent  qu'ils  avoient  dépén- 
»  fé  fi  mal-à-propos  pour  faire  honneur 
»  au  faux  Alexandre.  Une  fin  fi  honteufe 
»  étoit  digne  d'une  entreprife  fi  témé* 
>>  rairement  concertée  ». 

Nous  avons  ébauché  le  portrait  d'Hé- 
rode,  finifibns-le  par  quelques  détails 
intéreffans.  Nous  avons  parle  des  cruau- 
tés inouies  dont  il  fe  fouilla ,  ne  pafibns 
pas  fous  filence  les  maux  dont  il  fut 
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accablé  fur  la  fin  de  (es  jours  ,  &  quî 
fembloient  proportionnés  à  fes  crimes. 
Sa  dernière  maladie  eut  les  fymptômes 
les  plus  effrayans  ;  une  chaleur  lente , 
dit  Jofephe ,  qui  ne  paroiflbit  point  an- 
dehors, le  confumoit  &  le  dévoxoît  in- 
térieurement. Il  avoitune  faim  fi  vio- 
lente, que  rien  ne  fufïîfoit  pour  le  raf- 
fafier.  Ses  ihteftîns  étoient- pleins  d'ul- 
cères ;  de  violentes  coliques  lui  faifoient 
foufFrir  d'horribles  douleurs.  Ses  pieds 
étoient  enflés  &  livides  ;  fes  aînés  ne 
rétoient  pas  moins.  Les  parties  du  corps 
que  Ton  cache  avec  plus  de  foin  étoient  fi 
corrompues ,  que  Ion  en  voyoit  fortir 
des  vers.  Ses  nerfs  étoient  tout  retirés  ;  il 
nerefpiroit  qu'avec  beaucoup  de  peine, 
&  fon  haleine  infeftée  faifoit  reculer 
tous  ceux  qui  s'approchoient  de  lui.  On 
regarda  cette  maladie  terrible  comme  un 
èflîet  de  la  providence, qui ,  par  ce  châ- 
.  timent,  vouloit  effrayer  les  monarques 
barbares  &"  fanguînaires. 

Les  favans  font  encore  partagés  fur 
l'origine  de  cet  homme  atroce.  Jofephe  le 
fait  Iduméen  &  étranger  ;  plufieùrs  mo- 
dernes foutiennent  que,  quoiqu'il  fut  ori- 
gînaired'IduméejilétoitJuifdenaifTance^ 
&  que  fon  père  &  fôn  aïeul  avoient  em- 
braffé  Sa  religion  judaïque;  d'ailleurs  les 
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1  juméens ,  plus  d'un  fiecle  avant  Héro- 
de,  avoient  cmbraffé  la  m^me  croyance; 
&  comme  fouvent  par  le  nom  Juiron  en- 
tendoit  feulement  ceux  qui  étoient  nés 
dans  la  province  de  Judée ,  &  que  les 
autres  etoîent  nommés  étrangers  ^  on 
peut  croire  que  Jofephe  parle  confor- 
mément à  la  première  iignincation.  D'ail- 
leurs puifque  les  Hérodiens  pfenoient 
Hérode  pour  le  Melïîe,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  ne  fut  Juif  de  naiffancè. 
kien  n'efl  plus  clair  dans  les  principes 
des  Juifs  9  que  l'extraâion  Juive  de  leur 
libérateur* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  un  homme  tel 
qu'Hérode,  le  tyran  de  fes  fujets,  le 
meurtrier  de  fa  femme  &  de  fes  enfans, 
ne  mérite  ^uere  d'être  revendiqué  par 
Aucune  nation» 
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M  A  N  A  H  E  M ,  prétendu  roi  des 
Juifs. 

JLJ'  A  N  s    les  troubles  qui  agitèrent 
Jérufalem ,  &  qui  produilirent  enfin  fon 
entière  deftruftion ,  il  s'éleva  plufieurs 
impofteurs  :  Manahem  ,  fils  de  Judas 
'  Galiléen ,  fut  un  des  plus  célèbres.  Son 
'  père  étoit  Sophifte.  Du  tems  de  Cyre- 
',  nius,  il  avoit  voulu  pérfùader  aux  Juifs 
de  fecouer  le  joug  des  Romains,  pour  n'o- 
béir qu^à  Dieu,c'eft-à-dire,  pour  n'obéir  à 
perfonne*  Le  fils  hérita  de  les  fentimens. 
Ayant  attiré  à  lui  plufieujrs  perfonnes 
de  condition,  il  prit  de  force  Maflada, 
oh  étoit  Tarfenal  du  roi  Hérode.  Après 
avoir  armé  un  grand  nombre  de  gens 
que  la  mifere  détermine  à  tout ,  il  choi- 
fit  pour  fes  gardes  des  voleurs  qui  fe 
joignirent  à  lui.  S'étant  mis  à  la  tête  de 
ces  brigands,  il  retourna  à  Jérufalem 
avec  tout  l'appareil  de  la  majefté  royale, 
fe  rendit  chef  des  rébelles ,  &  ordonna 
de  continuer  le  fiege  du  haut  palais  que 
les  Romains  occupoient. 

Il  manquoit  de  machines ,  &  ne  pou- 
voit  venk  à  la  fappe  à  çaufe  des  traits; 


Digitizedby  Google 


m  J  y  J  H  E  M^  Ç7 

l{ue  les  ailîégés  lançoient  d'en-haut  ;  U 
fut  obligé  d'avoir  recours  à  une  mine. 
On  commença  de  loin  à  y  travailler  ; 
&  lorfqu'ettc  eut  été  conduite  jufques 
fous  Tune  des  tours,  on  en  fappa  les  fon- 
demens ,  &  on  la  foutint  enluite  avec 
des  pièces  de  bois  auxquelles  on  mit  le 
feu  avant  que  de  fe  retirer.  Quand  ce 
bois  fut  brûlé,  la  .tour  tomba;  mais  les 
aflîégés  ayant  prévu  ce  qui  pou  voit  ar* 
river ,  un  mur  qu*ils  avoient  bâti  avec 
une  extrême  diligence  furpjit  &  arrêra 
les  afliégeans.  Les  ailiégés  ne  laifTerent 
pas  d'envoyer  vers  Manahem  &  les  au- 
tres chefs  de  féditieux  pour  demander 
de  fe  retirer  en  fureté  5  &  ils  Taccorde* 
rent  feulement  aux  troupes  du  roi  Agrip« 
pa  &  aux  Juifs* 

Ainfi  les  Romains  demeurèrent  feuU 
dans  xxné  grande  conflernation  ;  ils  ne 
pouvoientefpérer  de  réfifter  à  un  fi  gra  nd 
nombre  d'ennemis ,  &  ils  croyoient  , 
d'un  autre  côté  ,  qu'il  feroit  nonteux 
pour  eux  de  traiter  avec  des  révoltés , 
&  que  quand  même  ils  y  feroient  réfo- 
lus,  ils  ne  pouvoient  fe  fier  à  leur  pa- 
role. Dans  cette  extrémité, ils  prirent  le 
parti  d^abandonner  le  lieu  où  ils  étoîent, 
nommé  Stratopedon  ,  parce  qu'ils  au- 
roient  pu  aifément  y  être  forcés.  Ils  Ce 
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retirèrent  dans  ïes  tours  royales ,  donf 
Tune  portôit  le  nom  d'Hippichos,  Tau- 
.  tre ,  de  Phazaël ,  &  la  troifieme ,  de  Ma- 
rianne, Les  faôieux  occupèrent  auffi- 
tôt  les  lieux  abandonnés  par  les  Ro- 
mains,  tuèrent  ceux  quis*y  rencontrer 
rent,  &  mirent  le  feu  au  Stratopedon. 

Le  grand  facrifîcateur  qui  s'étoit  ca- 
ché dans  les  égouts  du  palais ,  fut  pris 
le  lendemain ,  &  tué  par  ces  féditieux 
avec  Ezéchias ,  fori  frère ,  &  ils  affiége- 
rent  les  tours  ^  afin  que  nul  des  Romains 
ne  put  s'échapper, 

La  mort  de  ce  ^rand  facrificateur ,  & 
tant  de  lieux  fi  bien  fortifiés  emportés 
de  force,  rendirent  Manahemfi  orgueil- 
leux &  fi  infolent,  que,  ne  croyant 
perfonne  plus  capable  de  gouverner, 
il  devînt  un  tyran  infupportable.  Alors 
Eléazar,  Tun  des  principaux  du  peuple, 
&  quelques  autres  s*étant  affemblés  , 
dirent  «  qu'après  s'être  révoltés  contre 
n  lesHomains  pour  recouvrer  leur  liber- 
>>  té ,  il  leur  feroit  honteux  de  rece- 
»  voir  pour  maître  un  homme  de  leur 
>>  propre  nation ,  &  fur-tout  un  hom- 
M  me  tel  que  Manahem ,  &  que  s'ils 
w  avoieht  à  obéir  à  quelqu'un,  il  fe- 
»  roit  le  dernier  qu'ils  dévoient  choî- 
H  fir  pour  leur  commander  m*  Réfoltis 
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3e  fecouer  le  joug  de  cette  nouvelle 
dommation ,  ils  courent  auffi  -  tôt  aa 
temple  où  Manahem ,  revêtu  avec  la 
magnificence  d'un  roi  y  &  accompagné 
de  pluiieurs  gens  armés ,  étoit  entré  en 
grande  pompe  pour  adorer  Dieu.  Us 
fe  jettent  fur  lui,  &  le  peuple  prend 
des  pierres  pour  le  lapider,  perfuadé 
que  fa  mort  rendroit  le  calme  à  la  ville. 

Ceux  qui  accompagnoient  Manahem 
firent  d'abord  quelque  réfiftance;  mais 
lorfqu'ils  voient  que  tout  le  peuple  s'élé- 
voit  contre  lui ,  ils  prirent  la  fuite.  On 
tua  ceux  qui  fe  laifierént  atteindre,  & 
on  chercha  ceux  qui  fe  cachoient  ;  quel* 
ques-uns  fe  fauverent  à*Maifada.  £léa« 
2ar ,  parent  de  Manahem ,  fut  de  ce  nom- 
bre ,  &  ce  fut  par  le  moyen  de  cette 
place  qu'il  exerça  fon  tyrannique  bri- 
gandage. 

Quant  à  Manahem,  il  fut  trouvé  dans 
un  lieu  nommé  Ophlas,oît  il  s'étoit  ca- 
ché. On  l'en  retira,  &  on  l'exécuta  en 
public ,  après  lui  avoir  fait  foufFrir  les 
plus  cruels  tôurmens.  On  traita  aVec  la 
même  rigueur  les  principaux  chefs  de  fa 
rébellion.  {Jo(eyhe^  lïi/i.  des  Ji^fi.) 

o 
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S  A-  B  LN  U  S,  Van  yo  de  Jefaa-. 
Chrifi. 


A, 


.  p  R  k  S  la  mort  de  Femrpefeur Galba; 
il  s'éleva  des  troubles  dans  les  Gaules  ^ 
&  ils  durèrent  pendant  tout  le  tems 
qu'Othon ,  Vitellius  &  Vefpafien  fe  dif- 
puterent  le'trône  Impérial  :  tous  les  gé- 
néraux d'armée  ,  tous  les  gouverneurs 
des  provinces  crayoient  pouvoir  y  pré- 
tendre. Sabinus,  riche  feigneur,  natif 
de  Langres ,  aveuglé  par  l'ambition ,  fe 
mit  fur  les  rangs,  &  le  fît  faluer  empe- 
reur, Eponine,  fon  ép^oufe ,  dame  d'une 
grande  vertu  &  d'uile  rare  beauté^ 
entra  dans  fes  projets.  Les  fecours  qu'ils 
attendoient  de  ceux  de  leur  nation  fem- 
blôient  excufer  leur  téméraire  deffein  j 
d'ailleurs  Sabinus  fe  difoit  ifTu  de  Iules 
Céfar,  qui  avoit  eu  avec  fa  grand'mére 
un  commerce  de  galanterie  pendant  fon 
féjour  dans  les  Gaules,  ifrefte  à  fa  voir 
fi  les  princes  de  ce  tems- là  léèîtimoîent 
Jes  enfans  qu'ils  a  voient  de  leurs  mai- 
treffes  ;  mais  il  faut  croire  que  l'ambi- 
tion de  Sabinus  lui  tournoie  la  tête  ^  pour 
ofer  fonder  fes  efpérances  fur  de  pa* 
reilles  prétentionj. 
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Enflé  de  l'orgueil  de  fa  prétendue 
origine  9  né  arec  une  hardiefle  de  génie 
Ênguliere ,  il  touriia  (ts  armes  contre 
les  Romains.  Sa  révolte  eut  un  fuccès 
très-malheoreux  ;  Tes  troupes  furent  en- 
tièrement défaites  ^  &  tous  ceux  de  fon 
Earli  prirent  la  fuite ,  ou  fe  donnèrent 
t mort,  pour  ne  pas  tomjjer  entre  les 
mains  des  Rolnainl^ ,  qtii  ne  firent  grâce 
à  aucun  des  rébelles.  Sabinus  auroit  pu 
fe  retirer  bien  avant  dans  les  Gaules,  où 
il  auroit  été  en  fureté  ;  maii,  malgré  le 
danger  qui  le  menaçoit ,  comment  fe  té^ 
foudre  à  abandonner  une  époufe  chérie, 
&  bien  digne  de  Têtre  par  Tamour  qu'elle 
lui  portoit?  Il  fe  flatta  qu'avec  le  tems 
il  obtiendroit  fa  erace;  &  dans  cette 
idée ,  il  prit  la  rélolution  de  fe  cacher 
jufqu'à  ce  que  les  troubles  euflent  ceflé* 
Il  avoit  une  maifoa  de  (rampagne  dans 
laquelle  il  y  àvoit  des  fouterrems  qu'il 
étoit  impoflîblè  de  découvrir.  De  tous 
{ts  domeftiques ,  qui  étoient  en  grand 
nombre  >  il  a^  avoit  que  deux  afFran* 
chis,  auxquels  il  donnoit  fa  confiance, 
lefquels  fuflent  oti  étoient  ces  caves.  Sa» 
binus  leur  commiîniqua  le  deflein  qu'il 
avoit  de  fe  retirer  dans  ces  espèces  de 
tombeauxjufau'à  ce  que  les  chofes  fuf* 
fent  difpofees  a  pçuvoir  obtenir  fa  gracç. 
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Il  leur  dit  que  pour  fe  fouftraire  aux 
pourfuites  des  Romains ,  il  avoit  réfolu 
de  répandre  le  bruit  qu'il  étoit  mort , 
qu'il  s'étoit  empoifonné.  Ce  deffein  fut 
exécuté  avec  un  fecret  &  une  finefTe  fin* 
gulieres* 

Sabinus  aiTembla  tous  (es  domeftiques 
pour  leur  faire  les  derniers  adieux  ;  il 
leur  dit  qu'après  le  malheur  de  voir  fon 
attente  trompée  &  fes  defTeins  avortés, 
il  étoit  bien  convaincu  qu'on  lui  feroît 
fubir  le  plus  cruel  fupplice ,  s'il  tom- 
boit  entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient 
déjà  fait  hiourir  tous  ceux  de  fon  partie 
&  qu'il  aimoit  mieux  fe  donner  la  mort, 
que  de  la  recevoir  d'une  main  étraa* 
gère*  Après  les  avoir  remercié  de  leurs 
lervices ,  il  les  congédia ,  pénétrés  de 
douleur  &  de  crainte  ;  il  ne  retint  que 
les  deux  affranchis  qui  étoient  du  fe-* 
cret;  &  après  leur  avoir  donné  toutes 
les  inftruûions  néceffaires ,  il  s'enfeve- 
lit ,  pour  ainil  dire ,  dans  ces  caveaux 
fouterreins  ,  &  fît  me||re  le-  feu  à  fa 
mai  fon  ^  qui  fut  réduite  en  cendres  eti 
peu  de  tems. 

On  ne  manqua  pis  d'attribuer  cet  In- 
cendie au  défefpoir  de  Sabinus  ;  on  le 
crut  d'autant  plus  facilement ,  que  les 
deux  aSranchis  publièrent  par-tout  que 
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teuî  tiiiaître ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  des  généraux  de  Tempereur  , 
s^étoît  empoifotiné  ^  &  avoit  mis  le  feu 
à  fa  maifon ,  afin  qu'on  ne  pût  faire  au« 
cune  infulte  à  fon  corps. 

Ce  c{ui  confirma  cette  nouvelle  »  fot 
le  deuil  d'Eponine.  Cette  dame  fenûble 
ayant  ajouté  foi  à  ce  que  Tun  des  affran- 
chi lui  avoit  raconté  de  la.  mort  de  Sabi^ 
nus ,  s'abandonna  à  la  douleur  la  plus 
amere  ;  elle  fàîfoit  retentir  de  fes  regrets 
&  de  fes  cris  les  lieux  qu'elle  habitoît  ; 
elle  verfoit  des  larmes  qu'aucune  confo^» 
lation  humaine  ne  put  tarir.  Elle  fut  vi« 
fitée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  ville 
de  perfonnes  de  diftinâion;  on  luidi- 
foit,  mais  inutilement ,  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  pour  calmer  urf  tel  défef- 
poir.  La  fidelleEp  Aine  ne  voulant  point 
furvivre  à  un  époux  qu'elle  idolâtroit  , 
&  qu'elle  croyoit  avoir  perdu  pour  tou- 
jours, refufoit  de  prendre  aucune  nour- 
riture. Le  bruit  de  la  mort  de  Sabinus 
fut  auffi-tôt  répandu  par-tout ,  &  il  n'y 
eut  perfonne  qui  n'y  ajoutât  foi. 

La  douleur  d'Eponine  ,  fi  profonde  & 
fi  fincere ,  la  maifon  brûlée ,  les  affran- 
chis congédiés ,  tout  portoit  à  croire 
cette  nouvelle.  Sabinus  inftruit,  par 
l'un  des  deux  affranchis ,  de  tout  ce  qui 
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Te  paflbiî ,  &  craignant  que  fa  tetiiré 
époiife  ne  fiiccombât  à  fon  affliftion , 
lui  dépêcha  de  nouvec^ufon  fidèle  confî* 
dent,  pour  lui  apprendre  la  vérité  des 
chofes,  &  la  prier  en  niême  tems  de  ne 
tien  changer  dans  fa  conduite,  de  peur 
qu'on  ne  découvrît  ce  qui  lui  étoit  fi  im- 
portant de  cacher  pour  mettre  fa  vie  en 
iîireté. 

Eponine  cônnoiflant  la  cotiféc{uence 
d'un  pareil  fecret,  continua  toujours  à 
répandre  quelques  larmes  faÛices  qui 
coûtent  fi  peu  aux  femmes ,  &  ne  chan- 
gea rieti  dans  fa  manière  de  vivre  ;  mais 
fa  tendreffe  ne  faifôit  qu'accroître  fon 
impatience,  elle  brûloit d'envie  de  voir 
ce  cher  mari  qu'elle  avoit  pleuré  fi  amè- 
rement. iElle  va  le  trouver  une  nuit  dans 
Ces  caves ,  revient  ijins  être  apperçue  de 
perfonrie ,  &  fe  procura  ce  doux  plaifîr 
pendarit  fept  mois.  Comme  elle  ne  pou- 
voit  tenir  cette  conduite  fans  peine  & 
fans  danger ,  elle  hafarda  ^  pour  s'épar- 
gner l'une  &  fe  fouftrair e  à  l'autre ,  de 
faire  porter  fon  mari  dans  la  ville  ;  elle 
le  fit  envelopper  dans  des  hardes,  &C  le 
fit  tranfporter  dans  fa  maifon.  Les  fré- 
auentes  vifites  qu'on  reftdoit  à  Eponine 
firent  craindre  aux  deux  tendres  époux 
d'être  découverts.  Il  fallut  reporter  Sa?-^ 
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binûs  dans  ces  caveaux  :  tout  réuflîtY 
merveille ,  &  cette  héroïne  de  Tamour 
conjugal  eut>  le  plaifir  d'aller  voir  fon 
mari  dans  fa  ténébreufe  demeure  pen- 
dant neuf  ans,  fans  avoir  été  décour 
verte. 

La  grofTefle  d^Ëponine  lui  fufcîta  de 
nouveaux  embarras;  elle  craignoit, 
avec  raifon  ,  que  les  dames  avec  qui 
elle  étoit  obligée  de  fc  trouver  aux  af- 
femblées ,  aux  temples  &  fur^tout  aux 
bains ,  ne  la  découvriffent.  Pour  la  leur 
cacher,  fa  tendrefle  lui  fournit  de  nou- 
veaux moyens  :  elle  fe  fervit  d'un  on* 
guent  qui  avpit  la  propriété  de  faire  en- 
fler la  peau  :  elle  s'en  frotta  tout  le  corps  ; 
&  par  ce  Aratagême  ingénieux ,  on  prit 
l'échange  (ur  fon  état,  &  on  l'attribua 
à  quelque  incommodité.  Elle  eut  enfuite 
la  force  &  le  courage  de  fouf&ir  les 
douleurs  de  l'enfantement  fans  fe  plain- 
dre ,  &  d*accoucher,  fans  aide  de  fage- 
femme,  de  deux  Jumeaux  qu'elle  nour- 
rit dans  cette  caverne  pendant  que  Sa- 
binu^  y  refta,  Pourroit-on  méconnoître 
à  desépreuvesfidifîîciles  &  fi  réitérées, 
le  pouvoir  du  véritable  amour ,  &  s'em- 
pêcher de  regarderiEponine  comme  le 
prodige  de  fon  fexe  ? 

St^  fréquentes  abfences  firent  croire 
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Su'il  y  avoit  du  myftere  dans  fa  cfoW-^ 
uîte.  Oiï.obfefva  les  démarches  ave<^ 
tant  de  (dm ,  qu^on  découvrit  enfin  la 
retraite  de  Sabinus,  qui  fut  arrêté  &i 
conduit  à  Rome,  chargé  de  chaînes , 
avec  fa  femme  &cJqs  deux  enfans. 
Anffi-tôt  qu'ils  parurent  devant  Vef* 

{>afien ,  Eponine  fe  jetta  aux  pieds  de 
'empereur,  en  lui  préfentant  fes  deux 
jumeaux;  elle  lui  dit,  les  larmes  auit 
yeux,  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'elle 
leroit  venue  demander  à  la  clémence  la 
grâce  defon  mari  ;  que  fon  imprudence^ 
les  mauvais  confeils,  le  malheur  dés 

ferres  civiles ,  &  le  defir  de  fe  mettre 
couvert  de  la  violence  des  tyrairs  ^ 
l'avoient  porté  à  fe  faire  chef  de  parti 
plutôt  que  l'ambition  &  le  deiîr  de  ré^ 
gner  ;  mais  qu'elle  avoit  attendu  que  les 
enfans  qu'elle  lui  préfentoit  fuffent  en 
âge  de  Joindre  leurs  larmes  &  leurs  fou- 
irs  à  ceux  de  leur  mère ,  afin  que  le  nom* 
re  des  fupplians  étant  plus  grand ,  fa 
colère  fut  plus  facilement  défarmée*  «  Je 
>»  lésai  engendrés  dans  une  efpece  de  fé- 
»pulcre,  feigneur,  continua-t-elle ,  & 
»  |e  puis  dire  que  c'eft  aujourd'hui  (eu- 
>'  lement  qu'ils  ont  commencé  de  voir  le 
»  jour.  Soyez  touché  de  nos  pleurs,  de 
»  notre  infortune  &  de  nos  foupirs,  ÔÇ 
n  ayez  pitié  de  notre  mifere  »• 
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Un  difcours  fi  touchant,  &  le  trîfte 
fpeôacte  devoir  aux  pieds  de  Vefpafien 
Ëponine  &  fes  deux  enfans  qui  deman- 
doient  grâce  pour  leur  père ,  portèrent 
la  compaflion  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  étoient  préfens.  Perfonne  ne  doutoit 
que  Tempercur  n'accordât  la  vie  de  Sa- 
binus  aux  foupirs  de  fon  époufe  &  zxxtL 
lartnes  de  ces  deux  innocens ,  qui  la  de- 
mandoient-d'une  manière  fi  tendre.  Un 
fi  rare  exemple  d'amour  conjugal  méri- 
toit  ihême  que  Vefpafien  donnât  Sabinus 
à  la  fidélité  &  à  la  tendfeâfe  de  fa  fem*- 
me  ;  mais  ce  prince  fut^inexorable  >  8c 
condamna  Sabinus  à  la  mort ,  afin  d'in-^ 
timider  par  cette  févérité  affez  hors  de 
faifon ,  ceux  que  l'ambition  pourroit  por- 
ter à  la  révolte* 

Eponine  voyant  fon  mari-condamné, 
voulut  être  la  compagne  de  fon  fupplicc; 
&fe  dépouillant  des  grâces  &  de  la  dqu* 
ceur  de  fon  fexe ,  prit  un  afpeâ  fief  & 
viril ,  &  dit  à  Vefpafien  de  Tair  le  plus 
intrépide ,  qu'elle  méprifoit  la  vie ,  puis- 
qu'elle avoit  vécu  pendant  neuf  ans  avec 
Sabinus  dans  les  ténèbres  &  dans  les 
ombres  d'une  caverne  plus  contente  & 
plus  fatisfaite  que  lui  au  milieu  de  l'é- 
clat &  de  la  pompe  qui  environnent  le 
trône.  Elle  lui  reprocha  hardiment  fsi 
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cruauté  ;  &  après  avoir  donné  un  e^tetri^ 
pie  admirable  de  fidélité  &  d«  tendreffe' 
conjugale ,  elle  en  donna  auflî  un  d'une 
générofité  héroïque,  en  mourant  avec 
ce  qu'elle  avoit  aimé. 

Il  faut  remarquer  que  Sablnusavolt 
à*  Rome  plufieurs  amis  qui  fe  fignale- 
rent  pour  obtenir  fa  grâce.  Ils  lui  man- 
dèrent que  fa  préfence  &  celle  de  fa 
femme  y  étoient  néceffairçs  >  &  qu'ils 
leur  faciliteroient  les  moyens  de  s^y 
rendre  >  &  d'y  féjourner  fans  être  dé- 
couverts. Ëponine  déguifa  fon  mari  , 
elle  lui  fit  quitter  la  barbe  qu'il  portoît, 
&  lui  fit  prendra  une  coëffure  extraor- 
dinaire. Leur  voyage  fut  inutile ,  &  ils 
fe  trouvèrent  trop  heureux  de  pouvoir 
gagner  leur  retraite* 

Avant  qu'ils  ne  fuifent  découverts ,' 
Eponine  fit  encore  plufieurs  voyages 
de  Langres  à  Rome  ,  même  dans  le 
tems  de  fa  grolleffe,  mais  inutilement. 
L'arrêt  qui  condamna  Sabinus  &  Epo« 
ninQ  au  fupplice,  troubla,  dit-on,  Epo* 
nine.  La  crainte  de  la  mort  lui\fit  dire' 
à  l'empereur  tout  ce  que  le  défefpoir 
peut  infpirer  ,  &c  par  -  là  elle  diminua  , 
ajoute-t-on ,  la  compaflîon  que  (es  vertus 
&  fes  malheurs  avoient  fait  naître*  Les 
enfant  furent  çonfervés^  l'un  d'eux  mour 
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hit  en  Egypte  9  &  Plutarque  avoît  vu 
l'autre ,  nommé  Sabîn  Adelphe ,  peu  de  - 
lems  avant  que  de  rapporter  cet  evéne-- 
nj€nt.  L'hiftoire  ne  dît  pas  pourquoi  VeC?  • 
pafien  s'éloigna  de  fa  bonté  ordinaire 
dans  une  occafion  qui  fembloit  fi  fort  le 
mériter.  Plutarque  attribue  à  cette  aâion 
de  (évérité  les  malheurs  dont  fa  Oiaifpr|  ' 
^ut  enfuite  ac^ablée« 
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LES  FAUX  NÉRONS,w5rtf/2<?a 
Ve  Jefus^Chrifi^ 

\^  u  o  I Q  u  E  Néron  fut  mort  fouille 
^^  la  haine  &  de  l'exécration  publique, 
croiroit  *  on  que  pendant  plufieurs  an- 
nées il  y  eut  des  hommes  aflez  bizarres . 
&  aflez  inconféquents  pour  honorer  la 
mémoire  &  le  tombeau  de  ce  mçnftre  ? 
Cela  fut  néanmoins  ;  &  ce  qui  irrite  dans 
le  moment  la  haine  du  peuple,  devient 
bientôt  après ,  par  un  elprit  de  vertige  9 
rob)et  de  fon  attachement.  Le  menu  peu* 
ple&lesfoldatsdesgardesaccoutumésau 
Ipeâacle ,  &  privés  d'un  amufement  qui 
récréoit  leur  loifîr,  confervoient  tou  jeu  r  s 
un  tendre  fouvenir  pour  lui  :  on  voulut 
faire  même  croire  (ju'il  n'étoit  pas  mort; 
on  difoit  qu'il  reviendroit  bientôt,  &c 

3u'il  fe  vengeroit  de  ceux  qui  s'étoient 
éclarés  contre  lui.  On  affichoit  divers 
édits  donnés  en  fon  nom,  comme  s'il 
étoit  encore  en  vie. 

Dès  Tan  69 ,  un  efclave  ou  un  nou* 
vel  affranchi  voulut  fe  faire  paflfer  pour 
Néron*  Ce  qui  contribuoit  à  appuyer  ia 
fffmhtxU^  c'çil  qu'outre  la  reflemblancf^ 


Digitizedby  Google 


Les  wavx  NàRovs.       ji 

iie  Yifage  qu'il  avoit  avec  ce  prince  y  if 
fâvoit ,  comme  lui  y  )ouer  des  inftrui^ 
mens ,  &  chantoit  de  même.  Ce  fourbç 
ayant  amré  dans  foa  parti  quelques  va- 
gabonds auxquels  il  fit  de  grandes  pro« 
nèfles,  il  en  compofa  une  armée.  U  im 
mit  en  mer,  oîi ,  pour  mieux  imiter  Né^ 
ron  ,  il  fit  le  métier  de  pirate  ^  attaqua 
Siberna ,  qui  copuaandoit  dans  Tiile  de 
Pelos,  &  le  contraignit  de  fe  retirer. 

Ce  iuccès  auroit  beaucoup  fortifié 
fon  parti ,  fi  l'empereur  Galba  nV  ^ût 
promptement  mis  ordre  >  en  le  iaifant 
pourkiivre  par  Calpurnius  Afprenas^ 
[ui  conimandoif  dans  laGalatie  &  dans 
aPamphilie,  province  de  L'Afie-Mir 
neure.  Ce  général  fit  avancer  deux  ^a<p 
letes  à  la  rade  de  cette  iile,  &  Tattir^ 
dans  un  combat  où  cet  imppfieur  fut 
tué.  Son  corpç  fiit  porté  à  Rome  ;  Ton 
admira  la  reflemblance  qu'il  avoit  avec 
l'empereur  dont  il  avoit  voulu  jouer  Iç 
perfonnage^ 

La  même  impofture  fe  renouvella 
plufieurs  fois.  L'hifiorien  Zonare  parle 
d'un  homme  d'Ace ,  nommé  Tereptiuf 
Maximus ,  qui ,  prétendant  être  Néron  ^ 
trouva  dans,  fon  pays  des  gens  qui  le 
crurent ,  &  encore  plus  vers  l'Euphrate^ 
^  ii  x&ûï^  j^nfin  aupr^  4' Ana))afie  ^  ro^. 
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des  Parthes ,  qui  étant  alors  de  man vaîfe 
intelligence  avec  les  Romains,  le  reçut 
fort  bien ,  &  fe  prépara  à  le  rétablir  par 
les  armes.  II  met  cette  aventure  fous 
Tite,  vers  Tan  80 ,  s'il  ne  fe  trompe 
point.  Il  faut  diftinguer  ce  Terentius 
Maximus  d^un  autre  fourbe  dont  on 
îgnoroit  la  qualité ,  &  fans  doute  auffi 
le  nom ,  lequel  s'étant  fait  paffer  pour 
Néron,  vers  Tan  88,  fut  encore  très* 
bien  reçu  des  Parthes,  qui  lui  donnèrent 
de  puiffans  fecours ,  &  ne  le^  remirent 
qu'avec  beaucoup  dç  peine  entre  les 
fXizins  de  Domitien. 

Des  bruits  non  moins  ridicules  que 
les  aventures  des  faux  Nérons ,  fe  per- 
pétuèrent long-tems.  Ce  qu'il  y  a  d'é- 
trange ,  c'eft  qu'à  la  fin  du  troîfieme  & 
quatrième  fiécle,  c'étoît  une  opinion 
afTez  commune  dans  l'églife  que  Néron 
paroîtroit  de  nouveau  pour  être  TAnté- 
Chrift  f  ou  pour  régner  dans  l'Occident, 
&  y  rétablir  l'idolâtrie,  en  même  tems. 
que  l'ante-Chrift  fe  feroît  adorer  dans 
rOrient.  C'efl:  l'opinion  que  Sulpîce  Se-» 
vere  attribue  à  S.  Martin  :  opinion  ab- 
furde ,  &  qui  ne  fait  pas  honneur  aux  lu- 
mières de  ce  faint.  Les  uns  croyoietit 
que  Dieu  le  reffufçiteroit  fous  un  autre 
^m^  apparemment  pour  le  rendre  moins 
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ttâieux  ;  les  autres  difoient  qu'il  n'étoit 
pas  mort ,  quoiqu'il  fe  fût  donné  un  coup 
de  poignard ,  qu'il  a  voit  été  enlevé ,  que 
fa  plaie  avoit  été  guérie  (  ce  qu'ils  prou- 
voient  par  un  paffage  de  l'Apocalypfe  ), 
qu'il  demeuroit  caché ,  &  qu'il  confer- 
voit -la  vigueur  de  l'âge  qu'il  avoit  au 
moment  tju'il  difparut. 

A  tant  d'abfurdités  qui  dégradent  l'ef* 
prit  humain^  il  faut  joindre  les  prodiges 
qu'on  crut  avoir  préfagé  fa  mort.  Oa 
prétend  que  les  portes  dun^iaufolée  d'Au« 
gufte  s'étant  ouvertes  d'elles-mêmes  uhq 
nuit,  on  entendit  une  voix  qui  appelloit . 
nommément  Néron,  &  que  la  même  nuit 
la  porte  de  fa  chambre  fe  trouva  aufl» 
ouverte.  Dion  afllire  qu'il  plut  du  fang 
fur  la  montagne  d'Albane  »  &  en  fi  gran* 
de  abondance ,  qu'il  y  couloit  commo 
des  rivières.  Pline  rappoi^te  qu'en  la  der- 
nière année  de  Néron ,  oh  vit,  dans  un 
endroit  de  l'Italie  xle$  prés  &  des  oli« 
viers  féparés  par  le  grand  chemin ,  preni 
dre  la  place  les  uns  des  autres.  On  vit 
auffi  des  rivières  remonter  vers  leurs 
fources;  ££  la  mer  s'étant  beaucoup  re« 
tirée  du  côté  de  l'Egypte,  inonda  une 
partie  de  laLycie.  Un  tableau  de  izo 
pieds  de  haut  où  Néron  s'étoit  fait  pein- 
jire,  fut  brûlé  du  tonnerre.  On  attribua 
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tous  ces  événemens  vrais  ou  faux  à  I^ 
mort  de  Néron ,  comme  fi  les  fouverain$ 
étoient  exempts  de  payer  le  tribut  ainfî 
que  les  autres  hompies,  fans  que  leur 
mort  foit  marquép  par  quelgue  révolu- 
tion de  la  nature.  Néron ,  le  fléau  du 
jgenre  humain ,  le  {)rince  le  plus  criiel  qui 
.ait  exifté,  ne  méritoit  guère  de  revivre 
que  dans  Tefprh  de  ceux  qui  lui  reflem- 
bloient  ;  &  Fhorreur  que  fes  crimes  & 
fes  débauches  infpiroient  à  fi  jufte  titre, 
auroient  dû  le  condamner  à  un  éterne|^ 
publi. 
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ALEXANDRE  D'ABOTONIQUE, 
ycrs  tan  i8o  de  J.  C. 

JL'histoire  de  cet  itnpofteureft 
célèbre  par  la  place  qu*elle  occupe  dans 
les  œuvres  de  Lucien;  notre  intriguant 
(car  c'eft  le  nom  qui  lui  convient  le 
mieux ,  vu  qu'il  n'avoit  excité  aucune 
dévolution  ,  &  c[u'il  s'étoit  borné  à  faire 
des  dupes  )  étoit  d'une  ville  maritime 
de  la  Paflagonie  >  appellée  Abotonique^ 
ou  château  d'Abon. 

La  nature  avoit  prodigué  à  ce  charla« 
tan  tous  les  dons  extérieurs  qui  flattent 
le  peuple.  Il  étoit  grand  &  bien  fait ,  de 
la  plus  jolie  figure;  des  yeux  qui  annon- 
çoient  de  i'efprit  ^  un  teint  fleuri ,  un  or- 
gane flatteur 9  le  ton  doux,  mielleux  & 
affable  j  ne  pouvoient  que  prévenir  en 
(a  faveur.  Il  réunlflbit  à  ces  talens  une 
aimable  vivacité  9  &  beaucoup  de  mé- 
moire; il  étoit  doué  de  toutes  les  qua- 
lités pour  faire  le  bien ,  mais  il  en  méfu- 
fa  pour  fe  porter  au  mal. 

^on  premier  métier  Taflocia  «^  un  baw 
teleur  qui  s'avifoit  de  faire  le  magicien, 
^près  avoir  pafle  une  partie  de  fa  vie  à 
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courir  le  monde  avec  ce  prétendu  devin? 
il  fe  lia  avec  un  Bifantin,,  nommé  Coco- 
nas  ,  qui  avoit  une  adrefle  finguliere. 
Ces  d£ux  fcélérats  allèrent  de  ville  en 
ville  pour  furprendre  les  efprîts  foibles  ; 
ils  rencontrèrent  une  vieille  qui  vouloit 
faire  l'agréable ,  malgré  les  rides  qui  fil- 
lonnoient  ion  front.  Elle  étoit  de  Pella  » 
ancienne  capitale  de  la  Macédoine,  Ils 
la  fuivirent  dans  toutes  le^  courfes 
qu'elle  fit ,  vivant  à  fes  dépens ,  &  fla,t- 
tant  fa  vanité  pour  vuider  fa  bourfe. 
Après  avoir  abuié  pendant  quelque  tenfis 
de  la  fimplicité  de  cette  folle  ,  ils  réfo^ 
lurent  d'établir  un  oracle  dans  la  Pafla- 
gonie,  pays  rempli  d'efprits  groffiers  ^ 
crédules  &  jTuperftitieux ,  au  point ,  dit 
Lucien ,  qu'ils  courent  après  le  premier 
charlatan  qu'ils  rencontrent  avec'ia  flûte^ 
le  tambour  ou  lep  cymbales ,  &  le  pren- 
nent pour  un  bomme  defcendu  du  cieU 
Chalcédpine  fut  le  premier  théâtre  de 
leurs  impoftures.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  un  vieux  temple  xl'ApoUon  ;  ils  y 
cachèrent  des  lames  de  cuivre  fur  le^> 
quelles  on  Kfoit  o^Efculapc  viendroit 
Mentôt ,  avec  fonpcrc^  établir  fa  demeuré 
à  ABotoniquc.  Ces  lames  ayant  été^  dé« 
couverteSyla  nouvelle  s'en  répandit  bien^ 
|Qt  par  toute  la  JBythinie  ^  la  Galatië  t 
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^e  attira  fur-tout  Tattention  des  habi* 
tans  d'Abotonique ,  qui  réfolurtnt  de 
confacrer  un  temple  à  ces  dieux  ^  & 
commencèrent  à  en  creufer  les  fond^. 
niens. 

Alexandre  parut  bientôt  pour  rece* 
Toir  leurs  hommages.  Il  avoit  (es  che* 
veux  en  long ,  pour  fe  donner  un  air 
plus  refpeâaDle  ^  une  fâye  de  pourpre 
rayée  de  blanc  y  avec  un  furplls  par  def« 
fus  y  &  tenoit  en  fa  main  une  faulx  »  com- 
me Perfée»  de  qui  il  fe  difoit  defcendu 
du  côté  de  fa  mère.  Ces  miJcrabUs  Pafla* 
gonienSj  quoiqu'ils  iujfcnt  connu  fis  pa^ 
Tins  ,  qui  étoient  de  pauvres  gens ,  s^abu* 
foientbienfottement^  dit  Lucien ,  en  ajou* 
tant  foi  à  un  oracle  trompeur  qu'il publioie^ 
par  lequel  itfe  difoit  fils  de  Podalite ,  qui 
devait  être  bien  ardent  pour  venir  de  Trique 
en  Pafiagonie  coucher  avec  la  mère  de  notre 
impofieur.  Il  débitoit  un  autre  oracle  de 
la  Sybilie ,  qui  annonçoit  que ,  fiir  les 
bords  du  Pont  Euxin^  pris  de  Sinope^il 
viendrait  un  libérateur  d^Aufi>nie ,  &  en- 
trêmêloit  cette  prédiâion  de  termes  myf- 
tiques  &  de  phrafes  entortillées. 

Alexandre  paroifTant  dans  fa  patrie 
après  toutes  ces  annonces ,  ctoit  fuivi 
&  révéré  comme  un  dieu.  Il  feignoit 
quelquefois  d'être  faifi   d'une   fureur 
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divine  ;  &  par  le  moyen  de  la  radtter 
à\\n  arbre  qu'il  mâchoit  ^  qu'on  nomme 
f  herbe  au foulon^W  écumoit  extraordînai- 
fement.  Les  fots  attrîbuoient  ces  grima-» 
ces  dégoûtantes  à  la  force  du  dieu  qui  le 
pofféddit.  Il  avoit  préparé,  long- tems 
auparavant,  une  tête  de  dragon  faite  de 
linge ,  qui  ouvroit  &  fermoit  la  bouche 
par  le  moyen  d'un  crin  de  cheval ,  pour 
s'en  fervir  avec  un  ferpent  qui  de  voit 
faire  le  principal  perfonnage  de  fa  co- 
médie. C'étoit  un  de  ces  ferpens  de  Ma- 
cédoine, qui  font  fi  privés,  qu'ils  tettent 
les  femmes ,  &  jouent  avec  les  enfans, 

Lorfqu'il  voulut  opérer  fes  prodiges  ^ 
il  fe  tranfporta  la  mût  à  l'endroit  où  l'on 
creufoit  les  fondemens  du  temple.  T 
ayant  trouvé  de  l'eau  de  foxirce  ou  de 
pluie ,  il  y  cacha  un  œuf  d'oye  où  if 
avoit  enfermé  un  petit  ferpent  qui  ne 
faifoit  que  de  naître.  Le  lendemain  il 
vint  tout  nud ,  de  grand  matin ,  dans  la 
place  publique,  ceint  d'une  écharpe  do- 
rée ,  tenant  dans  fa  main  fa  faulx ,  &  fe- 
couant  fa  longue  chevelure ,  à  l'exemple 
des  prêtres  de  Cybele.  Dans  cet  état  9 
il  monte  fur  un  autel  élevé ,  &  crie  au 
peuple  que  ce  lieu  étoit  heureux  d'être 
honoré  de  la  naifiance  d'un  dieu.  A  «ces 
mots  toute  la  ville  accourue  à  ce  fpec*; 
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iade,  prêtarorellle,  &  commença  à 
faire  des  vœux  &  des  prières ,  tandis 
qu^il  prohonçoit  des  termes  barbares  en 
jbngue  Juive  ou  Phémcienne. 

Enfuite  il  court  vers  le  lieu  oii  il  avoit 
caché  ion  œuf  d'oye;  &  entrant  dans 
Feau^  il  commence  à  chanter  les  louan- 
ges d'Apollon  &:  d'Efculape,  &  à  in* 
viter  celui  ci  à  defcendre  &  à  fe  mon- 
trer aux  hommes*  A  ces  mots  il  enfonce 
•une  coiipe  dans  Teau  »  &  en  retire  cet 
œuf  myftérieux  oîi  il  y  avoit  le  dieu  en- 
fermé. Dès  qu'il  l'eût  dans  fa  main ,  il 
commença  ^  crier  ^  je  tiens  EJculape.  Cha- 
cun étoit  attentif  à  contempler  ce  beau 
myftere*  Il  caffe  cet  œuf,  il  en  fort  un 
J>etit  ferpent  qui  s'entortilloit  autour  de 
fes  doigts.  On  pouiîe  en  T^îr  des  cris  de 
joie,  entremêlés  de  bénédiâions  &  de 
louanges  ;  chacun  forme  des  vœux  ;  fe 
malade-demande  au  dieu  la  fanté  ;  Tarn* 
bîtleux,  des  honneurs;  le  vohiptueux, 
des  plaififs  ;  Tavare  ^  des  riçheffes. 

Cependant  notre  impofleur  retourne 
au  logis  en  hâte ,  un&nt  dans  fa  main ,  dît 
Lucien ,  l*Efiulape'  né  d'un  oye ,  &  mm 
d*ttne  cormitU ,  comme  autrefois ,  &  fuivi 
d'une  foule  de  peuple  tranfporté  d'une 
foUe  joie.  Il  fe  renferma  chez  lui  jufqu'à 
^e  que  le  dieufût  devenu  grand.  Un  jour 
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que  toute  la  Paflagoniey  étoit  accourue^' 
&quefon  logis  étoit  plein  de  monde  de- 
puis le  haut  jufqu'en-bas ,  il  s'affied  fur 
un  lit  en  habît  prophétique,  &  tenant 
en  fon  fein  le  ferpent  qu'il  avoît  apporté 
de  la  Macédoine ,  il  commença  à  le  mon* 
trer  entortill?autour  de  fon  col ,  &traî* 
-nant  une  longue  queue;  mais  il  cachok 
-à  deffein  la  têje  fous  fon  aiflelle.,  .&  ne 
faifoit  paroître  que  celle  du.  linge  qvn 
.avoitla  figure  humaine,  ce^qui  remplif- 
foit  tout  le  monde  d'admiration. 

Il  feut  remarquer  qu'il  régnoit  un  jour 
obfcur  dans  l'appartement ,  &  que  Faf- 
/emblée  n'étoit  compofée  que  d'idiots 
auxquels  il  avoît  déjà  tourne  la  tête  par 
fes  preftiges.  D'ailleurs  h  ftiperftition  & 
Tefpérance  4'obtenirdes  grâces,  étoient 
capables'de  les  aveugler.  Ajoutez  à  ceta 
qu'on  n'y  demeuroit  pas  long- tems, 
.où'on  entroit  par  une  porte  »  &.  qu'on 
lortoit  par  l'autre. 

Ce  fpeôacle  dura  quelques  jours,  fie 
•fe  renouvelloit  toutes  les  fois  qu'il  arri- 
voit  quelque  perfonne  de  diftinûion,  & 
la  plupart  admiroient  ce  prodige.  Qu'on 
ne  s'étonne  pas  fi  des  barbares  groflîers 
&.ignorans  étoient  abufés,  puifque  les 
plus  fins  témoignoient  de  la  furprife  en 
voyant  &  en  touchant  un  dragon  qu'ib^ 
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iÈîvc)ient  vu  naître,  &  qui  étoit  parvenu 
dans  un  inftant  à  une  fi  prodigieufe  grof- 
fear,  &  qui  portoit  la  figure  humaine. 
Il  eût  fallu  un  Epicure  ou  un  Démocrite 
pour  reconnoître  la  tromperie ,  ou  quel» 
quephilofophe  éclairé  qui,  connoiffant 
le  pouvoir  &  les  bornes  de  la  nature , 
auroit  bien  (bupçonné  qu'il  y  avoit  de  la 
fourberie,  quand  même  ils  n^auroient 
pu  la  découvrir.  Toute  la  By thinie ,  la 
Galatie,  la  Thrace,  accouroiem  en  foule 
fur  le  rapport  de  la  renommée.  On  en 
envoyoit  des  portraits  par-tout  avec  des 
iîatues  d'argent  &  de  cuivre ,  faites  d'a- 
près nature  ;  on  publioit  même  un  ora« 
cle  qui  prédifoit  Ion  nom,  &  Tappelloit 
Glycon,  letroifieme  fangde  Jupiter, 
qui  apportoit  la  lumière  aux  hommes. 
Notre  impofteur  voyant  les  efprits  fafci- 
nés,  rendoit  des  oratles  pour  del'argent^ 
à  l'exemple  d'Amphiloque ,  qui ,  ajwrès 
lamort  de  fonpere  Amphiarus,  chaffé 
deThebes,  fe  retira  en  Afie,  où  il  pré- 
difoit l'avenir  aux  barbares  pour  quel- 
ques oboles.  Alexandre  fit  donc  publier 
que  le  dieu  rendroit  fes  réponfes  lui* 
même  dans  un  certain  tems,  &  qu^oti 
écrivît  ce  qu'on  voudroit  lui  demander 
furim  billet  cacheté.  Alors  s'enfermanc 
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dans  le  fanôuaîre  du  temple  qui  étoit 
déjà  conftruit  5^  il  faifoit  appeller  par  un 
héraut  tous  ceux  qui  avoient  donné 
leurs  billets,  &  les  leur  rendoit  cache- 
tés, avec  la  réponfe  du  dieu.  Cet  arti-^ 
fice  n'auroit  pas  trompé  un  homme  d*ef- 
prit  ;  mais  les  fots  ne  s*appercevoîent 
pas  qu'il  décachetoit  eil  particulier  les 
iillets;  &  après  avoir  répondu  tout  ce 
qui  lui  plailoit,  il  les  rendoit  cachetés 
comme  auparavant. 

«  Il  y  a  plufieurs  moyens,  dit  Lucien^ 
»  de  lever  le  cachet  fans  rompre  la  cire, 
»  &  je  veux  en  faire  part  de  quelques- 
»>  uns,  afin  qu'on  ne  prenne  pas  une  lubti* 
»  litépourun  miracle.Premierement  avec 
»  une  aiguille  chaude,  on  détache  la  cire 
»  oui  joint  le  filet  à  la  lettre ,  fans  rien 
y>  aéfaire  du  cachet;  &  après  qu'on  a  lu 
nce  qu'on  veut,  on  le  rejoint  de  la 
»  même  fortel  II  y  a  une  autre  in- 
»'vention  qui  fe  fait  avec  de  la  chaux 
»  &  de  la  colle,  ou  avec  un  maftic  corn* 
»  pofé  de  poix,  de  cire  &  de  bitume  , 
»  mêlé  avec  de  la  poudre  d'une  pierre 
»  fort  tranfparente  »  &  dont  on  fait  une 
»  boule,  fur  laquelle ,  quand  elle  eft  en- 
»  core  tendre,  on  imprime  la  figure  du 
f>  cachet  y  après  l'avoir  frotté  de  graifle 
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»  de  pourceau  ;  car  à  l^inôant  elle  dur* 
1^  cit  9  &  fert  à  cacheter  comme  il  c'é^ 
»  toit  le  cachet  même  >»• 

Alexandre  connoiffant  tous  lesfecrets 
propres  à  tromper  les  ignorans ,  abufoit 
de  leur  crédulité.  Quand  il  fe  mêloit  de 
prédire  Tavenir ,  il  fe  fauvoit  toujours 
par  quelque  réponfe  obfcure  &  ambi- 
guë ,  à  l'exemple  des  oracles.  Tantôt  il 
encourageoit  les  uns ,  tantôt  il  détour* 
noit  les  autres  de  leurs  entreprifes»  fui- 
vant  qu'il  jugeok  qu'elles  pouvoieot 
réuffir  ou  manquer»  Il  prefcrivoit  aux 
malades  à^%  remèdes  dont  Teffet  infail<« 
lible  répondoit  de  la  vérité  de  Tes  pré-^ 
diâîonSé 

Ce  fripdn  adroit  pfenoit  environ  àix 
fols  pour  chaque  oracle ,  ce  qui  formoic 
une  iomme  aflez.confidérable  :  il  en  dé- 
bitoit  foixante  ou  quatre-vingts  mille  par 
an.  Le  peuple  étoit  ii  avide  de  ces  u>t<- 
tifes,  ainfi  qu'il  V^^  de  toutes  les  nou* 
veautés,  qu  tme  même  peribnne  faifoit 
quelquefois  douze  ou  quinze  demandes 
à  dix  fols  pièce.  Il  eft  vrai  que  tout  ce 
qu'il  gagnoit  n'étoit  pas  entièrement  à 
ion  profit  ;  il  avoit  fous  lui  plufieurs 
officiers  ^  dont  les  ims  mettoient  les  ora- 
cles en  vers  ^  les  autres  les  foufcri voienf, 
.  les  caçhetoient  ^  les  interprétoiçnt^  ott 
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"  —^r^^  de  fers.  II  déteftoit  fur-tout 
•-«^ilc^/iphe,  parce,  dit  Lucien,  q 
^— ^^^  ?„L  découvert  qu^aucun  autre  to. 

^y^M^berîes&  Us  irnpoftures  qujjeg 

^^     ^^nsUmofiie  fous  U  voile  de  la  r 

--^-  ^-ls?Utori,Chryfipe^l^^^^^^ 

^^^^Jks  auteurs  favoris.  ^^^^^^^^^^ 

î^r^ent  la  viUe  d' Amaftris ,  à  c 

X-lJS  phUofophes  Epicuriens 

^«>^^rciem ,  &ne  voulut  jarnais 

^«  <t%xxi  oracle  pour  fes  habitans, 

*    a  mzix-oit  été  à  fouhaiter  pour  fa  g 

rintérêt  de  ceux  qu  il  ayoïi 

'il  n'eut  jamais  rendu  d'ors 

^  ^  qu'on  le  confultoit  fur  une 

.^eftoTnac,  il  fe  fit  moquer  d 

donnant  de  pre^idre  un  pie 

^  au  avec  de  la  mauvc^  &  ei 

t^^^fies  fi  ridicules,  qu'on  ne  fav 

-^  ouloit  dire ,  foit  qu'il  n'eûl 

slorspour  lui  compofer  foi 

"^J  qu'il  ne  ixw  que  répondre 

^  ^t,  pour  entretenir  l'enthoui 

^^ire ,  il  montroit  fouvent  l 

^    Ceux  qui  vouloient  le  voir; 

^  ^noit  toujours  la  tête  cachée 

^în,  &  ne  laiflbit  toucher  \ 

^   j=»     &  particulièrement  la  c 

JJt  0\ir ,  dit  Lucien ,  voulant  ( 

*VHr.fon  iropofture,  il  dit  qu 
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•les  gafdoient,  &  chacun  avoît  une  peit^ 
'fion  proportionnée  à  fes  fervices.  D'ail- 
leurs il  avoit  des  correfpondans  &  des 
panégyriftcs  dans  les  provinces  lés  plus 
éloignées,  qui  répandoient  par-tout  ki 
réputation  de  Taracle*  Les  affiches  por- 
toient  qu'il  prédifoit  l'avenir,  faifoit  re- 
trouver ce  qui  étoit  perdu ,  4écouvroit 
le$  tréfors,  guériffoit  le^  malades,  &  plu- 

•  fieurs  autres  chofes  femblaSles,  On  y  ac- 
couroit  donc  de  toutes  parts  avec  des 
viâimes  &  despréfens,  tant  pour  le  dieu 
que  pour  le  prophète  ;  car  la  divinité  ne 

•  manquolt  pas  d'ordonner  par  un  oracle 
de  faire  du  bien  à  ion  miniftre^  parce 
qu'elle  n'en  avoit.  pas  befoin  pour  elle- 
même. 

Comme  les  gens  d^efprît  commen- 
çoie.nt  à  connoître  la  fourberie,  &  qu'A- 
lexandre craignoit  particuliérémeht  d'ê* 
tre  démafqué  par  les  philofophes  de 
la  feôe  d'Epicure  ,  il  tâcha  de  les  inti- 
mider ,  en  criant  que  tout  le  pays  fe 
rejnpliffoit  de  chrétiens  &  d'impies  qui 
femoient  des  calomnies  contre  lui  ;  il 
ordonna  de  les  lapider ,  fi  l'on  veulent 
être  dans  les  grâces  du  dieu.  Quelqn'ua 
lui  ayant  demandé  ce  qu«  faifoit  Epi-, 
cure  dans  l'autre  monde,  il  répondit 
"qu'il  étoit  plong4  4ans  un  bourbier  j. 
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tbargé  de  fers.  Il  déteftoit  fur-tout  ce 
philofophe,  parce,  dit  Lucien,  qu7/ 
uvoit 'mieux  découvert  qi^ aucun  autre  toutes 
les  fourberies  &  les  impojlures  quife  glij^ 
fent  dans  le  monde  fous  le  voile  de  la  reli'" 
gion;  mais  Platon^  Chryfipe  &  Pythagôrt 
étaient  fes  auteurs  favoris.  Il  haifibit  fin- 
guUéremeht  la  ville  d'Amaftris ,  à  caufe 
de  plufîeurs  pbilofophes  Epicuriens  qui 
y  demeuroient ,  &  ne  voulut  jamais  ren- 
dre aucun  oracle  pour  fes  babitans. 

Il  auroitété  à  fouhaiter  pour  fa  gloire 
&  pour  l'intérêt  de  ceux  qu'il  avoit  du-» 
pés,  qu'il  n'eût  jamais  rendu  d'oracles. 
Un  jour  qu'on  le  confultoit  fur  une  dou- 
leur d'eftolnac ,  il  fe  fit  moquer  de  lui , 
eir  ordonnant  de  pre^idre  un  pied  de 
pourceau  avec  de  la  mauve^  &  encore 
en'termes  fi  ridicules,  qu'on  ne  favoitce 
qu'il  vouloir  dire,  foit  qu'il  n'eût  per-» 
fonne  alors  pour  luicompofer  fon  ora- 
cle ,  ou  qu'il  ne  fût  que  répondre.  Ce- 
pendant ,  pour  entretenir  l'enthoufiafme 
populaire ,  il  montroit  fouvent  le  fer- 
pent  à  ceux  qui  vouloient  le  voir;  mais 
il  en  tenoit  toujours  la  tête  cachée  dans 
fon  fein,  &  ne  laiffoit  toucher  que  le 
corps,  &  particulièrement  la  queue. 
4<  Un  jour ,  dit  Lucien ,  voulant  enché- 
>»rirfur.fon  impofture,  il  dit  qu'Efcu-; 
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»  lape  répondroit  vifiblement,  &  cela 
»  s'appelloit  des  réponfes  de  la  propre 
>)  bouche  du  dieu;  ce  qui  fe  faifoit  par  le 
i>  moyen  de  quelques  nerfs  de  grue  qui 
»  aboutifToient  à  la  tête  du  dragon  fait 
»  de  linge  ^  &  qui  fervoient  d'organes 
»  pour  porter  la  voix  d'un  homme;  mais 
»  cela  né  fe  faifoit  pas  tous  les  jours ,  & 
»  c'ètoit  feulement  pour  les  perfonnes 
»  de  condition  ».  Celui  qu'il  rendit 
à  Severien  fur  l^entreprife  d'Arménie, 
étoit  de  ce  nombre  :  il  lui  prédifoit 
la  viftoire  ;  mais  après  fa  défaite ,  il 
fubftitua  une  autre  réponfe  qui  le  dé- 
tournoit  de  cette  entreprife.il  étoit  aiTez 
impudent  pour  fe  rétraâ^r  de  ce  qu'il 
avoit  avancé  lorfque  le  hafard  ne  ren- 
doit  pas  fes  pfédiôions  Vraies.  S'il  arri- 
voit  qu'un  malade  auquel  il  avoit  pro- 
mis la  fanté  vînt  à  mourir,  il  difoit  qu'on 
"n'a voit  pas  bien  entendu  le  fens  de  Po- 
tacle.  Pour  gagner  les  bonnes  grâces  des 
prêtres  de  Maie ,  de  Claros  &  de  Di- 
«ime,  où  l'on  rendoit  des  oracles  auffi 
trompeurs  que  les  fiens,  il  ordoiinoit  de 
les  confulter,'  fur-tout  s'il  étoit  preffé , 
&  qu'il  voulût  éluder  quelque  demande- 
Quand  la  renommée  eut  répandu  ert 
Italie  &  à  Rome  le  bruit  de  fes  préten- 
dues merveilles  ^  tout  le  monde  l'envoya 
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confuIter,&  particulièrement  les  grands, 
&  ceux  qui  avoient  k  plus  de  crédit  au- 
près du  prince.  Rutilianius  qui  s'étoit  fi- 
gnalé  par  fa  bravoure  dans  plusieurs  oc*' 
cafions,  étoit  un  de  fes  principaux  par-' 
tifans.  Cétoit  un  hottime  de  bien  s  tnais 
fi  fuperftitieux,  qu'il  fe  mettoit  k  ge- 
noux devant  toutes  les  pierres  qu'il  ren« 
^ontroitfur  lefquelles  on  avoit  fait  quel-' 
que  efEifion  ou  jette  quelque  guirlande^ 
il  fallut  donc  quitter  rarmée  qu'il  com« 
mandoij  pour  y  accourir ,  &  il  dépê-^ 
choit  Courier  lur  courier.  Comme  ceux 
qu'il  envoy oit  n'étoient  que  des  valets  ^ 
ils  fe  iaiâoient  tromper  aifément^  6c 
ajoutoieiit  de  nouveaux  menfonges  aux 
anciens  pour  fendre  leur  rapport  plus  re^ 
commandable.  Les  chofes  merveilleufes 
qu'ils  facontoient  ne  faifoient  qu'accroît 
tre  fa  crédulité^ 8c  le  rendre  encore  plus , 
dupe.  Rutilianius  diftingué  par  fes  pla- 
ces &  par  fes  exploits  militaires  ^  étoit 
ami  des  plus  grands  feigneurs  de  Rome; 
il  leur  faifoit  part  de  ce  qu'on  lui  avok 
rapporté  ;  &  pour  infpirer  aux  autres 
la  même  confiance,  il  publioit  à  fa  fa^ 
çon  les  prodiges  de  l'impofteur.  Ce  cré- 
dule Rutiliaiaius  ne  tariflbit  point  fur 
l'éloge  d'Alexandre  ;  il  en  inllruifoit 
toute  la  ville  ^  &  par  ce  moyen  il  en*; 
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gagea  pluiieurs  à  confulter  l'oracle  fnt 
leur  fortunée  lis  furent  très-bien  reçus 
du  prophète,  qui  leur  fit  divers  préfens^ 
afin  au*à  leur  retour  ils  diffent  du  bien 
de  lui ,  &  qu'ils  ne  démentifient  point  la 
réputation  que  l^s  fotslui  avoient  acquife* 
Il^'avifa  d'une  nouvelle  rufe.  Après 
avoir  lu  leurs  queftions,s*il  s'en  trou  voit 
quelqu'une  de  trop  hardie ,  il  retenoit  le 
billet  fans  y  faire  réponfe,  pour  avoir 
Comme  un  gage  de  la  fidélité  de  celui 
GuiTavoit  donné;  &  par  ce  moyen  on 
etoit  contraint  de  lui  faire  la  cour,  au 
lieu  de  s'en  plaindre. 

^  Voici  les  réponfes  qu'il  fit  à  Rutilîa- 
nîus ,  qui  l'avoit  confulté  fur  le  choix 
d'un  précepteur  pour  fon  fils  ;  il  répon» 
dit  par  ambages ,  à  la  façon  des  oracles^ 
Pythagore  &  Homère.  Cet  enfant  étant 
mort  quelque  tems  après ,  Alexandre 
voulbit  donner  une  autre  interprétatioa 
à  fa  réponfe  ;  mais  Rutilianius  aidoit 
lui-même  à  fe  tromper,  &  aflhroît  qu'il 
avoit  prédit  la  mort  de  fon  fils,  en  lui 
donnant  pour  précepteurs  des  hommes 
^ui  n'exiftoient  plus.  . 

Une  autre  fois  ce  feigneur  lui  de^ 
manda,  conformément  à  la  doârine  de 
Pythagore ,  ce  qu'il  avoit  été ,  &  ce 
flu'il  feroit  un  jour.   Il  lui  répondit 
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modefiement  qu'il  avoit  été  Achille, 
puis  Menandre,  &  qu'il  dcviendroit  un 
rayon  du  ibleil»  après  avoir  veeu  loO 
ans  ;  mais  la  mélancolie  Téclipia  à  70 , 
contre  la  promefle  de  Toracle.  Comme 
ce  Romain  fongeoit  à  fe  remarier , 
Alexandre  lui  offrit  fa  fille ,  qu'il  difoit 
avoir  eue  de  la  lune ,  amoureufe  de  lui. 
Rutilianius ,  fans  délibérer  davantage  , 
la  fit  venir  ^  &  l'épOufa ,  après  avoir  int- 
mole  les  hécatombes  à  fa  belle*mere  , 
comme  s'il  eût  été  de  la  race  des  immor- 
tels. Après  un  £  graqd  fuccès,  notre  im« 
pofleur  médita  de  plus  hauts  defleins  i 
il  dépêchoit  par-tout  des  couriers  avec 
des  oracles ,  pour  annoncer  aux  villes 
les  fléaux  de  la  pefte,  des  embrâfemen»^ 
ou  des  tremblemens  de  terre ,  avec  offra 
de  les  préferver  de  ces  malheurs. 

11  publia  aufli  un  oracle  émané  de  b 
propre  bouche  du  dieu ,  pour  fervir  de 
prélery atif  contre  la  contagion  (*) ,  qui 
ctoit  a^ors  très  -  violente.  On  le  voyoit 
fur  les  portes  des  maifons ,  comme  un 
remède  fouverain  contre  ce  mal.  Mais , 
par  malheur,  ces  maifons  furent  les  pre« 
mieres  attaquées  ;  elles  ne  s'étoient  pas 

{*)  L.  Vaais  avoit  apporté  la  pcfte  de  Syrie  Ta» 
166  de  J.  (^  ôc  ce  fléau  faifoic  des  ravages  wh. 

pbles,   . 
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précamionnées,  &  elles  fxirent  la  dupe 
de  leur  confiance.  Plufieurs  perfonnes 
dans  Kome  inftruifoient  notre  prophète 
du  caraûere  de  fes  principaux  partifans, 
&  s'informoîent  de  ce  qiv*ik  dévoient 
demander  eh  arrivant  /  afin  qu'il  eût  le 
ïoifir  de  prépfarer  fa  réponfe. 

Il  avoît  fondé  une  inftitution  oîi  Tofi 
pbrtoit  des  torches  allumée^;  il  rëgloit 
les  cérénïodies,  qui  duroient  refpacei 
de  trois  fours  ;  le  premier ,  on  procla- 
nioit,corrfmedans  Certaines  fêtes  d'A- 
thènes :  S^tlydici  Quelque  Épicurien  qiut- 
que  Chrétien  ou  Quelque  impie  qui  f oit  venu 
pourfe  moqueries  my fier  es  ,  qitil_fe  retire , 
mais  que  les  feuU fidèles foiem  initiés.  Alors 
îl  s*avançoit  le  premier  d'un  pas  grave , 
en  criant  :  Éors  (tici^  Chrétiens  ;  &  toute 
la  troupe  répoffdoit  :  Hors  cPicL,  Épicu- 
riens ,  puis  on  célébroit  les  couches  de 
Latone,  aVec  la  naiflance  d'Apollon  , 
&  le  mariage  de  Coronis ,  fuivi  de  la  ve- 
ftue  d'Efculape.  Le  deuxième  jour,  on 
célébroit  la  nativité  de  Glycon  ;  &  le 
troifieme,  le  mariage  de  Podalire  &  de 
la  mère  de  tîotre  prophète.  On  y  repré- 
fentoit  auffi  les  aimours  du  prophète  & 
de  la  lune,  d'oii  naiflbit  la  femme  de  Ru- 
tilianius,&il  s'endormoit  a^milieu  de 
la  cérémonie  ,  comme  un  autre  Endy-- 
piion. 
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Alors  on  voyoit  defcendre  du  haut 
ties  nues  une  belle  dame  qui  reprèfen- 
toit  la  lune  :  c'étoit  la  femme  d*un  des 
maîtres  d'hôtel  d'un  prince.  Elle  avoit 
l'impudence  9  en  la  préfence  de  fon  ma- 
ri,  de  venir  baifer  &  cmbraffer  notre 
impofteur^  &  peut-être,  dit  Lucien , 
ils  eûflent  pafle  outre ,  fans  la  lueur  des 
flambeaux,  car  ils  tîe  fe  haîïToient  point. 
Il  rentroit  une  autre  fois  avec  fes  habits 
pontificaux ,  en  obfervant  le  plus  grand 
filence,  enfui  te  il  crioit  tout- à- coup,  h 
Glycon  :  à  quoi  répondoit  un  excellent 
chœur  de  muficiens ,  io  Ahxandros.  Il 
avoif  des  hérauts  Paflagoniens  de  la  plus 
haute  taille ,  qui  fentoient  Tail ,  &  qui 
portoient  des  châuffures  de  péatt. 

Cette  fête  étoit  célébrée  par  des 
chants  &  par  des  danfes  myflérieufes. 
L'impofleur  découvroit  de  tems  en  tems 
une  cuiffe  d'or,  pour  imiter  Pythagore; 
il  fe  fervoît  d\m  caleçon  doré  qui  re- 
luifoit  à  la  clarcé  des  flambeaux.  De-Ià 
vint  cette  grande  difpute  entre  deux  phi- 
lofophes ,  iV/  ri  avoit  pas  Vamt  de  Pytha^ 
gorcy  comme  il  en  avoit  la  cuijjt  ;  mais 
elle  fut  remife  à  la  déciiion  de  Toracle , 
qui  répondit  que  Tame  de  Pythagore 
naiiToit  &  mouroit  de  tems  en  tems  y 
jms  que  celle  du  divin  prophète' étoi( 
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immortelle  &  de  célefte  origine.  Il  etoîf 
trop  adroit  pour  faire  d'autre  réponfe. 

Quoiqu'il  défendît  Ta  m  ou  r  des  gar- 
çons comme  un  crime  déteftable ,  il  or- 
donna aux  villes  du  Pont  &  de  la  Pafla- 
gonie  de  lui  en  envoyer  pour  confulter 
l'oracle,  &  chanter  les  louanges  dii 
dieu.  On  lui  envoyoit  donc  tous  les 
trois  ans  des  enfans  des  meilleures  mai- 
ions  ,  &  de  la  plus  jolie  figure  >  dont  il 
fe  fervoit  pour  fes  infâmes  plaifirs.  II 
avoit  établi  une  plaifante  coutume  :  on 
n'ofoit  le  balfer  en  le  faluant  lorfqu'on 
avoir  plus  de  i8  ans;  il  n'embraflbit  que 
de  jeunes  garçons ,  qu'on  appelloitpour 
cela  les  enfans  dubaifer,  &donnoit  fe 
main  à  baifef  aux  autresf.  Voilà  comme 
îl  abufoit  le  vulgaire  ftupide,  quire- 
gardoit  comme  une  faveur  de  voir  ca- 
reffer  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  L'ad- 
miration &c  le  fanatifme  en  étoient  ve- 
tins  au  point  que  plufieurs  femmes  fe 
feifoient  honneur  en  public  d'avoir  eu 
des  enfans  d'Alexandre,  &  prenoient 
jeufs  maris  imbéciles  à  témoins  de  leur 
turpitude* 

Lucien  rapporte  un  dialogue  du  dieu 
&  d'un  prêtre  du  voifinage,  dont  on  re- 
connoîrra  l'efprit  par  celui  de  fes  de^ 
mandeSi 
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Demande,  Dis -moi,  Glycon,  qui 

ies-tu  ? 

Réponfe.  Je  fuis  le  nouvel  Efculape. 

p.  Es  -  tu  Efculape  lui  -  même ,  ou 
quelqu'autre  qui  lui  refTemble  ?  ; 

R.  Il  n'eft  pas  permis  de  révéler  cei; 
myfteres. 

Z>.  Combien  feras-tu  d'années  à  x^n^ 
ldre  des  oracles?  ^ 

R.  Plus  de  1000  ans. 

D.  Oïl  iras-tu  enfuite  î 

R.  Dans  la  Baâriane  &  les  pays  voW 
£ns  ^  pour  honorer  les  barbares  de  m^ 
préfence. 

D.  Les  orades  de  Claros ,  de  Del- 
phes &  de  Didyme  lont-ils  de  vrais 
oracles? 

R.  Ne  defirè  pas  de  favoîr  les  chofçs 
idéfendues. 

p.  Que  ferai-je  après  cette  vie? 

R.  Chameau,  puis  cheval,  &  enfia 
JÀilofophe,  &auffi  grand  qu'Alexandre* 

Alexandre  s'étant  fait  conuoître  à  la 
cour  par  Rutilianius,  fon  gendre,  en* 
voya  un  oracle  à  Marc-Aurele ,  qui  fax-* 
{bit  la  guerre  en  Allemagne,  par  lequel 
il  lui  commandoit  de  jetter  deux  lionsf 
dans  le  Danube,  avec  plufieûrs  cérémo? 
nies,  enTaffurant  d'une  paix  prochai-* 
|e^  c|,ui  feroit  précédée  par  une  *^^% 
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yidoire.  Ces  lions  traverfant  lefleuvé^ 
forent  tués  par  les  ennemis ,  &  bientôt 
après  les  Barbares  défirent  les  Romains, 
qui  penferent  perdre  Aquilée ,  après 
avoir  laiffé  plus  de  10,000  hommes  fur 
}je  champ  de  bataille. 

Malgré  tant  de  fauiTes  prédiâions,  oa 
31e  ceffoit  d'accourir  à  lu^  de  tous  côtés  : 
cela  prouve  bien  combien  la  fuperfti- 
tion  a  de  pouvoir  fur  les  elprits  igno- 
rans.  La  petite  ville  qu'il  habitoit  ne 
pouvoit.  contenir  un^  fi|;rande  ijiulti- 
jtude  ,  &  encorp  moins  |a  nourrir. 

Lupien  indigné  de  la  ,ûupide  admira* 
tîon  que  ce  faux  prophète  infpiroit ,  vou- 
lut s'en  rapporter  à  lui-même.  Il  inter- 
rogea le  myftifîcateur  ,  &le  trouva  cha* 
.que  fois  fort  au-de(Iau$  de  fa  renommée; 
il  en  rapporte  pJufieurs  traits.  «Un  jour, 
$f  dit-il,  que  j#  m'étois  enquifs  du  dieu 
>»  par  une  demande  bien  cachetée,  il  fon 
0  prophète  étoit  chauve,  il  me  répon- 
i#  dit ,  par  uii  oracle  de  nuit  :  Malack  ^ 
wfils  dfi  Sabardalach  ,  ctoit  un  autre  A^s, 
h  Une  autre  fois ,  ayant  écrit  une  même 
9»  demande  en  divers  billets  qu'on  lui 
^  porta  de  divers  lieux,  afin  qu'il  ne  fe 
H  4éfîât  de  rien ,  il  m'ordonna ,  à  l'un  , 
»»  de  me  frotter  de  cytmide ,  &:  de  la 
p  rofée  de  latone^  ayant  été  trompé  par 


Digitizedby  Google 


i»^  celui  qui  portoît  le  billet,  qui  lui  dit 
^  que  je  cherchois  un  remedè  pour  Iç 
»  mal  d^  côté;.  Cependant  je  lui  demaa- 
»  dois  quelle  étoit  la  patrie  d'Homère^ 
»  en  up  autre  ;  fans  ^voir  plus  d'égard  ^ 
f^  Homère  &  à  fa  patrie  ,  il  me  défendii; 
»  d'aller  ûir  mer ,  pour  avoir  été  trom-^ 
»  pé  parie  valet  gui  préfenta  le  billet^' 
19  qui  lui  dit  que  je  defirois  fayoirle  che*- 
f>  min  que  je  devoir  tenir  pour  retoiu*^ 
^>  ner  en  Italie  >*m 

Alexandre  craignant  d'être  démafqué 
par  notre  philofophe,  tâcha  de  le  ga« 
gner  ;  il  Ibi  fit  des  préfens,  &  lui  offrit  ua 
vaifleau  pour  le  conduire  à  Amaftris^ 
dans  le  port  oîi  il  ayoit  deflein  d'alleiy 
.Quelqu  efprit  qiî'eùt  Lucien,  il  enmanr 
qua  dans  cette  occafion ,  &  accepta  l^f* 
fre  de  fon  e^nnemi;  mais  il  fut  bien  étonn 
né  lorf(|u'il  fut  au  milieu  de  la  mer  :  il 
vit  le  pilçte  pleurer,  &  faire  divers  fit 
gnes  aux  matelots  :  il  dematida  ce  quo 
c'étoit;  le  pilote  luiayouaqu'Alexan^ 
dre  lui  avoit  donné  ordre  de  le  jetter 
dans  la  mer;  mais  qu'après  avoir  vécu 
€0  ans  fans  reproche,  il  ne  jpouvoit  £9 
j-éfoudre  à  devenir  homicide.  U  le  deiG» 
cend  néanmoins  dans  une  iiledéferte^ 
^ù  il  feroit  bientôt  otipri  de  fainai^  d» 
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vaifleaux  du  Bofphore  qui  pafferent  heu- 
f€ufenient  par  là ,  ne  Teuffent  fauve. 
•  Lucien  échappé  à  ce  danger,  voulut 
pôurfuivre  Alexandre  devant  le  gouver- 
neur de  la  Bythinie  &  du  Pont  ;  mais 
€e  gouverneur  le  pria  de  ne  point  agir 
contre  un  homme  qu'il  ne  pouvoit  con- 
damner ,  quand  même  il  le  verroit  ma- 
nîfellemem  coupable ,  de  peur  d'ofFen- 
fer  Rtttilianius.  Lucien  ne  put  fe  venger 
d'Alexandre  qu'en  écrivant  fa  vie  ;  il 
s'y  déclare  fon  ennemi,  &ainfi  il  peut  y 
avoir  ajouté  quelques  circonftances  pour 
décrier  davantage  cet  impofteûr  ;  mais 
le  fond  de  fon  hiftoire  étoit  une  chofe 
fi  publique,  qu'on  ne  peut  préfumer  qu'il 
ait  altéré  la  vérité.  * 
'  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  ce  fé- 
duâeur  eut  t'infolence  de  demander  à 
fempereur  la  permîflîon  de  ifaire  battre 
de  la  monnoie  avec  fon  image  d'un  cô- 
té,  &  celle  de  fon  Glycon  de  l'autre. 
On  ne  dit  pas  s'il  l'obtint  ;  mais  on  trou^^ 
Ve  des  médailles  d'Antohin  qui  ont  au 
revers  le  nom  des  Abotoniques  &  de 
©lycon ,  avec'la  figure  d'un  ferpent  qui 
a  une  tête  d'homme.  L'impoftur^  finit 
par  la  mort  del'impofteur,  qui ,  s'étant 
promis  i6q  ans  de  vie^  n^en  vécut  pa9 

tout-à-fail 
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tout-à-fait  70.  Il  mourût  dans  des  dou* 
leurs  effroyables,  la  gangrené  âc  les 
vers  s'étant  mis  à  fes  jambes.  On  re- 
marque de  lui  9  comme  une  chofe  hon<« 
teufe,  qu'il  avoit  une  perruque. 
Ily  a  des  hommes  dont  le  jugement 
roflier  &  incapable  de  difcernement 
es  .rend  prefque  compara];)les  aux  bru* 
Ces.  La  raifon  9  ce  préfent  de  la  divi- 
nité, ce  flambeau  fait  pour  les  éclairer^ 
n'a  aucune  faculté  dans  leurs  mains. 
Doit  -  on  être  furpris  qu'un  impofteur 
adroit,  en  flattant  la  fiupide  curiofité 
des  fots  t  en  leur  promettant  effronté* 
ment  des  miracles ,  &  en  fe  donnant 
Tair  d'un  prophète ,  ait  acquis  un  em< 
pire  abfolu  fi^r  leurs  efprits,  &  foit  par- 
venu à  fe  faire  refpeôer  comme  un 
dieu  ?  A  la  faveur  de  quelques  rufes  de 
charlatan  5  &dequelques  tours  d'adreffe 
qu*îls  prenoient  pour  des  prodiges  mer- 
veilleux ,  le  vulgaire  s'abufoit ,  &  avoît 
lapliis  grande  admiration  pour  ce  four* 
be.  Quoiqu'il  affeâât  le  plus  grand  réf. 
peu  pour  le  dieu  dont  il  fe  difoit  l'inter- 
prète &  le  minifire,  le  fecret  de  fa  cabale 
n'étoit  que  menfonge  ô(  turpitude. 
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O I  la  hardîe(ré  donne  de  la  célébrité; 
^  perfonne  n*eft  plus  en  droit  d*y  préten- 
dre que  Procope  ;  îl  ofa  prendre  le  titre 
■d'Augufte  fous  Teippire  de  Valentiniert 
Se  de  Valens.  Cilicie  étoit  la  patrie  de 
rimpofteur  :  il  étoit  parent  de  Bafiline^ 
niere  de  Tempereur  Julien.  Une  alliance 
fi  illuftre  donna  de  Téclat  à  la  perfonne 
dès  fes  premières  années ,  &  Ton  intelli- 
-gence  dajis  les  manèges  de  cour  le  fit 
parvenir  auprès  de  Confiance  à  la  di- 
gnité de  fecrétaire  du  prince  &  de  tri- 
b\xn.  II  étoit  afTez  bien  faif ,  d'une  taille 
avantageufe,  mais  un  peu  courbé ,  tou- 
jours les  yeux  baiffés  vers  la  terre  ;  fa 
phyfiorxomie,  qui  n'étoit  point  dévelop-» 
péé,annonçoit  un  cœur  faux  &  diiiimu^ 
lé.  Il  y  a  des  hommes  qui  portent  d'a- 
vance la  honte  des  crimes  qu'ils  médi- 
tent, &  c*eft  de  ces  âmes  hypocrites 
•dont  on  doit  le  plus  fe  méfier. 

Il  n'y  avoit  point  de  grade  ^uquel  il 
fie  pût  afpirer ,  lorfque  Conftance  mou- 
rut. Cet  événement,  loin  de  renverfep 
ffi,  fortune ,  él?v^  pncore  plus  hauf  fçf 


Digitizedby  Google 


T  R  o  c  0  P^  È,  99 

cfpérances  ;  Julien  lui  donna  le  titre  de 
comte.  La  régularité  de  fes  mœurs  le 
faifoit  eftimer  ;  mais  fon  humeur  fombre 
&  taciturne  infpiroit  la  méfiance.  Ce- 
pendant Julien  fe  fentoit  trop  de  fupé- 
riorité  fur  lui  pour  le  craindre  ;  il  le  laiiTa 
en  Mefopotamie,  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  confidérable,  &  il  n'eut  qu'à  fe 
louer  de  fa  fidélité. 

Après  la  mort  de  Julien,  Procope, 
chargé  de  f?iire  rendre  les  honneurs  fu- 
iiebres  à  ce  prince ,  faifit  cette  occaCon 
pour  s'éloigner  de  la  cour ,  &  fe  tenir 
caché ,  en  attendant  des  circonflanceis 
plus  favorables  aux  deflein's  fecrets  qu'il 
avoir  formés.  Il  fe  retira  d'abord  avec 
fa  femme  &  fes  enfans  dans  une  terre 
qu'il  pofledoit  près  de  Céfarée,en  Cap- 
padoce.  Jovieh ,  à  qui  fa  fuite  le  rendit 
plus  fufpeô,  en  fut  bientôt  averti  ;  il  en- 
voya des  foldats  pour  le  prendre  &ç  le 
ramener. 

Le  fugitif  fe  mit  lui-même  entre  leurà 
mains  ;  &  proteftant  qu'il  étoit  prêt  à  les 
fuivre ,  il  obtint  la  permiffion  de  faire 
fes  adieux  à  fa  femme  &  à  fes  enfans  ; 
mais- il  fut  fe  procurer  la  liberté  par  I^ 
rufe  :  fa  garde  ne  réfifta  point  à  l'attrait 
de  la  bonne-chere  &  du  vin  dans  un  re- 
lias qu'il  iui  fit  fervir  tout  de  fuite,  U 

Eij 
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profita  de  leur  ivreffe  pour  gagner  !<» 
pont  Euxin  avec  fa  famille,  &  paffa  .dans 
laTauride.  Il  ne  fut  pas  long-tenisà  s'ap- 

Eercevoir  qu'il  avoit  à  faire  à  des  bar- 
ares  perfides ,  qui  ne  manqueroient  pa$ 
de  le  trahir  à  la  première  oçcafion  ;  il 
prit  donc  le  parti  de  repaffer  avec  les 
tiens  dans  l'Afie-Mineure.  Là  changeant 
tous  les  jours  de  retraite ,  évitant  la  ren- 
contre aes  hommes ,  caché  dans  les  fo<r 
rets,  dans  les  cavernes,  dans  les  ro- 
chers les  plus  inacceflibles  ,*  il  fut  réduit 
à  la  tride  néceffité  de  vivre  pendant 
quelque  tems  d'herbes  &  de  fruits  fai^T 
vages.  Enfin ,  preffé  de  la  faim ,  &  ré* 
duit  à  la  plus  c^fFreufe  mifere ,  il  fe  dé* 
termina  de  fe  rapprocher  de  Chalcéf 
doine  par  des  fentiers  écartés  :  il  n'ar 
voit  de  reflburce  que  dans  b  fidélité  d'un 
ami  qui  vivoit  à  la  campagnç  fur  le  ter« 
ritoire  de  cette  ville. 

Cet  ami,  nommé  Stratège,  étoitun 
ancien  o0icier  du  palais ,  qui  s'étoit  re- 
tiré avec  le  titre  de  fénateur.  Le  mal- 
heureux profcrit  lui  confia  fa  vie  &  fa 
famille  :  il  le  tint  quelque  tems  caché 
dahç  une  terre  de  l'hérétique  Eunonius, 
qui,  étant  alors  abfentj  prétendit  dans 
la  fuite  en  avoir  eu  cornioifTance.  De 
(çtte  retraite  il  paiToit  foi^vent  à  Ç^nf* 
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talitînople,  déguifé,  pour  obferver  la 
difpofition  des  efprlts.  Le  mécontente-* 
ment  étoitgénéraL  Pétrone,  beau-pere 
de  Valens ,  ayant  beaucoup  de  crédit 
fur  fon  efprit,  traitoit  le  peuple,  les 
nobles  &  les  foldars  comme  des  ef* 
claves. 

Les  murmures  que  Procope  enteii« 
doit  de  toutes  parts  lui  firent  croire  qu'il 
pourroit  très-facilement  fe  rendre  maî-^- 
tre  du  trône  impérial.  On  voyoit  alors 
tous  les  jours  paâer  par  Conftantino* 
pie  des  troupes  qui  défiloient  vers  Tin-' 
térieur  de  la  Thrace ,  pour  garnir  les 
bords  du  Danube.  Deux  cohortes  ve- 
iioient  d'arriver ,  &  dévoient  féjournef 
dans  la  ville  pendant  deux  jours.  Pro« 
cope  ayant  gagné  un  eunuque  de  la' 
cour,  nommé  Eugène,  féd'uifit  par  ce* 
moyen  plufieurs  de  leurs  officiers  ,  qui 
s'obligèrent,  par  ferment,  à  le  kxVït 
de  leurs  armes  &  de  leurs  amis« 

La  révolution  fut  rapide.  Dès  la  nuit 
fuivante ,  fes  partifans  vont  faifir  les  ma*' 
giftrats  dans  leurs  lits^  ils  traînent  les' 
uns  dans  les  prifons  >  ils  font  aux  autres 
une  prifon  de  leur  maifon  même.  Au 
point  du  jour,  le  x8  feptembre  365 , 
Procope  fe  rend  aux  bains  d'Anaftafie , 
où  les  deux  cohortes  étoient  logées  : 
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cétôit  un  vafte  édifice ,  qui  avoit  pris 
le  nom  d'une  fœur  de  Conftantin.  Les 
conjurés  qui ,  pendant  la  nuit ,  avôient 
engagé  dans  leur  complot  leurs  cama- 
rades &  les  foldats,  le  reçoivent  avec 
joie  ail  miIiel^  d'eux ,  &  forment  fa  gar- 
de. Comme  on  ne  trouvoit  pas  de  quoi 
£aire  les  ornemens  impériaux ,  on  rha- 
billa de  plufieurs  pièces  qui  lui  don- 
noient  Tair  d'un  empereur  de  théâtre. 

Dans  ce  ridicule  appareil ,  ilfortit,' 
efcorté  d'upe  garde  nombreufe.  Les  fol- 
dats, fous  leurs  enfeignes,  marchoient 
en  ordre  de  bataille  ;  &  pour  jetter  Tef- 
Ê-oi ,  ils  frappoient  à  grands  coups  de 
javelots  leurs  boucliers  qu'ils  tenoient 
élevés  fur  leur  tête ,  afin  de  fe  mettre  à 
couvert  des  pierres  &  des  tuiles  dontoni 
auroit  pu  les  accabler  du  haut  des  toits. 
Entre  les  premiers  de  la  ville  ,  les  uns 
étoientdéja  arrêtés;  les  autres,  furpris 
de  cet  événement  imprévu,  fe  tenoient 
renfermés,  fans  favoir  quel  parti  pren- 
dre. Le  peuple  fortant  dans  les  rues,  ne 
témoîgnoit  d'abord  qu'une  curiofité  froi- 
de &c  indifférente.  Cependant  la  haine 
univerfellement  répandue  contré  Pé- 
trone ,  jointe  aux  charmes  de  la  nou- 
veauté, rendoit  agréable  à  la  plupart 
cette  révolution.  Procope  fut  bientôt  re» 
connu  par  tout  Conftaminople, 
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f.  Pour  fe  maintenir  dans  cette  place ,  il 
donna. les  charges  à  (es  partifans;  il  fît 
répandre  de  greffes  fomnies  d'argent  par-* 
mi  les  troupes  qui  fe  rendoientde  toutes 
parts  dans  cette  province  pour  gagner 
les  bords  du  Danube  ;  ^  les  ayant  réu-^ 
mes  en  un  corps ,  &  enivrées  denoagni-» 
jpques  promefles ,  il  leur  fit  prêter  ler-* 
Eient  eh  fon  nom,  avec  d'horribles  im-» 
précations ,  afin  de  les  attacher  davan-* 
tage  à  fa  perfonne*  Il  prit  le^nom  de 
Conftantin;  &  portant  entre  feshras  Id 
fille  de  Confiance  ^  âgée  de  trois  ans ,  ii 
leqr  reçréfenta  ^  les  lartnes  aux  yeux  ^ 
ce  dernier  rejetton  d'une  famille  qu'ils 
avoient  refpcÛée  ,  &  les  attendrit  par 
cefpeftacle. 

Valentiniefi  &  Valens  ayant  appris  h 
févolte,  penferent  férieulement  à  s'y 
oppofer;  mais  leurs  premiers  efforts  fu^ 
rent  inutiles.  Procope  s'empara  de  plu- 
fieurs  villes,  entr'auljreâ ,  deCyfique, 
place  importante ,  &c  fe  prépara  à  conti* 
tiuer  la  guerre.  Deux  batailles  mirentfÎA 
à  la  révolte  ;  la  première  fut  donnée  à 
Thyatire ,  &  la  féconde ,  près  de  Naca- 
lie,  le  17  mai  366.  Le  rebelle  fut  trahi 
dans  ces  deux  journées  par  fes  généraux, 
qui  allèrent  fe  jetter  dans  l'armée  de  Va- 
Jiens»  Leur  exemple  entraîna  des  bataiU 
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Ions  entiers,  &  bientôt  toutes  les  troupesf 
fe  rendirent  à  rempereiir.  Procope  aban- 
donné ,  prit  la  fuite;  mais  ayant  été  dé* 
coHvext,  il  fut  mené  garrotté  àValens.  Cd 
prince  luifit  couper  la  tête ,  qu'il  envoyai 
à  Valentinien  daxis  les  Gaules.  Ainfi  pé- 
rit Procope,  âgé  d'environ  41  ans.  Aprè^ 
s'être  montré,  dans  fa  tyra unie  paffagere, 
fuperbe  ,  violent,  inhumain  &  injufte:- 
iiir  la  foi  des  ailrologues ,  il  s'étoit  flatté 
de  parvenir  att  comble.  Après  fa  mort ,  ces 
fourbes  publièrent  qu^ils  avoient  enten*^ 
du  le  comble  des  maux ,  &  non  de  la  for« 
tune.  (  Lebeau  y  Ififl.  du  Bas-Empin.  ) 
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EUGENE,    Van  3c,i   de 
Jefus-Chrift. 


A 


RGOBASTE,  préfet  du  prétoire, 
&  enfuite  général  des  armées  de  Valen- 
tinien ,  perdit  cette  charge ,  parce  qu'il 
avoir  engagé  Tempereur  dans  une  guerre 
malheureufe  contre  les^  François.  Plein 
de  reffentiment  &  d'ambition ,  il  fe  ven- 
gea du  prince  qui  le  dépouilloit ,  en  le 
faifant  étrangler  par  des  eunuques,  en 
392.  Le  meurtrier  n'ofant  fe  placer  fur 
le  trône  Impérial ,  parce  qu'il  étoit  Fran- 
çois d'origine,  &  par  conféquent  confi- 
déré  comme  barbare,  voulut  y  faire 
monter  une  de  fes  créatures.  Il  choifit 
un  nommé  Eugène ,  homme  d'une  baffe 
nalffance, lequel  avoitenfeigné la Rhé« 
torique.  \Argobafte  l'ayant  jugé  digne 
de  fa  confiance,  l'avoit  tiré  de  fa  place 
obfcure  de  rhéteur,  pour  lui  procurer 
celle  de  fecrétaire  de  l'empereur. 

Eugène  étoit  chrétien^  comme  Argo- 
batte  étoit  païen  ;  c'eft-à-dire ,  que  leur 
cœur  ne  reconnoiffoit  d'autres  dieux 
que  leur  ambition.  Cependant  le  fecré* 
uire  aflez  fage  pour  n'être  pas  ébloui 
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de  fa  fortune ,  fe  conduifoit  avec  mo- 
deftie ,  &  gardoit  les  apparences  de  la 
probité  :  S.  Ambroife  futia  dupe  de  fon 
hypocrifie,  &  l'honora  d'une  fmcere 
amitié. 

Lorfqu'Argobafte  découvrit  à  Eu- 
gène h  grand  deffein  qu'il  avoit  fur  fa 
perfonne ,  il  eut  de  la  peine  à  confentir 
à  l'affaffinat  de  l'empereur ,  &  à  fa  pro- 
pre élévation.  Les  follicitations  vives  &c 
preffantes  d'un  proteâeur  qui  pouvoît 
devenir  un  redoutable  ennemi,  entraî- 
nèrent Eugène  ;  il  y  fut  encore  excité 
par  les  flatteufes  prédirions  des  devins 
&  des  aftrologues,  dont  lespromeffes 
toujours  chimériques  fe  réalifent  quel- 
quefois ,  parce  qu'elles  encouragent  au 
crime  les  efprits  foibles  qui  y  ajoutent 
foi.  Auflî-tôt  après  la  mort  de  Valenti- 
nien,  Eugène  fut  proclamé  empereur 
par  les  foldats  dont  Argobafte  dlfpofoit 
Souverainement.  De  toutes  les  provin  • 
ces  de  l'Occident ,  l'Afrique  feule  refnfa 
de  lui  obéir ,  &  ne  voulut  recevoir  des 
ordres  que  de  Théodofe, 

Eugène  pafla  en  Italie  avec  une  ar- 
mée qu'il  avoit  conduite  d'abord  fur  le 
Rhin.  Argobafte  employant  la  puiffance. 
qu'il  avoit  dans  la  Gaule  ,  &  le  crédit 
que.  fa  naifTançe  lui  donnoit  chez  les 


Digitizedby  Google 


Eugène^  107 

Barbares ,  y  avoit  joint  des  garnifons 
Romaines  &  des  corps  nombreux  de 
Francs  ,  de  Saxons  &ç  d'Allemands» 
Théodofe ,  le  véritable  empereur ,  le 
foivit  bientôt  avec  une  armée  moins 
nombreufe ,  mais  non  moins  courageufe  . 
que  la  flenne.  Argobafte  qui  l'attendoit 
aux  pieds  des  Alpes ,  fut  bien  furpris  de 
voir  fon  armée  couvrir  la  plaine.  La  ba** 
taille  fut  bientôt  engagée;  elle  fe  livra 
furies  bords  d'une  rivière  nommée  alors 
Frigidus,  aujourd'hui  le  Vipao,  dans  le 
comté  de  Gorice ,  à  1 2  lieues  au  nord- 
cftd'Aquilée. 

Théodofe  commença  la  charge  en  à&* 
tachant  fur  l'ennemi  les  Barbares  auxi* 
liaireSf  fous  la  conduite  de  Gaïn^;  ils 
rencontrèrent  une  réûftance  invincible. 
Argobafte  fe  trouvoit  par-tout ,  animant 
Ifis  foldats  du  gefte,  de  la  ydin ,  &  plus 
encore  de  l'exemple.  Le  carnage  fut  nor- 
riblej  1 0,000  Gothsrefterent  furlapla; 
ce,  &  le  refie  prit  la  fuite.  Théodofe 
plus  affligé  qu'effrayé  d'un  fi  funefte  corn* 
mencement ,  monta  fur  un  roc  élevé  ;  là 
fe  profternant  à  terre  à  la  vue  des  deux 
armées,  il  eut  recours  aux  prefliges  de  , 
la  religion ,  &  s'écria  d'une  voix  affez 
haute  pour  être  entendu  des  fiens  :  Dieu 
tout-pui^ant  ^  vous  favti  qut  jt  nUi  çfi^ 
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tf épris  cette  guerre  y  au  nom  de  Jefus-Chrijt- 
votre  fils ,  que  pour  punir  un  attentat  cri^ 
mineL  Si  je  fuis  coupable^  exerce^fur  moi 
votre  vengeance  ;  maisfic^eftlajuftice  & 
la  confiance  en  votre  protection  qui  m^ont 
mis  les  armes  à  la  main^  étende^  votre- 
bras  pour  nous  fccourir ^  afin  que  ces  en-*' 
nemis  infidèles  ne  difent  pas  :  Ou  efi  leur- 
Dieu. 

Etant  enfuite  defcendu ,  il  fit  arancer 
fes  troupes;  le  choc  fut  violent,  &  fou- 
tenu  avec  une  égale  vigueur.  Bacure,  un^ 
de  fes  généraux,  fit  dans  cette  journée' 
des  prodiges  de  valeur,  s'élançant  hors^ 
des  rangs  à  la  tête  de  fes  plus  braves 
foldats.  Il  affronta  mille  fois  la  mort , 
renyerfant  tout  devant  Uii ,  rompant  les 
efcadrons  ennemis ,  &  fe  jettant ,  tête 
baiffée,  dans  les  plus  épais  bataillons  » 
pour  atteindre  le  tyran  qui  fe  tenoit  à 
Tarriere-garde.  Enfin  Tintrépide  Bacure, 
percé  de  coups  ,  tomba  fur  des  cadavres 
qu'il  avoit  abattus  à  fes  pieds.  La  nuit 
répara  les  combattans  avant  que  la  vic- 
toire fût  décidée.  La  plus  grande  perte 
fut  du  côté  de  Théodofe  ,  &  les  enne- 
mis fe  crurent  vainqueurs. 

Les  généraux  conieilloient  à  ce  prince 
de  fe  retirer  pour  affembler  de  nouvelles 
troupes  9  &  revenir  au  printems  fuiyant 
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avec  des  forces fupérieures;  maîsThéo* 
dofe  rejettant  ce  confeil  avec  indigna- 
tion :  iVb«,  dit-il ,  la  croix  nt  fuira  pas 
devant  Us  images  J^Htrcttlt;jt  nt  disho'^ 
norerai  point  par  une  lâchai  facriltge  lé 
fignc  de  notre  falut.  Pour  entendre  cette 
réponfe,il  fautfavoir  que  Timage  d'Her- 
cule flottoit  fur  les  étendards  d'Eugène^ 
proteâeur  du  paganiftne ,  &  la  figure  de 
la  croix  fur  les  enfeignes  de  Theodofe. 
Cet  empereur  ayant  été  fortifié  la  nuit 
par  un  fonge  y  engagea  une  nouvelle  ba« 
taille  le  lendemain.  Eugène  voyant  de 
loin  défiler  les  premiers  rangs  de  Tar* 
mée  de  fcn  ennemi,  fait  fonner  Talarme. 
Etant  monté  fur  un  petit  tertre  pour 
être  témoin  de  la  viâoire ,  jlllei ,  dît-i), 
c'efl  un  forcené  qui  ne  cherche  qu^à  mourir; 
prenez-le  vivant  y  &  amene^'^k  ici  chargé' 
dtfers. 

Unmoment  après  le  comte  Arbitriod^ 
un  des  principaux  ofHciers  d'Eugène  «• 
l'abandonne  ^  &  fe  joint  à  Theodofe 
avec  fes  troupes.  L'empereur  fortifié 
par  ce  fecours ,  faute  à  bas  de  fon  che* 
val  5  &  s'avançant  à  la  tête  de  fes  foU 
dats  répée  à  la  main ,  marche  feul  à  l'en- 
nemi ,  en  s'écriant  :  Oùejlle  dieu  de  Théo^ 
dofe?  Tons  fes  bataillons  effrayés  du 
péril  oii  il  s'expofe^  s'empreffent  de  le  - 
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fuivrèi  On  étoit  arrivé  à  là  portée  dut 
trait ,  lorfque  l'air  fe  couvrit  d'une  obf- 
curité  fi  épaiffe  5  que  quelques  hiftoriens 
l'ont  prife  mal-à- propos  pour  une  éclip^ 
fe  de  foleil.  Après  un  murmure  fourd  , 
il  s'élève  tout -à- coup  un  vent  impé- 
tueux qui  attaqua  l'armée  d'Eugène, 
ielon  le  rapport  de  -quelques  auteurs 
crédules  ;    d'affreux  tourbillons  arra- 
chent à  fes  foldats  les  armes  des  mains  , 
di/Hpent  leurs  traits ,  tandis  qu'ils,  don-- 
nent  plus  de  force  à  ceux  de  Théodofe* 
Les  troupes  d'Eugène  aveuglées  depouf- 
fiere^^ôc  accablées  des  traits  des  enne^ 
mis  y  prennent  la  fuite ,  &  celles  qui 
reftent   reconnoiffent  Théodofiç  pour 
empereur,  parce  ^u'il  étoit  vîâiorieux- 
Le  tyran  repofoit  alors  avec  fécurité 
fur  une  éminence.  Voyant  venir  à  lui 
quelques-uns  de  (es  foldats  qui  cou- 
roient  avec  précipitation ,  il  s'imagine 
^u'on  lui  apporte  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire.  Où  eji  Théodofe?  s'écria-t-il ,  me 
tamtntT^^  vous  enchaîné ,  comme  je  vous  Foi 
commandé  ?  .  * ,  Cefi  vous  même ,  répon- 
dent les  foldats ,  que  nous  allons  conduir0 
à  Tkéodofe  ;  Dleu^  plus  puisant  que  vous^ 
nous  C ordonne  ain/î.  En  même  tems  ils  . 
lui.  arrachèrent  la  pourpre,  Tenchaî-, 
nent,  &  le  traînent  avec  eux.  Ou  Iç 
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ptéfente  au  vainqueur,  qui  prononça 
fon  arrêt  de  mort  ;  &  tandis  (ju^Eugene 
tout  tremblant  demande  la  vie,  un  de 
fes  propres  foldats  fui  abat  la  tête  d'un 
coup  de  fabre.  On  la  porta  au  bout  d'une' 
pque  dans  les  deux  camps. 

Cette  mémorable  viâoire  fut  rem- 
portée le  6  feptembre  394;  elle  foumit 
àThéodofe  tout  Tempire  d'Occident, 
&  la  tyrannie  d'Eugène  paiTa  comme 
une  ombre ,  fans  laifTer  aucune  trace. 
Argobafle ,  auteiu*  de  tous  ces  maux ,  fe 
tua  lui-même  de  deux  coups  d'épée» 
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HYPACE,  r^/2ij2. 


'empereur  Anaftafe  étant  monté ^ 
fur  le  trôûe ,  éleva  Hypace,  fon  neveu, 
aux  emplois.  Il  eut  beaucoup  de  part  au 
commandement  fous  le  règne  de  fon 
oncle ,  &  ne  vit  qu'avec  peine  Taffoi- 
bliffement  de  fon  autorité,  lorfque  la 
mort  le  lui  enleva.  Pendant  le  règne  de 
Juftin ,  il  fut  borner  fon  ambition ,  mais 
dès  que  ce  prince  fut  mort ,  il  vit  qu'il 
pou  voit  régner,  &  il  n'oublia  rien  pour 
obtenir  le  fceptre. 

La  faftion  des  Verds  &  des  Bleus 
défola  le  commencement  du  règne  dé 
Juftinien  ;  il  y  eut  plufieurs  féditions  : 
dans  une  de  ces  révoltes,  le  peuple 
s'étant  foulevé  avec  fureur,  proclama 
Hypace  empereur;  on  Téleva  fur  un 
bouclier ,  faute  de  diadème  :  on  lui  pofa 
fur  la  tête  un  collier  d'or.  Dans  ces 
inomens  de  crife  &  de  trouble  ,  ce  n'eft 
pas  le  cas  de  dire  que  la  voix  du  peuple 
eft  la  voix  de  dieu  :  lorfqu'on  eft  aveuglé 
par  la  fureur ,  peut-on  mettre  quelque 
difcernement  dans  lé  choix? 

Bélifaire,  général  de  Juftinien  ,  tâcha 
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de  ramener  les  efprits;  le  peuple  fut 
bientôt  divifé  en  deux  partis ,  les  cmif- 
faires  du  chambellan  Narfès  avoiert 
gagné  à  force  d'argent  une  partie  de  la 
faâionbleue  ^ui  avoit  proclaméHy  paceé 
Les  uns  crioient  de  toute  leur  force , 
vivent  t empereur  Jujlinien  &  timpérairicé 
Thcodora^  tandis  que  les  autres  crioient 
yivent  Hypace  &  Pompée;  en  même  tems 
ils  fe  battoient  avec  fureur  ^  mais  ils 
furent  bientôt  confondus  enfemble  pac 
un  fanglant  carnage.  Bélifaire  âc  les 
autres ,  dans  le  Cirque  où  ils  étoient 
raflemblés ,  fondent  fur  eux,  on  les  perce 
de  traits;  on  les  charge  à  grands  coups 
d'épée;  tout  fuit,  on  fe  prefle>  on  fe 
renyerfe^on  s^écrafe;]es  portes  trop 
étroites  pour  donner  paflage  h  tant  de 
fliyardsàla  fois,  laifient  auxfoldats  le 
tems  de  lesmafiacrer.  Trente  mille  hom* 
mes  périrent  dans  cette  £citale  journée; 
&  ce  flit  principalement  au  zèle  &  au 
courage  de  Bélifaire  difgracié,*que  lufti* 
nien  fut  redevable  de  fa  confervation. 
A  la  vue  de  cet  horrible  fpeâacle  , 
Hypace  glacé  de  frayeur,  n'avoit  pas 
affez  de  K)rce  pour  prendre  la  fuite  ; 
Boraïde  &  }ufle,  neveux  de  Juflinien,  fe 
faifirent  de  lui,  &  le  traînèrent  à  Jufli- 
nien ^  avec  fon  firere  Pompée,  qu'on 
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trouva  armé  d'une  cuirafle  fous  fa  robe  } 
ces  malheureux  fè  jettent  aux  pieds  de 
l'empereur,  &  voulant  donner  le  change 
pour  obtenir  plus  facilement  leur  grâce  : 
¥  Seigneur, lui  dirent-ils^  nous fom mes 
H  enfin  venus  à  bout,  mais  non  fana 
j»  peine,  de  rafTembler  vos  ennemis  dans 
»  le  cirque  ,  pour  les  livrer  à  votre 
I»  vengeance  :  fort  bien ,  répondit  l'em-» 
»  pereur;mais  fi  vousfaviez  vous  en  faire 
V  obéir,  que  ne  m*avez^vous  rendu  ce 
êf  fervice  ,  avant  qu'ils  euffent  brûlé  & 
i>  fàcçagé  la  ville  »?  Il  commanda  à  (es 
gardes  de  les  conduire  dans  la  prifoa 
du  palais  :  on  les  enferma  tousJes  deux 
dans  le  même  cachot. 
*    Pompée  qui  n'avoit  jamais  éprouvé 
aucun  reVers ,  &  qui  n'a  voit  point  acquis 
cette  force  d'efprit  qui  foutient  l'ame , 
&  qui  l'empêche  de  s'abattre  ^  s'aban- 
donnoit  aux  gémiffemens  &  aux  larmes« 
Hypace,  glus  accoutumé  aux  difgraces^ 
&  afFermi*par  les  malheurs  j  lui  repro- 
choit  fafoiblefle^  &  vouloitlui  perfuader 
que  les  pleurs  étoient  indignes  de  ceux 
qui   mouroient  innocents  ;  qu'on  les 
avoit  malgré  eux  enveloppés  dans  la 
révolte,  &  qu'ils  n'étoient  coupables 
que  parcequ'ils  avoieçt  mérité  raffeôioa* 
du  peuple.  Le  lendemain  on  les  étr^nglar 


Digitizedby  Google 


If  Y  P  A  C  £.  iiy 

3an$  la  prifon ,  &  leurs  corps  furent 
jettes  dans  la  mer  ;  celui  d'Hy pace  ayaitt 
été  rejette  fur  le  rivage,  l'empereur  le 
fit  enterrer  au  lieu  deftine  à  la  fépulture 
des  criminels. 

Dans  la  fuite  ^  Juftinien  fit  grâce  auk 
enfans  d'Hypace ,  de  Pompée,  &  de  tous 
les  autres  :  il  leur  rendit  même  les  biens 
de  leurs  pères  ^  excepté  ceux  dont  il 
avoit  fait  donation  ;  il  auroit  été  injufte 
de  les  rendre  les  vidimes  des  entreprifes 
téméraires  de  leurs  pères.  Ces  malheu- 
reux exemples  ne  font  néanmoins  qu^ 
trop  fréquens. 
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É  k  A  C  L I E  N,  Tun  des  plus  illuftres 
généraux  de  Tempereur  Honorius ,  défit 
le  prince  de  Stilicon,  qu'il  tua  àRavene 
en  408.  Le  gouvernement  d'Afrique  fut 
la  récompenfc  de  cet  important  fervicCé 
Dans  la  révolte  d'Atalus ,  il  demeura 
fidèle  à  l'empereur ,  &  défendit  la  pro- 
vince contre  les  troupes  que  le  rebelle 
avoit  envoyées,  &  tua  même  un  certain 
Conflantin  qui  les  conduifoit  ;  mais 
ayant  été  ^levé  au  confulat  en  415, 
cette  dignité  fut  Técueil  de  fa  modéra- 
tion. Il  commença  à  donner  des  foup* 
çons  trop  bien  fondés  pour  pouvoir  fe 
les  diflimuîer*  Il  crut  que  le  meilleur 
moyen  de  s'en  mettre  à  couvert ,  étoit 
de  les  réalîfer  par  ime  révolte  déclarée. 
Il  retint  les  convois  de  bled  deftinés 
pour  Rome,  &  fe  mit  en  mer  avec 
«ne  flotte  de  3700  voiles.  Cétoit  le 
triple  de  celle  deXercès  ;  &  quand  on 
comprendroit  dans  ce  nombre  les  bâti- 
mens  de  tranfport ,  &  de  fimplés  bar- 
ques, ce  prodigieux  armement  feroit 
encore  incroyable,  malgré  le  témoignage 
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d'Orofe ,  hiftorien  fidèle  &  contempo«> 
raîn.  Marceilin  ne  compte  que  700 
vaifleaux,  &  3000  foldats,ce  qui  ferott 
encore  moins  vraifemblable,  &  ce  qui 
ne  fuifif  oit  pas  même  pour  la  manœuvre. 
jQuoi  qu'il  en  foit  ,  le  détail  d'une  fi 
îoiportanre  expédition  eft  ignoré.  Voici 
les  feules  circonilances  que  lliiftoire 
Aous  aît  confervées. 

Héraclien  ayant  débarqué  en  Italie 
dans  le  dçflein  d'aller  attaquer  Rome, 
le  comte  Marin  vint  ^à  fa  rencontre.  Il 
y  eut  une  ^ande  bataille  près  d'Otricoli , 
dans  laquelle  Héraclien  fut  entièrement 
défait.  Idace  dit  que  50000  hommes 
refterent  fur  I3  place.  De  fant  de  vaif* 
(eaux  ,  il  n'en  revint  qu'un  à  Carthage  ^ 
qui  ramenoit  Héraclien  vaincu.  Ce 
rebelle  eut  prefqu'auffitôt  la  tête  tran^ 
chée  dans  le  temple  de  la  déefle  Mé^ 
moire  y  oii  il  fiit  découvert  par  de$ 
foldats  que  l'empereur  avoit  envoyés 
avec  ordre  de  lui  pter  la  vie.  Sabinus^ 
l'auteur  de  la  révolte  »  fe  fauva  à  Coiif- 
tantinople.Honorius  l'ayant  fait  revenir, 
fe  contenta  de  le  comdamner  à  1  exil» 

Après  la  mort  d'Héraclien ,  on  effaça 
fon  nom  de  tous  les  aûes  publics  &  par^ 
tieuliers  ;  c'eft  pour  cette  raifonque  plu* 
^çurs  çhrpnic^ue^  s^ç  mar<^uent  pouc 
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confuls  de  cette  année  que  Lucius ,  qui 
^voit  reçu  cette  dignité  à  l'Orient. 
C'étoit  une  ancienne  coutume,  que  les 
cônfuls^en  entrant  en  charge,  donnaf- 
fent  la  liberté  aux  efclàves  prélentés  par 
leurs  maîtres.  Honorius  cafla  les  afFran-- 
chifTemens  faits  par  Héraclien  ;  mais  il 
déclara  en  même  tems  que  les  efclaves 
ainfi  affranchis ,  le  feroient  de  nouveau, 
«félon  la  forme  légitime ,  &  que  les  mai-» 
1res  ne  pourroient  les  rappeller  à  la  feFf 
ivitude.  Les  biens  du  rébelle  furent  cou- 
^fqués  :  on  attendoit  d'en  tirer  des  (oriir 
ftiQS  immenftss,  après  tant  de  concuffions 
i8c  de  rapines;  mais  on  ne  comptoit  pas 
<e  que  fon  armement  en  avoit  dû  épui-* 
fer.  On  trouva ,  tant  en  efpeces  mon- 
coyées  qu'en  immeubles ,  la  valeur  de 
quatre  mille  livres  pefant  d'or ,  ce  qui 
revient  à  peu -près  à  quatre  millions  de 
notre  monnoie  :  fomme  peu  confidéra* 
ble  pour  un  tyran  dans  un  fiecle  oii  de 
;^mples  particuliers  er^  poilédoient  aur 
{ant  en  revenu  annuel» 
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ARMi  les  împofteurs  qui  tentèrent 
de  monter  fur  le  trône  d'Orient,  fous 
Tempire  de  Michel  le  Bègue ,  il  faut  dîf- 
tJDguer  celui-ci.  Cétoit  un fimple  fol- 
dat,  qui  fe  difoit  iîls  de  Timperatric^ 
-Irène.  On  râpportequ'unfplitaire  ayant 
vu  Léon  rÂrménien  9  Michel  le  Bègue 
j&  celui-ci ,  qui  portoient  tous  les  trois 
les  armes  ^afiura  que  les  deusc  premiers 
.feroient  empereurs ,  &  que  le  dernier 
perdroit  la  vie  en  s'efforçant  de  ledei- 
venir.  Cette  prédiôion ,  de  quelque  ef« 
prit  qu'elle  vînt,  fut  vérifiée  parTévé?^ 
iiement. 

Léon  parvint  à  Tempîre ,  &  donna  à 
Thomas  une  de  fes  meilleures  légions  à 
commander.  Quelque  ,t.ems  après ,  Mi?« 
chel  s'étant  pUcé  fur  le  trône  de  Léon^ 
Thomas,  fon  ennemi, iît  révolter  Tarr 
snéip ,  fe  mit  à  la  tête  des  rébelles  »  fe 
rendit  maiti^e  de  toute  TAfie,  fous  prér 
texte  de- venger  fon  bienfaiteur*  Ceujjc 
qui  haïffoient  Michel ,  o«  qui  avoient 
du  .goût  pour  le  pillage ,  fe  mirent  ioM^ 
it^  drapeaux  ;  il  iloit  sl'^illeurs  affable  | 


Digitizedby  Google 


120    Les  IwrposTET5R$,  6zci 
éloquent,  courageux ,  bon  général.  Ses 
talens  groffirent  encore  (on  parti.  A  la 
tête  de  fes  légions ,  il  fe  rendit  maître  de  | 
la  plupart  des -provinces  de  TAfie,  tant 

{>ar  la  douceur. que  par  la  force;  il  dé- 
bla  entièrement  celles  qui  montroient 
une  forte  réiiftance ,  &  il  s'empara  des 
revenus  publicjs.  Ces  guerres  civiles  ex* 
citereiit  les  Sarrafins  à  fondre  fur  l'em- 
pereur avec  leur  fureur  ordinaire;  ils 
ravagèrent  indifféremment  les  provin- 
ces qui  s'étoient  rendues  à  Thomas,  ÔC 
«celles  qui  demeuroient  encore  attachées 
à  Michel  :  ni  l'un  ni  Tautre  de  cesVivaux 
ji'étoient  affev  forts  pour  les  repoufler« 
Thomas  mit  en  œuvre  tout  ce  qu'il  avoit 
•de  foupleffe  &  d'habileté  pour  fe  les 
rendre  favorables;  il  fit  valoir  quelques 
avantages  qu'il  avoit  fur  eux ,  &  promit 
de  leur  prêter  le  fecours  de  fes  armes 
quand  il  auroit  vengé  la  mort  de  Léon. 
-Les  Mufiilmansy'qui  ne  pén;^rerentpas 
fon  deflein ,  conientirent  à! une  trêve  , 
&  fe  retirèrent  à  Damas.  ^ 

Thomas  délivré  d'un  ennemi  fi  puif- 
fant  >  &:  capable  de  fair,e  avorter  fes  pro- 
jets, prend  le  titre  d'empereur.  Il  fe  ût 
■couronner  à  Anûocfie  par  lô  patriarche 
Jiob;  il  en  exerce  1- autorité  a  une  ma-^ 
fùeft  aUplue^  ^tîrajtt .de  nouvelles 

troupes 
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troupes  des  provinces  voifines  de  la 
Perfe,  de  l'Egypte,  des  Indes  &  des 
nations  les  plus  éloignées,  la  plupart 
dépendantes  des  Sarrafins.  Il  changea  de 
nom  pour  prendre  celui  de  Conftantin, 
Jaloux  du  rang  qu'il  avoît  ufurpé ,  il  6t 
fes  efforts  pour  le  conferver,  &  pour  af- 
fermir fon  autorité. 

Se  voyant  en  état  de  faire  tête  à  celui 
qu'il  vouloit  détrôner,  il  envoya  tout 
ce  qu'il  avoit.de  vaiffeaux  attaquer  la 
flotte  de  Michel.  Cette  entrepnfe  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  en  pouvoir  atten-» 
dre  ;  fes  foldats  coulèrent  plufieurs  bâ-» 
timens  à  fond,  &  firent  les  autres  pri-» 
fonniers.  Tandis  que  fon  armée  navale» 
prefque  toute  compofée  des  navires  de 
l'empereur,  s'avançoit  contre  ce  prin- 
ce, Thomas  traverfoit  TAfie  Mineure  à 
la  tète  d'une  nombreufe  armée  compo-» 
fée  de  foldats  la  plupart  fujets  de  l'em- 
pire Mufulman.  Il  paffe  l'Hellefpont, fe 
jette  dans  laThrace,  qui  fe  déclare  pour 
lui ,  &  revient  mettre  le  fiege  devant 
Conftantinople  par  mer  &  par  terre; 
Quoiqu'il  fût  entré  dans  le  port  à  la  fa-« 
veur  de  la  nuit,  &  qu'une  grande  partiç 
des  foldats  de  l'empereur  fe  fuffent  ran- 
gés de  fon  parti ,  il  trouva ,  contre  fon 
attente  9  une  vive  réfiilance  de  la  p£^rt 
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4es  aflîégés ,  qui  le  chargeoient  d'injures 
du  haut  des  murailles ,  loin  de  lui  ouvrir 
Jeurs  portes. 

Après  les  avoir  attaqués  à  différentes 
fois ,  &  les  avoir  tenus  bloqués  unie  an* 
née  entière ,  il  fe  vit  contraint ,  par  la 
rigueur  de  Thiver  &  par  deux  violentes 
tempêtes  qu'il  a  voit  effuyées,  de  lever 
le  fiege ,  &  de  fe  retirer  dans  la  Thrace, 
en  attendant  une  faifon  plus  favorable. 

Il  revînt,  au  printemsde  Tannée  fui- 
varite,  recommencer  fes  hoftilités  avec 
une  nouvelle  ardeur  ;  mais  la  fortune 
qui  l'avoit  favorifé  les  années  précé- 
dentes ,  l'abandonna  infenfibleûientt 
L'empereur  avoir  levé  des  troupes  con- 
fidérables ,  &  fait  venir  à  Conftanti- 
nople  celles  qui  étoient  en  garnifon  dans 
les  provinces  voifines.  On  ne  doutoit 
pas  que  celui  qui  avoit  repouffé  avec 
iane  poignée  d'hommes  touis  les  efforts 
d'une  flotte  redoutable ,  n'en  triomphât 
aifément  dès  qu'il  feroit  en  état  d'atta- 
quer; il  avoit  d'ailleurs  fait  alliance  avec 
Mortàgon ,  roi  des  Bulgares ,  qui  étoit 
venu  fe  jçindre  k  lui  pour  gagner  foa 
amitié. 

Ces  nouveaux  fecours  infpirerent  de 
la  frayeur  au  parti  de  Thomas,  Il  avoit 
^ans  fon  aripée  un  càpitaiqe  habile^ 
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nommé  Grégoire ,  que  Michel  avoit  re- 
légué dans  rifle  de  Scyros ,  Tune  des 
Cyclades ,  parce  qu'il  étoit  proche  pa- 
rent de  Léon.  Grégoire  s'étoit  déclaré 
pourTufurpateur  dès  le  commencement 
de  la  guerre,  &  lui  avoit  témoigné  beau- 
coup de  zèle  jufqu'à  ce  jour  ;  mais.quand 
il  vit  que  les  affaires  de  Michel  prenoient 
•  une  meilleure  face ,  il  forma  le  lâche  pro- 
jet de  fe  tourner  de  fon  côté ,  &  lui  fit 
faire  des  propofitions.  L'empereur  les 
accepta  avec  joie,  &  Ton  chercha  les 
moyens  de  les  réconcilier.  La  conduite 
4e  Grégoire  prouve  bien  que  l'intérêt  a 
dirigé  dans  tous  les  tems  les  aâions  de» 
hommes  9  &  que  les  amis  fe  font  tou* 
jours  évanouis  avec  la  fortune.  Thomas 
aiyant  euconnoiffancedece  projet  avant 
qu'il  fut  ej^éputé,  fit  main-baffe  Yur  le 
corps  d*armée  que  Grégoire  comman-» 
doit  9  le  tailla  en  pièces ,  prit  Iç  chef 
prifonniet^  &  le  condamna  à  une  mort 
cruelle.  Enflé  de  ce  fuccès,  il  rentra 
dans  fon  camp  en  triomphe  j  &  marqua 
autant  de  joie  que  s'il  çut  remporté  une 
viâoire  éclatante» 

Mais  cet  avantage  ne  put  compen- 
fer  la  perte  qu'il  avoit  faite  d'un  autre 
coté.  L'empereur  voyant  qu'il  avoit 
^ançloniié  la  llottç  pour  marcher  contre 
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Grégoire ,  tomba  tout-à-coup  fur  ellé^ 
brûia  &  coula  à  fond  la  meilleure  par* 
tîe  de  fes  vaiffeaux.  Peu  de  tçms  après  , 
Mortagon  vint ,  avec  les  Bulgares ,  atta- 
quer fon  camp  ;  il  mit  toute  fon  armée 
ien  déroute ,  &  demeura  maître  de  tous 
}es  bagages.  Depuis  ce  malheur,  fou 
parti  s'afFoiblit  de  jour  en  jour  ;  le  refte 
de  la  flotte  fe  foumit  à  l'empereur,  &  fe^ 
troupes  commencèrent  à  Tabançionner 
fous  le  moindre  prétexte  de  méconten- 
tement. Michel  informé  de  leur  difp6* 
iition ,  fit  fur  eux  une  fortie  violente. 
Ces  troupes  feignant  de  ne  pouvoir  rér» 
fifter  à  une  pareille  attaque,  mirent  bas 
les  armes ,  &  le  reconnurent  pour  leur 
ibuverain  légitime. 

Lç  fort  de  cette  aftion  obligea  Tho- 
fnasde  fe  réfugier  à  Andrinople,  avec 
quelques  troupes  fidelles  qui  eurent  le 
courage  de  lefuivre.  Leur  zèle  fut  inu- 
tile ;  l'armée  de  Conflantinople  força  la 
-place,  prit  l'infortuné  Thomas,  le  char? 
gea  de  chaînes ,  &  le  conduifit  à  l'empe- 
reur, qui  le  traita  avec  toute  la  fureur 
d'un  prince  barbare  &  inhumain.  Il  le  fit 
empaler  j  &  lorfqu'il  fut  prêt  de  rendre 
les  derniers  foupirs,  il  voulut  qu'on  lui 
coupât  la  tête,  les  bras  &  les  jambes,  &C 
qu'on  mit  fyt  un  ^ne  le  reâç  ^q  fon 
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corps,  pour  le  faire  voir  à  toute  rarmée. 
Son  fils  Anafiafe  ^  qui  avoît  quitté  le  froC 
pour  Taider  dans  cette  guerre  ,  quoique 
îbn  premier  état  Ty  Tendît  peu  propre  > 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur ,  fit 
fut  condamné  à  expirer  dans  les  derniers 
fupplices.  Maleré  le  genre  de  mort  que 
Tun  &  l'autre  mbirent,  l'empereur  trou- 
va encore  des  viHes  &  des  places  conii- 
dérables  qui  lui  réfifterent  long  -  tems  ; 
mais  elles  furent  enfin  réduites  par  la 
force  ou  par  la  trahifon^ficleur  prue  mit 
fiflàlaguerrecivilei 
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DOLIANUS,  vers  Tan  10404 

JLi  E  s  Bulgares  las  de  porter  le  joug 
que  Tempereur  Bafile  le  Macédonien 
leur  a  voit  impofé,  cherchoient  une  oc- 
cafion  de  le  fccouer-  Ils  la  trouvèrent 
bientôt  fous  l 'empire  de  Michel  le  Paphla- 
gonien.  Un  efclave  de  cette  nation,  nom- 
mé Dolianus  >  x[ui  quitta  ConAantinopIe 
pour  fe  fauver  dans^fon  pays^  y  publia, 
avec  hardieffe  qu'il  étoit  fils  dé  Gabriel , 
&  petit-fils  du  grand  Samuel ,  princes 
diftingués  parmi  ces  peuples.  Une  taille 
avantageule ,  un  efpnt  vif  &  pénétrant, 
un  air  d'afljirance  unguliere  appuierent 
rimpoftuçc.  Les  Bulgares  reçurent  Do- 
lianiîs  a^fec  de  grands  applaudifTemens,. 
ils  le  reconaurcnt  pour  leur'  Roi ,  & 
maffacrerent  fouj  les  Grecs  qui  fe  trour 
verent  parmi  eux.    . 

Il  arriva  dans  le  même  tems  à  Dir- 
rachium  une  difpute  entrè^  le  tribun  de 
Tarmée  &  le  gouverneur  de  la  ville  , 
qui  favorifa  le  parti  de  Dolianus.  Lori- 
qu'ils  marchoient  tous  deux  à  la  tête 
des  troupes  contre  les  Bulgares ,  ce  pre- 
mier rival  ou  ennemi  reprocha  au  gou* 
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VemeUr  d'être  cl*inteUigénce  avec  le* 
révoltés  :  il  en  écrivit  en  cour.  Le  gou* 
verneur  ftit  rappelle  y  &  fa  place  donnée 
àl'accufateur;  mais  celui-ci  fe  comporta, 
avec  tant  de  hauteur ,  d'avarice  &  de 
dureté ,  que  les  habitans  fe  foule verent  ^ 
&  le  chaffercnt  de  la  ville.  Cette  pre* 
miere  rébellion  les  entraîna  dans  une  au- 
tre plus  confidérable.  Pour  fe  mettre. à 
couvert  du  juôereflentimctitde  Tempe- 
rêur,  ils  choifirentTricomere  pour  leur 
roi.  Ils  lui  ôterent  fes  habits  de  foldat , 
lui  en  donnèrent  de  conformes  à  fa  noîi« 
velle  dignité,  &  fe  mirent  tout  d'une 
voix  fous  la  proteâion  de  fa  valeur. 

Son  parti  devint  bientôt  aflfez  puiiTant 
pour  donner  de  l'ombrage  à  DolianuS 
quife  voyoit  en  même  temps  deux  enne* 
mis  fur  les^  bras.  Il  preffentoit  qu'en  fe 
déclarant  ouvertement  contre  Trico- 
raere,  ils  fe  détniiroient  l'un  &  l'autre, 
&  avanceroient  le  triomphe  des  Grecs. 
11  effaya  d'obtenir  par  la  rufe  ce  que  la 
fortune  fembloit  lui  refufer  par  la  forcé. 
11  écrivit  au  roi  de  Dirrachium  en  termes 
obligea ns ,  pour  lui  témoigner  le  plaifir 
qu'il  reffentoit  de  l'avoir  pour  collègue 
&  pour  appui  :  il  le  pria  avec  inftance 
de  venir  partager  avec  lui  la  fouveraine 
autorité  fur  toute  U  nation  des  Bulgares. 
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TTricomere  ,  plus  foldat  que  politique  i 
crut  que  ce  difcours  partoit  d'un  cœut 
fincere ,  &  fe  rendit  auffi  tôt  auprès  du 
fourbe  qui  Tappelloit, 

Lorfque  Dolianus  Peut  àînfi  éloigné 
de  fes  partifa'ns ,  il  chercha  le  moyen  de 
haranguer  les  Bulgares >  &  leur  fit  en* 
tendre  que  jamais  le  royaume  ne  pour* 
roit  jouir  de  la  paîx ,  tant  qu*ils  auroient 
deux  rois.'  «  Vous  ne  poutez  vous  dif* 
»  penfer  de  facrifier  Tricomere  ou  moi 
»  à  votre  tranquillité  :  fi  vous  me  regar- 
»  dez  comme  un  impofteur ,  ne  me  fai- 
»  tes  point  de  grâce,  je  ne  la  mérité  pas; 
j>  mais  fi  vous  croyez  que  je  fiais  du  lang 
»  de  Samuel,  défaites-vous  de  Trico- 
^  mère  ,  &  le  traitez  comme  un  ufur- 
9»  pateur  ^.  Les  Bulgares  fans  différer 
plus  longtemps ,  enlevèrent  celui-ci  , 
&  le  mirent  en  pièces. 

Sa  mort  rendit  l'ambitieux  Dolianus 
fouverain  abfolu  des  Bulgares.  Il  s'avan- 
ça à  leur  tête  vers  Theffalonique  cii 
l'empereur  étoit  campé.  Dès  que  ce 
prince  eut  appris  fe  marche  ,  il  fe  feuva 
avec  précipitation  à  Conftantinople , 
lâiflant  fes  équipages  &  (es  tréfors  fous 
la  conduite  de  Manuel-Ibatza ,  l'un  de 
fes  domeftiques,  avec  ordre  de  le  fuivre  ; 
xHais  Ibâtza  trahit  fa  confiance  ^  &  les  ^ 
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livra  à  Dolianus  qui  s'agrandifToit  de 
jour  en  jour  par  de  nouvelles  conquêtes. 
Ne  croyant  pas  <iu*îl  fiât  à  propos  d'atta- 
quer Theffatonique  où  étoit  Tarmée 
impériale ,  il  tourna  fes  armes  du  côté 
de  Dirrachium  dont  on  lui  ouvrit  les 
portes  ;  il  envahit  Nicopotis  &  les  en- 
virons ,  &  pénétra  jufques  dans  la  Grèce 
011  le  mécontentement  des  peuples  lui 
fournit  plus  de  villes  que  la  torce  de  fes 
armes. 

Le  foulevement  étoit  général  dans 
les  provinces  de  l'empire  par  la  dureté 
&  les  exaâions  du  miniftre  principal» 
Au  lieu  de  lever  des  troupes,  &  de 
gagner  Taffeâion  des  officiers  pour  pou- 
voir réduire  les  rebelles,  il  fembloit 
n'être  occupé  qu'à  fe  faire  craindre, 
&  à  profcrire  les  premières  perfonnes 
de  rétat,  Alufien  tut  une  de  fes  viâi'* 
mes.  Il  étoit  Bulgare  de  nation ,  frère 
de  Jean ,  le  dernier  de  leurs  rois.  Bafile 
voyant  qu'il  s'étoit  fournis  de  lui-même 
&  de  bonne  foi,  l'a  voit  mis  au  rang  des 
patriciens.  On  le  dénonça  à  la  cour 
comme  coupable  de  quelque  injufiice  , 
&  auffi-tôt  il  fut  interdit  de  fes  fondions* 
H  foUicila  long-temps  une  audience  pour 
fe  juftifier ;  ilne  l'obtint  qu^en  payant 
un«  greffe  fomme  d^or  à  l'eunuque  i  on 
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ne  lui  rendit  pas  juftice ,  &  on  Itix  enleva  " 
4*ailleurs  une   très-belle  femme  qu'il 
gardoit  à  la  campagne. 

Aluiîen  indigné  de  la  conduite  que 
Ton  tenoit  à  fon  égard  ,  prit  les  habits 
d'un  Arménien ,  &  fe  fauva  en  Bulga- 
rie cil  le  peuple  le  reçut  avec  beaucoup 
de  joie.  Dolianus  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  lui  rendre  les  honneurs  dûs  à  fa  naif« 
fapce  ;  mais  il  foufFroit  impatiemment 
un  Jiomme  fi  eftimé ,  &  reconnu  pour, 
defcendant  de  cette  famille  royale  dont 
il  prétendoit  être  lui-même.  Voyant 
qu*il  alloit  être  effacé  par  le  mérite  d*A- 
lufien  ,  &  par  Taffeâion  que  les  gens 
de  guerre  lui  témoignoient,  il  crut  que 
le  parti  le  plus  fur  étoit  de  lui  offrir  une 
partie  de  cette  autorité  que  toute  la 
nation  recoiinoifloit  lui  appartenir  légi* 
timement.  Il  le  déclara  fon  collègue,  & 
l'envoya  avec  une  armée  de  4000  hom- 
jnes^faire  le  fiége  de  Theffalonique.  Alu- 
fienn'y  futpas  heureux.  Il  trouva  dans 
les  Grecs  une  valeur,  une  confiance 
auxquelles  il  ne  s'étoit  pas  attendu.  IL 
fut  contraint  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  prefque  la  moitié  de  fes  troupes. 

Leraauvaîs  fuccèsde  cette  expéditioa 
augmenta  la  jaloufie  &  la  haine  des 
deux  rivaux,  Dolianus  l'attribuoit  à  la, 
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traVifon ,  &  Alufien  ne  pouvoît  foufFrir 
qli'on  foupçonnât  fa  fidéHté.  Irrités  Tua 
contre  l'autre,  ils  cherchèrent  à  fe  per- 
dre mutuellement ,  quoiqu'ils  fuilent 
attentifs  à  ne  point  faire  éclater  leur 
deflein.  Dolianus  pitis  dangereux  dans 
fa  politique  &  plus  animé ,  prévînt  fou 
ennemi  :  il  le  pria  à  fouper  j  Ténivra  ^ 
&  lui  fit  arracher  les  yeux. 

Incertain  toutefois  de  la  manière  dont 
les  Bulgares  prendroient  ce  coup  hardi  ^ 
Dolianus  eut  recours  à  l'empereur  >  & 
fe  mit  fous  fa  proteâion  :  il  lui  manda 
qu'il  renonçoit  à  la  couronne  de  Bulga« 
rie  9  &  qu'il  fe  foumettoit  à  fa  puilTance» 
à  condition  qu'il  lui  pardonneroit,  8c 
qu'il  le  récompenfçroit  du  fervice  im- 
portant qu'il  avoit  rendu  à  l'empire  en 
faifant  ceiTer  la  révolte.  Michel  lui  ac- 
corda fans  peine  ce  qu'il  demandoit.  Il 
fut  donc  fous  la  proteûion  de  l'empe* 
reur  qui  le  traita  avec  diftinâion^  & 
^ui  fournit  bientôt  après  les  Bulgares* 
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È  règne  d'Alexis  Commene,  empe- 
reur d'Orient ,  fut  troublé  par  diverfes 
conjurations.  Nicéphore-Diogene,fils  de 
Tempereur  Romain  IV ,  avoit  été  ren* 
fermé  dans  un  itionaftere  avec  fon  frère 
Léon  par  Michel  leur  frère  aîné,  qui  ne 
vouloit  pas  avoir  de  concurrente  Tem* 
pire*  Lorfqu'Alexis  monta  fur  le  trône, 
il  fut  touché  de  leur  état.  Ils  avoient 
de  Tefprit ,  Tair  noble  &  beaucoup  d'ar- 
deur de  fefignaler.  L'empereur  les  ayant 
tirés  du  cioîtKe  pour  développer  leurs 
talens ,  il  fit  Diogene  gouverneur  de 
Candie ,  &  garda  Léon  à  la  cour ,  char- 
mé de  la  douceur  de  fes  mœurs  &  des 
àgrémens  de  fa  converfatiori. 

-  Nicéphore-Diogene  affeâoit  quelque- 
fois h  douceur  de  fon  frère  ;  mais  fcn^ 
caraôere  violent  le  trahiffoit  bientôt.  II 
réuniffoit  à  une  taille  très-avantageufe 
lin  efprit  vif,  emporté  ,  inconftant  & 
ambitieux.  Il  n'y  avoit  pas  d'homme 
dans  l'empire  plus  habile  à  monter  à 
cheval^  à  manier  les  armes,  &  plus 
adroit  à  tous  les  exercices  qui  deman- 
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dent  de  la  force  &  de  la  fouplefle.  Lorf* 
Qu'il  eut  trouvé  des  gens  capables  de  \t 
féconder  dans  fes  projets ,  il  leur  com- 
muniqua le  deflein  qu'il  avoit  formé 
d'enlever  la  couronne  &  la  vie  à  Tem* 
pereur.  Dès- lors  Diogene  &  fes  parti^^ 
idns  gardèrent  fi  peu  de  ménagemens  ^ 
que  plufieurs  perfonnes  s'en  apperçu* 
rent ,  &  que  l'empereur  en  fut  informé* 
Il  manda  les  complices ,  &  fans  leur  pat> 
1er  de  la  conjuration  ,  il  fe  contenta  de 
les  exhorter  à  être  fidèles  au  roi  &c  à  la 
patrie.  Diogene  ne  fe  laiffa  point  tou* 
cher  par  ces  traits  de  l>onté  qui  lui  fai« 
foient  conhoitre  que  fa  perndie  étoit 
découverte.  Loin  de  changer  de  fenti» 
ment ,  il  ne  chercha  qu'à  groffir  le  nom- 
bre des  confpirateurs  :  il  féduifit  plufieurs 
officiers  y  gagna  les  principaux  du  iénat^ 
&s'en  attacha  quelques-uns  par  les  lien« 
du  ferment. 

Il  crut  alors  pouvoir  tout  entre- 
prendre. Il  étoit  de  l'expédition  con- 
tre Bolcan ,  homme  ambitieux  qui 
avoit  fait  révoher  la  Dalmatie.  Dès  la 
première  miit  de  cette  guerre,  il  plaça 
fa  tente  auprès  de  celle  de  l'empereuf . 
Manuel  Philocas  ayant  foupçonné  que 
ce  n'étoit  pas  fans  deffeiii  >  en  avertit 
te  prince^  &  le  pria  de  veiller  à  fa  fù-- 
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reté ,  en faifant  éloigner  Diogerie.  Non'^ 
dit  Alexis ,  //  ne  faut  pas  lui  donner  Us^ 
^prétextes  qu'il  cherche  pour fefouUver  ;  s*ii 
fait  éclater  fes  mauvais  dépeins  ,  //  en  fera, 
feid  coupable  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes.  Philocasfe  retira  mécontent ,  & 
;  témoigna  à  Fempereur  qu'il  y  avoit  de 
Texcès  dans  fa  fécurité.  Sur  le  milieu  de 
la  nuit,  Diogene  entra  avec  un  poignard 
à  la  main  dans  le  pavillon  oîi.  Alexis  &C 
l'impératrice  Irène  étoient  couchés.  La 
vue  d'une  fenfme  de  chambre  qui  éven- 
toit  le  lit ,  pour  rafraîchir  l'air  ,  le  trou- 
b^ ,  &  il  ne  put  confommer  le  crime 
qu'il  étoit  près  de  commettre.  Quoique 
l'empereur  n'eût  plus  fujet  de  douter 
qu'il  attentoit  à  fa  vie ,  il  lui  donna  tou* 
jourSi  les  mêmes  marques  de  bonté  ^ 
mais  il  fut  plus  attentif  à  fe  tenir  fur  fes 
gardes.  Enfin  fes  mauvais  defTeins  étant 
devenus  publics,  Alexis  lui  fit  crever  les 
yeux ,  &  le  rebelle  fe  confola  en  étu- 
diant la  géométrie, 

Léon ,  fon  frère ,  périt  d'une  autre  ma- 
nière :  Alexis  qui  l'aimolt  beaucoup ,  l'a- 
voitmené  avec  lui  dans  une  bataille  qu'il 
livra  aux  Turcs  dans  les  plaines  d'Antio- 
che  :  il  y  fut  tué  au  milieu  du  combats 
Quelques  années  après ,  un  foldat  eut 
la  hardieûe  de  U  xaire  gaffer  pour  ce 


Digitized  by  VjOOQlC 


'Lé    FAUX    LÉON.  ÎJjC 

^nce^  Il  difoit  qu'une  bleffure  dange* 
reufe  i'avoît  à  la  vérité  laiffé  parmi  les 
morts ,  mais  qu*il  avoit  eu  le  bonheur 
d'en  guérir ,  &  que  la  cramte  feule  l'a- 
voit  empêché  de  fe  faire  connoître*    .   ^ 

A  la  faveur  de  cette  impofture,  le 
fourbe  fe  répandit  dans  plufieurs  gran<» 
desmaifonsde  Conft^ntinople;  il  y  trou-, 
va  des  hommes  aflez  crédules  pour  fe 
laifTer  féduire  :  infenfîblementil  eut  des 
proteâeurs.  Alexis  méprifa  d'abord  les 
bruits  qui  coururent  à  ce  fujet ,  croyant 
qu'ils  fe  diffiperoient  d'eux-mêmes  ;  mais 
prefTé  par  les  inftances  de  fa  fœur  &  de 
îes  amis  ^  il  le  relégua  à  Cherfonne  dans 
une  étroite  prifon,  après  néanmoins 
1  avoir  fait  avertir  plufieurs  fois. 

La  négligence  de  fes  gardes  lui  dont 
noit  occafion  de  foutenir  fa  fourberie  ; 
il  fe  levoit  pendant  la  nuit  pour  parler 
du  haut  de  la  muraille  aux  Comanes  ^ 
peuples  deScythie,  que  le  commerce  at- 
tiroit  dans  la  ville  ;  il  les  prioit  d'avoir 
compaflîon  de  lui.  Ceux  -  ci  lui  procu- 
rèrent le  moyen  de  s'évader  de  la  pri- 
fon ,  &  l'amenèrent  dans  fon  pays ,  oii 
il  fe  fit  proclamer  empereur.  Ces  peu- 
ples altérés,  de  fang,  &  qui  n'avoient 
point  horreur  de  manger  les  hommes 
qu'ils  mailaçroient,  furent  ravis  d'avoir. 
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ce  prétexte  pour  prendre  les  armes  coh** 
ire  l'empire. 

Les  Gomanes  fe  préparèrent  donc  fe* 
crétemenl  à  entrer  dans  les  provinces  de 
l'empire*  Alexis  en  fut  averti  ;  il  forti* 
fia  les  frontières,  qu'il  vifita  en  perfon- 
ne ,  &  il  munit  les  places  &  les  villes  de 
tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  réfifter 
{aux  Barbares.  Après  avoir  pris  toutes  ces 

Précautions ,  il  alla  à  Anchiale ,  ville  de 
'hrace ,  fur  le  Pont  Ëuxin ,  donner  fcs 
ordres  pour  la  fureté  des  ports ,  incer- 
tain fi  les  ennemis  viendroient  l'attaquer 
par  mer  ou  par  terre.  Peu  de  tems  après 
ion  arrivée,  il  apprit  qu'ils  avoient  paffé 
le  Danube  &c  forcé  plufîeurs  places,  oit 
ils  avoient  de  nouveau  fait  proclamer 
leur  empereur* 

Le  faux  Léon  n'attendît  pas  qu'il  vînt 
Tattaquer  ;  il  conduifit  les  Scythes  vers 
Anchiale ,  dans  Tefpérance  de  terminer 
bientôt  la  guerre  par  la  mort  ou  par  la 
prifon  d'Alexis  ;  mais  l'événement  lui  fit 
connoître  que  fa  préfomption  l'avoit 
trompé.  Les  deux  armées  demeurèrent 
trois  jours  en  préfence ,  quoique  les 
Scythes  fuffent  fupérieurs  en  nombre , 
&  convaincus  qu'ils  pourroient  corn* 
mencer  le  fiege  de  la  place  avant  que 
il'avoir  livré  une  bataille,  pour  afFoibïir- 
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h  garnifon.  L'empereur  avoît  Tavan* 
tage  du  terrein ,  &  il  étoit  eflentiel  à 
l'impcfieur  de  ne  rien  donner  au  hafard 
dans  les  commencemens. 

Il  propofa  à  fes  troupes  de  fe  retirer 
vers  Andrinople  y  dont  il  promettoit  de 
fe  residre  bientôt  le  maître ,  par  le  cré« 
dit  qu'il  avoir  fur  Tefprit  de  Nicéphore 
Brienne,  gouverneur  delà  place.  Les 
Barbares  y  allèrent  avec  une  confiance 
aveugle  ;  mais  les  promefTes  de  Léon  ne 
furent  point  réalilées :  Nicéphore,  du 
l^ut  des  murailles ,  lui  déclara  qu'il  con- 
noiflbit  à  fa  voix  qu'il  n'étoit  pas  le  fils 
de  l'empereur  Romain  IV*,  mais  un 
impofteur  digne  du  dernier  fupplice* 
Pendant  fept  femaines ,  il  y  eut  toujours 
des  forties  vigoureufes  fur  les  Barbares; 
la  jeuneâe  de  la  ville  y  donna  des  preu- 
ves d'une  valeur  &  d  une  hardiefle  noa 
communes.  Ces  combats  fi  fouvent  réi-  • 
térés  affoiblirent  tellement  les  forces  des 
Grecs ,  que  Nicéphore  écrivit  à  l'empe- 
reur de  lui  envoyer  un  prompt  fecours, 
s'il  vouloit  conferverla  place. 

Alexis  étoit  réfolu  de  s*y  rendre  à  la 
tête  de  fes  troupes ,  lorfqu'un  officier , 
nommé  Alacafée ,  vint  lui  offrir  d'aller 
trouver  rimpofteur ,  &  même  de  l'en- 
lever :  il  lui  demanda  feulement  des 


Digitizedby  Google 


138  Les  Imposteurs, &c; 
lettres  de  dféance  pour  le  gouverneur 
de  Peutace ,  petite  ville  proche  d'Andri* 
nople ,  avec  ordre  de  faire  tout  ce  qu' A- 
lacafée  lui  diroit.  Cet  officier  fe  rafa  la 
barbe  &  les  cheveux ,  il  fe  déchira  le 
corps  à  coups  de  fouet ,  &  alla  trouver 
le  faux  Léon ,  à  qui  il  rappella  le  fou« 
venir  de  leur  ancienne  amitié  ;  il  lui  fit 
un  récit  pathétique  de  tout  ce  qu'il  ayoit 
foufFert  à  caufe  de  fon  attachement  à  fes 
intérêts. 

«  C'efl  pour  vous,-  lui  dît -il ,  que  j'ai 
^  été  traité  de  la  forte,  &  que  j'ai  éprou* 
f>  vé  la  violence  des  tourmens  &  Thor- 
»>  reur  de  la  prifon.  Les  bontés  dont 
»  vous  honorâtes  mon  père,  &  le  fou* 
H  venir  que  j'en  conferve,  ont  fait  tout 
»  mon  crime  auprès  d'Alexis.  J'ai  eu  le 
>►  bonheur,  en  m'échappant,  d'éviter  la 
>>  mort  dont  fa  colère  me  menaçoit  ;  je 
M  viens  vous  reconnoître  pour  mon  fou- 
H  verain ,  &  vous  donner  quelques  avis 
»  qui  ne  vous  feront  pas  inutiles  »•  Le 
faux  Léon  le  reçut  avec  de  grands  té* 
moignages  de  reconnoifTance  ;  &  après 
avoir  loué  fon  zèle,  il  lui  demanda 
quels  confeils  il  avoit  à  lui  propofer 
pour  réuflîr  dans fes deffeins.  «Seigneur, 
»  répondit  Alacafée,  il  faut  vous  rendre 
>;  maître  de  la  petite  ville  de  Peutace  &: 
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^  des  campagnes  voifines ,  où  vous  trou- 
»  verez  des  fourrages  &  des  vivres  en 
yf  abondance  ;  de-la  il  vous  fera  facile 
5>  d'envoyer  faire  des  courfes  par -tout 
>»  où  il  vous  plaira  :infenfiblenient  vous 
»  avancerez  vers  Conftantinople ,  dont 
>>  je  connois  particulièrement  le  gou- 
^  verneur  ;  je  vous  y  précéderai,  &  je  le 
>»  difpoferai  à  vous  remettre  la  place  >»« 
Léon  ayant  approuvé  ces  avis ,  Âla« 
caféè  envoya  à  Peutace  la  lettre  de 
Tempereur,  &  il  exhorta  le  gouver- 
neur ,  en  préfence  des  Comanes  9  à  ou- 
vrir Icîs  portes  de  le  ville.  Il  le  fit  fans, 
balancer  y  &  reçut  rimpofïeur  comme 
un  vainqueur  à. qui  il  fe  foumettoit.  11 
l'invita  à  prendre  le  bain ,  &  lui  donna 
un  grand  fouper  ^  auquel  Léon  &  tous 
ceux  de  fa  fuite  s^endôrmirent  d'un  pro- 
fond fommeil.  Le  gouverneur  &  Alaca- 
fée  profitant  de  ce  moment,  égorgèrent 
les  Comanes ,  &  jetterent  leurs  corps 
dans  un  fouterrein  :  mais  ils  épargnèrent 
Léon ,  pour  le  mener  à  Conftantinople. 
Lorfque  Anne  de  Laffene ,  mère  de  l'em- 
pereur ,  fut  qu'il  étoit  arrivé ,  elle  en- 
voya un  Turc-,  nommé  Camire,  pour 
lui  crever  les  yeux  ;  &  les  Comanes , 
privés  de  leur  chef,  furent  biep-tôt  vain- 
cus. 


Digitizedby  Google 


tj^G    Les  îivtpostËûRs,  See; 

Dans  certaines  circonffances ,  la  riife 
&  la  trahifon  font  employées  avéC  plus 
de  fuccès  que  la  force.  La  trahifon ,  dis- 
je ,  dans  bien  des  occaâons ,  ferôit  ui^ 
moyen  honteux  qu'un  bon  général  doit 
rejetter  ;  mais  vis-à-vis  d'un  rébelle  & 
d*Un  impofteur ,  ce  fcrupule  doit  s'éva- 
nouir«  Il  eft  des  hommes  qui  doivent  être 
traités  fans  ménagement» 
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*  Orient  a  produit  autant  d'im- 
pofteurs  que  l'Occident.  Lorfque  Ifaaç 
l'Ange  fut  monté  fur  le  trône  de  Coni^ 
tantinople ,  plufieurs  perfonnes  tente» 
rent  de  le  dépouiller  de  la  pourpre  dont 
fa  fflollefie  &  fa  cruauté  iembloîent  le 
rendre  indigne.  Un  certain  Alexis,  natif 
de  Condantinople  >  fut  un  des  premiers 
à  tenter  ce  projet  par  une  fourberie  qnt 
n'étoit  point  nouvelle.ill  imagina  de  fe 
faire  paffer  pour  fils  de  Tempereur  Ma- 
nuel, qui  avoit  porté  le  même  nom.  Il 
lui  reflembloit  beaucoup  de  vifage  ;  fes 
cheveux  étoient  blonds  i  comme  ceux  du 
prince ,  &  il  bégayoit  comme  lui.  A  la 
faveur  de  cette  reflemblance,  étantpafie 
en  Afie,  il  en  impofa  dans  pluûeurs  villes 
aux  environs  du  Méandre ,  &  alla  repré- 
fenter  au  fultan  de  Cogni  qu'ayant  été 
ami  de  Tempereur  Manuel ,  il  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  venger  les  injuftices  que 
Ton  faifoît  à  fon  fils,  feul  héritier  légiti^ 
pie  de  la  couronne^ 
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Le  fultan  s'informa  de  rambafladeuf 
de  Conftantinople  qui  réfidoit  à  fa  cour, 
s'il  étoit  vrai  que  ce  jeune  homme  fut  fils 
de  Manuel.  L'ambafladeur  lui  répondit 
qu'il  étoit  public  qu'Alexis,  fils  unique 
de  Manuel,  s'étoit  noyé  avant  la  mort 
de  fon  père ,  &  quç  celui  qui  en  prenejt 
le  nom  étoit  un  impofteur.  Malgré  ce  té- 
moignage, le  fultan  lui  donna  des  let- 
tres ,  nommées  manfour  chez  les  Turcs, 
par  lefquelles  il  lui  permçttoit  de  lever 
des  troupes  p^r  -  tout  oii  il  voudroit , 
fans  néanmoins  ^'engager  de  le  dé- 
fendre, 

£n  peu  de  tems  le  faux  Alexis  fe  vit 
à  la  tête  de  8qpo  hommes.  Il  prit  plu* 
fieurs  villes  à  compofition  ;  il  en  em^ 
porta  d'autres  par  force ,  &  répandit 
au  loin  la  terreur  par  les  ravages  & 
les  violences  qu'il  exerça  par -tout  oîi 
il  trouva  de  la.réfiftançç.  Alexis, frère 
de  l'empereur,  qui  monta  depuis  fur 
le  trône ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en 
venir  aux  mains  avec  lui  ;  il  fe  con- 
tenta de  retenir  dans  l'obéiflance  ceux 
qui  ne  s'en  étoient  pas  écartés.  Un 
prêtre  d'Afie ,  indigné  contre  ce  rebelle 
qui  pilloit  }es  égliies ,  fans  aucun  égard 
po),ir  lifaintçté  duliçu,  fe  çr^t  deftiflé 


Digitizedby  Google 


Le  favx  Alexis:  14% 
è  terminer  cette  guerre  civile.  II  atten-* 
dit  ce  faux  Alexis  au  fortir  d'un  grand 
repas  oh  il  avoit  pris  du  vin  avec  ex« 
ths  y  fe  faiiit  de  ion  épée ,  &  la  lui 
plongea  dans  le  cœur.  Ainû  finit  la  ré- 
volte,  Tan  119I9  grâces  au  zèle  pieux 
4&  ce  prêtre. 
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J  AÇOB  y  vtrs  Pan  uSo, 


;T. 


A  N  D I S  que  S.  Louis  étoît  dans  les 
fers  en  Egypte ,  un  fanatique  Hongroi?, 
âgé  d'environ  60  ans,  nommé  Jacob, 
fous  prétexte  (^enrôler  des  foldats  pour 
la  croifade  de  la  Terre-Sainte ,  fe  rendit 
chef  d'une  troupe  de  brigands  qui  lui 
obéiffoient  comme  à  un  dieu.  Cétoit  un 
apoftat  de  Tordre  de  Cîteaux ,  &  même 
de  la  religion  chrétienne  qu'il  avoit  ab- 
jurée ,  dit'on ,  pour  embraffer  la  loi  de 
Mahomet.  Prophète  félon  le  petit  peu- 
ple, impoftéur  ambitieux  félon  les  gens 
fenfés,  prédicateiir,  en  un  mot,  fans 
autre  miffion  qu'une  envie  déréglée  de 
faire  parler  de  lui  ;  une  longue  barbe 
<jui  lui  defcendoit  jufqu'à  la  ceinture, 
un  vifage  pâle  &  décharné ,  des  yeux 
enfoncés,  mais  étincelans; une  voix  de 
tonnerre ,  une  grande  abondance  de  lar- 
mes qu'il  avoit,  pour  ainfi  dire ,  à  corn» 
mandement;  un  extérieur  tout  pénitent 
&  tout  en  Dieu ,  lui  donnèrent  un  fi 
^rand  crédit  fur  l'efprit  de  la  populace , 
qu'elle  crut  qu'il  étoit  véritablement  en* 
voy é  du  ciel.  On  aflure  que  Thypocrite 

Jacob 
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Jacob  ëtoit  le  même  qui  avoît  formé  en 
Hongrie ,  40  ans  auparavant ,  une  cfoi- 
faded'enfans,  qui  périrent  tousdechaud^ 
de  faim  &.de  foif  au  milieu  des  forêts. 
Depuis  lors,  il  avoit  couru  le  monde, 
&  n'en  étoit  pas  plus  homme  de  bien. 
Quelques-uns  difent  qu'il  avoit  promis 
au  fultan  d'Egypte  deflépeupler  la  Fran- 
ce ;  quelques  autres  prétendent  qu'il 
^voit  commerce  avec  les  démons ,  com- 
me s'il  fallok  être  forcîer  pour  en  impo- 
fer  à  une  multitude  ignorante  &  cré« 
dule. 

Ce  fanatique  difoit  qu*il  avoit  vu  des 
anges  y  que  la  Vierge  même  lui  avoit  ap- 
paru, &  qu'elle  lui  avoit  ordonné  de 
prêcher  la  croifade ,  mais  feulement  aux 
bergers  18c  aux  gens  du  peuple  (  parce 
que  Dieu  rejettant  l'or^ieil  de  la  no- 
bleffe,  avoit  réfervé  aux  petits  &  aux 
fimples  la  délivrance  du  roi  ).  Â  la  fa« 
veur  de  ces  merveilleux  menfonges ,  les 
bergers ,  gens  que  la  folitude  ne  difpofe 
que  trop  à  Tillufion ,  abandonnèrent  en 
foule  leurs  troupeaux  pour  le  fuivre ,  ce 
qui  fit  donner  à  ces  nouveaux  croifés4e 
nom  de  pafloureaux.  Bientôt ,  à  leur 
exemple ,  les  laboureurs  laifferent  leurs 
charrues  &:  leurs  enfans  ;  de  jeunes  ôlles 
même  quittèrent  la  maifon  paternelle 
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pour  aller ,  difoient-ils ,  au  fecours  du 
iaint  monar^iiç-  Chacun  s'emprefloit  4q 
fournir  à  leur  affiftance.  De-îà  ce  bruit 
populaire  que  les  vivres  fe  multiplioient 
entre  leurs  mains  ;  les  fots  &  le^  efprits 
çriédulçs  ont  toujours  accrédité  les  mi- 
racles ;  voilà  pourquoi  ils  ont  été  & 
coînjnuns  dans  les  ûecles  de  fanât ifme 
&  d'ignorance ,  &  que  de  nos  jours  iU 
font  devenus  fi  rares ,  $ç  que  perfonne 
ne  s'avife  plus  d'en  faire. 

On  vit  en  peu  dç  tems  cette  troupe 
de  payfans  abufés ,  croffie  d'une  multi- 
tude infinie  de  vagabonds ,  de  voleurs , 
de  bannis» d'excommuniés,  de  femmes 
perdues  de  débauches,  &  de  tous  ceux 
qu'en  langue  du  tems  on  nommoit  ri^ 
baux.  Bientôt  l'impodeur  eut  jlbe  armée 
de  100,000 hommes,  qu'il  diftribua  par 
compagnies  fous  différens  chefs ,  avec 
500  emeîgnes ,  oîi  étoient  repréfentés 
la  croix ,  un  agneau  8ç  les  vifions  du 
prétendu  prophète.  On  lappelloit  le 
maître  de  Hongrie.  Deux  autres  fcélé-^ 
rats  çommandoient  fous  lui  avec  la  mê« 
me  qiijalitç.  Tous  étoient  armés  d'épées, 
de  poignards ,  d'arbalètes ,  de  coignées , 
de  maUues  &  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
pu  ramafler.  Quel  contrafie  avec  leurs 
^nfeîgnes,  fymboles  4^  la  dpuçeur  §ç  4e 
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la  paix  !  Combien  de  icélératefles ,  com- 
bien de  crimes  commis  au  nom  de  Dieu  i 
Quand  le  maître  prêchoit  y  il  étoit  en- 
vironné  de^  plus  braves,  prêts  à  fe  jet* 
ter  fur  quiconque  oferoit  le  contredire* 
Cette  finguliere  faconde  convaincre  les 
cfprits  étoit  un  peu  violente  ;  on  crai- 
gnoit ,  avec  raifon ,  la  réplique  de  fes  ar« 
gumens  :  auiBn'y  eut-il  aucun  incrédule^ 
du  moins  en  apparence.  Les  chefs  de  cette 
troupe  de  brigands  vouloient  aflujettir 
tout  le  monde  à  leurs  extravagances.  Ils 
prétendoient ,  fans  pouvoir  du  pape  y» 
donner  la  rémiffion  des  péchés  »  &  ^ 
quoique  laïcs,  ils  fe  mirent  à  çonfeiTer 
publiquement.  Ils  caflbient  le$  mariages, 
ou  les  faifoient  à  leur  fantaiiie,  donnoient 
la  croix ,  ou  Tôtoient^  comme  il  leur  plai- 
foit,  montoient  en  chaire  ,&  (J^bitoient 
tout  ce  qui  leur  venoit  dans  Tefprit  ;  ce 
n'étoit  dans  leurs  difcoursque  déclama- 
tions grofSeres  &  indécentes  contre  les 
eccléfiaftiques  &  les  religieux,  Lcsfrcns 
prêcheurs  &  Us  mineurs  ri  étaient  ^  félon 
tVFK^que  des  vagabonds^  desfaineans^  des 
hypocrites  ;  Us  cifiercltns^  des  avares  J^r-* 
viUment  attachés  à  Uurs  terres  &  à  Uurs 
bcfiiaux;  Us  moines  noirs  ^  des  gourmands 
gonflés  d^ orgueil  ;  Us  chanoines  ^  dtsdemi' 
l0'^Ç5 ,  trop  adonnés  à  ta  bonne-chere  ;  Us 
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fvéques  &  leurs  officiaux^dcs  voluptueux^ 
fou/ours  occupés  à  amaffer  de  l'argent^  tow* 
jours  plongés  dan$  lamcdlcffc  &  les  délices; 
la  cour  d4  Rome ,  une  vraieBabyloney  rem* 
plie  d^  projiitutions  ,  d* infamies  &  d*hor* 
reurs.  La  populace  prévenue  de  haine  & 
.de  mépris  pour  le  clergé  (ce  qui  fur- 
prend  dan$  un  fiecle  où  la  religion  avoit 
beaucoup  de  pouvoir) ,  applaudiffoit  à 
tous  ces  portraits  fatyriques  qui  flat- 
toient  leur  malignité, 

La  Flandre  ,  où  les  peuples  font  plus 
,  fimples ,  fut  le  berceau  de  ces  fanatiques 
paftoureaux.  Les  magiftrats,  féduits 
comme  les  autres,  &  perfuadés  qu'une 
multitude  qui  n'avoit  d'autres  armes  que 
la  croix  fe  diflîperoit  d'elle  -  même ,  ne 
fongerent  pqint,  lorfqu'ils  lepouvoiçnt, 
^  s'oppofer  à  cette  manie ,  ^  le  defir 
d'y  remédier  fut  bientôt  fans  pouvoir, 
La  reine  Blanche ,  régenta  du  royaume, 
prévenue  des  mêmes  idées,  toléra  non?- 
feulement  cette  indifcreté  affociatioa 
dont  elle  efpérojt  tirer  avantage ,  mai? 
elle  envoya  ordre  de  leur  donner  paf- 
fage  dans  tout  le  royaume.  Ils  étoient 
déjà  au  nombre  de  30,000  quand  ils  en- 
trèrent dans  Amiens,  où  leur  chef  fut 
regardé  comme  un  homme  de  Dieu , 
parce  qu'il  fa  voit  faire  valoir  aveç  a^rçfffi 
Ip  préjiigés  de  la  religioiî, 
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Paris  lui  fît  le  même  accueil  ;  &  ce  qui 
caraâérife  parfaitement  Fefprit  du  fiede^ 
on  foufïnt  gue  Fimpoileur,  quoique  laïc, 
fit  l'eau  bénite  dansS.Euftache.Lenombre 
de  ces  dangereux  infenfés  étoit  augmenté 
déplus  de  20,000  hommes.  Leur  audace 
s'accrut  à  proportion  :  Jacob  eut  Tinfo- 
lence  de  prêcher  dans  la  même  églife  % 
vêtu  en  guife  d'évêque^  en  camail,  en 
rochet  ;  &  le  gouvernement  fut  afTez 
foible  pour  laifler  cet  attentat  impuni  ; 
on  ne  fe  mit  pas.  même  en  devoir  de 
venger  la  mort  de  quelques  prêtres  que 
ces  brigands  maiTacr oient ,  ni  de  donner 
fecours  à  Tuniverfité,  dont  les  membres 
plus  favans-que  guerriers,  ne  durent  leur 
falut  qu'à  la  iage  précaution  de  fe  barri^ 
cader  dans  leurs  collèges. 

Cette  lâche  co/idefcendance  fît  le  plus 
grand  mal;  les  prétendus  crôifés  fe^an* 
terent  d'être  reconnus  pour  des  gens  de 
bien  ,puifqu'ils  n'avoient  trouvé  autune 
contradiâion  daps  une  ville  qui  étoit  en  j 
n}ême  tcms  la  four  ce  de  toute  la  pirif-*.' 
fance  Çc  de  toute  la.fageffé.  Sprtls!  dela.i 
capitale  >  ils.  fe  virent  rajultipHés  du  dou- 
ble :  alors  ils  commencèrent  à  exercer 
plus  librement  leurs  violences  ;  ils  atta- 
quoient  les  villes  à  force  ouverte,  pil-. 
loient  les  village^  &  Jes..  b9ur|;ad€.9L,  "^ 
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tuoient  inJIftînâement  les  eccléfîaftî- 
ques  &  les  laïcs  ;  mais  comme  il  étoit 
difficile  qu'une  armée  de  100,000  hom- 
mes, fans  provifion ,  fans  folde,  pût  mar- 
cher long-tems  de  compagnie  fans  s'ex-* 
pofer  à  manquer  de  vivres,  ils  prirent  le 
parti  de  fe  féparer  pour  aller  s'embar- 
quer y  difoient*ils ,  en  différons  endroits* 
Ce  fut  fans  doute  ce  qui  hâta  leur  ruine. 
Le  maître ,  avec  l'élite  de  fes  fefta- 
leurs  9  fut  reçu  dans  Orléans  comme  un 
prophète  ;-on  couroit  en  foule  à  fes  pré- 
dications ,  malgré  les  défeiifes  &  les  cen- 
fures  deJ'évêque,  nommé  Guillaume  de 
Bu£G.  Quelques  clercs  eurent  la  curiofi- 
té  de  l'entendre,  &  furent  indignés  des 
extravagances-  qu'il  ôfoit  débiter*  Mïfé^ 
rabUl  s'écria  Tun  d'eux,  qui d^txtrava-^^ 
gaacfis  dont  tu  repais^cts  paxtvfc^  abufis  ! 
Il  n^en  put  dire  davantage  ;  un  difciple 
de  l'impofteur  lui  fendit  la  tête  d*un 
coup 'de  hache.  Auâi'-tôt  ces  furiàix 
s'élèvent  contre  le  ciei^é ,  brlfent  les 
port^  &  lés  fenêtres  de  leurs  maifons , 
brûlent  leurs  livres  les  plustares,  em- 
portent tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  pré- 
cieux, en  égorgent  vingt-cinq ,  *efi  btef- 
fent  plufieurs,  &  en  jettent  quel(|ues« 
uns  dans  la  Loire.  On  commença  alors  à 
fe^r^peQjtirde  neleur^voir  point  réfiftés 
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les  écoliers  prirent  les  armes ,  &  eii 
tuèrent  quelques-uns,  ce  qui  les  obli* 
gea  de  fe  retirer  avec  aflez  de  précipita* 
faon. 

La  régente  înfortnée  de  ces  défordres, 

ouvrit  enfin  les  yeux ,  reconnut  modef^ 

temêntfa  faute ,  avoua  qu'elle  ayoit  été 

trompée  par  la  fimplicité  apparente  dd 

ces  impofleurs  :  aveu  qui  pourroit  pa* 

roître-humiliant  de  la  part  d'une  reine 

confomâiée  dans  les  affaires  par  une 

longue  expérience  >  mais  qui  décelé ,  dit 

Tabbé  Veli,  une  grande  ame  que  IV 

mour-propre ,  fi  naturel  aux  grands ,  ne 

fait  point  aveugler.  Elle  envoya  par-tout 

des  ordres  aux  évêquesdefiilminertouS 

\ts  âoathêmes  de  Péglife  contre  ces  fa-^ 

liatiques;  aux  magtflrats ,  de  s'en  faiiir  ; 

aux  peuple,  de  prendre  les  armes  pour 

les  diiliper. 

Bourges  cependant  '  îgnoroit  cette 
profcrîption  ;  on  y  reçut  le  prétendu 
prophète  avec  des  grands  honneurs  :  Ja» 
cob  y  fit  entrer  une  partie  de  (es  gens, 
l'autre  fe  répandit  okhs  les  vignes.  Le 
clergé ,  objet  éternel  de  leur  haine ,  s'é- 
toit  caché  ou  retiré.  Il  n'y  eut  perfonne 
de  tué,  mais  les  fynagogues  des  Juifs 
furent  forcées ,  leurs  livres  brûlés^  leurs 
maifons  pillées.  Lç  maître  prêcha  avec 

G  iv 
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fon  impudence  ordinaire  ;  il  avoit  pro- 
mis des  miracles ,  &  on  ne  lui  trouva 
pas  même  le  bon  fens.  Le  peuple  fe  reti- 
ra fort  defabufé.  Ce  fut  apparemment  fur 
ces  entrefaites  qu'arrivèrent  les  ordres 
de  Blanche;  mais  déjà  les  impofteurs 
étoient  partis  de  la  ville. 

Les  habitans  honteux  de  leur  ména- 
gement pour  une  bande  de  fcélérats, 
courent  aux  armes,  fortent  en  foule, 
&  les  joignent  entre  Mortemer  &  Ville- 
neuve-fur-le-Cher.Le  maître  atteint  des 
premiers  par  un  boucher ,  eft  affommé  à 
coups  de  hache;  plufieurs  tombant  entre 
les  mains  des  magiftrats,  périiTent  parJa 
corde  ;  le  refle  fe  diffipe  comme  la  fu- 
jnée. 

Quelques-uns  d*eux ,  fous  la  conduite 
d'un  des  lieutenants  de  Jacob  >  fe  pré- 
sentèrent aux  portes  de  Bordeaux.  In- 
terrogés quelle  étoit  leur  miffion,  ils 
répondirent  qu'i/j  agiffbient  par  Vauto^ 
rite  de  DUu  tout-puiffant^  &d£  la  Vierge 
fa  hiere.  Le  voile  de.  la  féiluûion  étoit 
idmbé  :  on  leur  fignifia  que  s'ils  nç  fe 
retiroient  promptement,  on  les  pour- 
fuivroit  avec  toutes  les  troupes  du  pays. 
Cette  fimple  menace  fuffit  pour  les  dif- 
perfer  ;  leur  chef  fe  déroba  fec^rétement, 
&  £reta  un  vaiiTeau  pour  retourner  chez 
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k  Sairrafins ,  d'où  il  étoît  venu  ;  mais 
ayant  été  reconnu  par  un  des  mariniers 
pour  un  des  compagnons  du  Hongrois , 
il  fut  jette  dans  la  Garonne  ^  pieds  & 
mains  liées.  On  trouva  dans  fon  bagage 
beaucoup  d'argent,  des  poudres  empoi* 
fonnées,  des  lettres -écrites  en  Arabe, 
quimarquoient  unengagemeiitde  livrer 
dans  peu  un  grand  nombre  de  chrétiens 
auxffifideles.  -       * 

Un  fécond  lieutenant  de  Timpofteur 
étoit  paffë  en  Angleterre ,  où  il  raffem- 
bk,  en  peu  de  tems,  cinq  6u  fix  ceils 
villageois  ;  mais  le  bruit  s'étant  répaildu  • 
^ue  les  difciples  du  Hongrois  avoienc 
été  frappés  di»  toutes  les  foudres  ecclé* 
fiaftiques ,  il  fut  arrêté ,  &  mis  en  pièces 
par  ceux  mêmes  qu'il  a  voit  d'abord  fé- 
duits.  Telle  fut  la  fin  matheiireyfe  des 
paftoureaux  :  tous  périrent  ou  par  Tépée 
ou  par  les  mains  des' boiirreaux  ;  on 
n'en  excepta  que  ces  trop'fimples  pay- 
ons dont  on  avoit  furpris  la^  bonne  fou 
Les  uns,  touchés  d'un  véritable  repen- 
tir, allefentexpier  leurs  égaremens au 
fervice  du  roi  dans  la  Terre  -  Sainte-; 
les  autres  fe  voyant  fans  chef ,  rega- 
gnèrent ,<cOmme  ils  purent ,  le\»rs  cbaïu- 
aaerest 
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L'impoileur  dont  nous  venons  de 
parler  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  eu  la 
manie  de  fe  dire  apôtre  de  la  Divi- 
lîité  ;  bien. d'autres,  fous  ce  nom  fpé- 
cîeux  y  ont  acquis  beaucoup  de  crédit 
fur  l'efprit  des  peuples,  &  les  foumet-* 
tqieat  a  leur  croyance  &  à  leurs  vo- 
lontés. Mais  Les  événemeas  prouvent 
qi^e  du  moment  qu'ils  avoient  ac- 
cru leurs  forces,  &  tendaat  des  ^é* 
g9S  à  la  fhipidité  &  à  la  Simplicité  du 
vulgaire^  ils  fe  condutfoient  comme 
dQ$,  tyrans.  Ceft  d'après  leurs  aâions 
qi|é  ^  preftigis  s'évanouiflbit  ^  &C  qu'on 
reçonnoiflbit  vraiment  que  leur,  do- 
mination, ne  venoit  pas  d'un  Dieu  infi- 
niment bon  &  )ufle,  mais  plutôt  de  la 
facilité  au'ils  avoient  à  faire  d^  dupes. 
Aujourd  hui ,  comme  alors ,  le  peuple 
ét^m  à-peu-près  le  même ,  nous  ver- 
rions renaître  ces  défor.dres,  fi  la  fa- 
gefle  du^ouvérnement  n'avoitfoin  de 
taire  puais  ces, brigands  à  miracles.  Un 
exemple  très -récent  eft  là  preuve  de 
ce  que  nous  avançons.  Tout  Paris 
fait  qu'en  I77^  on  accouroit  en'fbiile 
vers  un.  Charlatan  logé  rue  Greneta , 
lequel  prijtendoit  guérir  tontes  foetes 
de  maladies^  en  impofant  les  maxos 
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t\\T  les  malades,  &c  en  les  touchant 
au  nom  de  Dieu,  en  ajoutant:  j4yei 
la  foi ,  Mon  cher  frère  ,  retourne[  eiï 
paix ,  &  vous  fen[  guéri.  Mais  la  po- 
lice ne  lui  laiffa  pas  le  tems  d'opérer 
fes  prodiges  ^  elle  le  fit  enlever  dans 
la  nuit» 
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LE    FAUJX    BAUDOUIN,   v«« 


L, 


[Eshermltes  jouent  un  rôle.daos 
la  lifte  des  impofteurs  ;  nous  verrons  ies 
faux  Sebaftiens  en  Portugal  prendre  cet 
habit  pénitent  ;  avant  eux  un  hermite 
Champenois  nommé  Bertrand  d  e  Reims, 
entreprit  de  paiTer  pour  Baudouin,empe« 
reurdeConft^tinople,comte  de  Flandre 
&  de  Hainàut.  lo  ans  après  la  mort  de 
ce  prince ,  que  le  roi  des  Bulgares  avoit 
pris  dans  une  bataille  Pan  1 105 ,  &  qu'il 
avoit  fait  mourir  en  prifon  Tannée  fui- 
vante ,  Bertrand  parut  en  Flapdre  pour 
jouer  fon  perfonnage.  Jeanne  ,  fille  de 
l'empereur  BaudouiUj  comteffede  Flan- 
dre &  deHainaut,  auquel  ce  folitaire  fe 
préfenta ,  refufa  d'abord  de  le  recevoir  ; 
enfaite  elle  ordonna  à  fon  confeil  de 
l'interroger  ,  &  d'arracher  de  lut  la 
vérité. . 

L*impofteur  après  avoir  écouté  atten- 
tivement toutes  les  objedions  au 'on  lui 
fît,  répondit  avec  une  fierté  étudiée  ; 
qu'ayant  été  fait  prifonnier  en  Bulgarie  ^ 
il  y  avoit  été  retenu  près  de  20  ans^fous 
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une  garde  qu'il  tie  pouvoit  trooiper  ni 
corrompre;  xttais  qu'enfuite  on  s'étoît 
relâché  de  la  rigueur  avec  laquelle  on 
robfervoit,  ce  oui  lui  avoir  donné  lieu 
de  s'évader  :  qu  en  chemin  il  avoir  été 
repris  par  d'autres  barbares  qui  l'avoient 
mené  en  Afie  fans  le  connoitre  y  que 
pendant  une  trêve  entre  les  chrétiens 
&  les  barbares  d'Afie ,  des  marchands 
Allemands  à  qui  il  s'étoit  fait  reconnoître, 
l'avoient  racheté,  &  qu'ainfi  il  avoit 
eu  le  bonheur  de  revenir  chez  lui^ 

La  comtefle  de  Flandre  peu  crédule  ^ 
n'ajouta  pas  foi  au  roman  que  l'impof* 
teur  avoit  compofé  à  loifir.  Elle  envoya 
60  Grèce  Jean ,  évêqne  de  Metclin ,  & 
Albert ,  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,quiétoientGrecs,pours'infol'mcr 
fi  fon  pcre  étoit  mort  ou  vivant  ;  ces 
envoyés  apprirent  fur  les  lieux  que 
l'empereur  Baudouin  a^voit  été  mis  à 
mort  dans  la  prifon  de  S^moveçn  Bulga- 
rie ,  &  que  celui  qui  prenoit  fon  nom 
étoit  un  fourbe* 

Cependant  une  grande  partie  de  la 
noblcffe  de  Flandre,  eut  la  fimplicité 
de  reconnoître  cet  homme  pour  /on 
fouverain ,  pour  Ion  comte  ,  &  pour 
l'empereur  d'Orient  ;  ce  qui  maintenoit 
l'eftime  qu'on  avoit  conçue  pour  fa  per- 
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{ônne^  étoit  la  connoiflance  qu'il  a  voit  • 
des  généalogies  >  &  des  belles  aâioBS 
des  illuftres  Flamands.  Il  s'étoît  inftrait 
pendant  qa'il  étoit  hernatte  près  de  Valent 
ciennes  :  pour  mieux  jouer  fon  rôle ,  il 
avoit  prt$  un  habit  à  rÂrmenieniie,&  une 
vefte  d'écarlate^il  portûit  une  gr amie 
barbe  ^  &  un  bâton  à  la  main*  D'ailleurs 
il  av#it  la  taîUe  &  plusieurs  .traits  de 
Baudouin. 

Son  attentat  eut  un  fuccès  ûheurêus:^^ 
que  la  comtefle  Jeanne  fut  contrainte 
de  s'enfoir  dans  le  châtekt ,  5c  d'envoyer 
des  amhaflaçleurs  à  Louis  VU I.  rot 
de  France  pour  implorer  fon  fecours 
contre  l'ufurpateur;  le  Roialla  jufqu'à 
Compiegne  y  où  l'impoâeur  fe  trouva 
au  jouraffîgnéunais  n'ayant  pas  répondu 

{)récifement  aux  demandes^  Sa  Majefté 
ui  ordonna  de  fortir  de  fon  Royaume 
dates  trois  jours ,  fans  le  punir  de  i^ 
témérité  y  parce  ^'il  lui  avoit  accordé 
un  fauf  conduit.  Ce  fourbe  fe  retira  à 
iValenciennes  en  Hainault  ;  fe  voyant 
abandonné  de  tous  fes  partifans  ^  il  fe 
travefiit  en  marchand ,  &  voulut  pafler 
en  Bourgogne ,  mais  en  chemin  il  tomba 
entre  les  mains  d'un  gentilhomme^our- 
jguignon  nommé  Erard  de  Chatenay^qui  ' 
leli  vra  à  la  comtefie  Jeapne^  moyeanant 
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'dflo  marcs  d'argent.  Là  comtefTe  le  fit 
mettra  à  la  torture ,  dix  il  avoua  qu'il  fe 
nommoit  Bertrand  de  Reims ,  &  qu'il 
étoit  Champenois  ;  on  lé  prOineda  par  ' 
toutes  les  villes  de  Flandre  &  de 
Hainaut  9  pour  le  faire  voir  au  peuple^ 
eaTulte  il  futpendu  publiquement  à  Lille^ 
Cefuppliee  n'empêcha  paslepeuple> 
ammal  âupide^^decroifequela  comtefie 
ayoit.imeu3£  aimé  faire  mourir-fod  pere^ 
que  de  £^  démettre  de  l'autorité  fouve** 
raine^  Cette  princefle  même  ^  à  ce  que 
difent  les  habitans  de  la  ville  de  Lille ,  . 
crut  apfès  cette  exécution  qu'il  étoit 
eifeâi^ement  fon  père,  ou  du  moins 
cette  idée  lui  donna  des  ftrupules  &  des 
regrets»  C'eft  pourquoi  elle  fonda  à  Lille  > 
un  hôpital»  qu'on  nomme  Phopital  Com* 
ttSk  y  où  Ton  voit  une  potence  peinte 
aux  B^urailles  &  aux  vitres ,  pour  mar« 
quer,dîfent41s,le  fujetde  cettefondation,  ^ 
&  dans  nnientiou  de  réparer  fa  faute  paip 
UB  établiâfiâijètt  charitabkt 
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LES    FAUX'  L ASCARIS^    vers 
fan  izô'j. 

J  EAN  IV^LASeARts;fiIs^eThéodôre 
le  Jeune ,  empereur  d'Orièftt ,  fut  coit- 
roriné  après  4a  mort  de  fon  père  au  mois 
d'Ao*ùt  de  Tan  1259 ,  à  Tâge  de  fept  on 
huit  ans  ;  fon  éfévation  au  trône  fut  pour 
lui  une  fource  de  malheurs.  Quelque 
temps  après,  Michel  Paléologue  fé  fit 
déclarer  empereur;  cet  ambitieuit  vou- 
lant régner  ieul  >  fupportoit  avec  peine 
fon  collègue,  il  parloit  fans ceffe au jfc 
côurtifans  &  au  peuple  des  încoAve- 
niens  &  des  dangers  auxquels  l'état 
.cft  expofé  lorfquerautôritéfouvéraine  ^ 
cft  partagée.  Il  difoit  qu'on  ne  pouvoit* 
avoir  de  l'inclination  pour  l'un  ,'fa^S  ' 
avoir  de  l'aveffion,  ou  du  moins  de 
Tindifférence  pour  l'autre  VÇfôtfes  difpo-  * 
fitions  ne  pouvoîent  toujours  demeurer 
cachées,  &  que  c'étolt  une  fource  de 
conjurations  ,  d'exils,  ou  d'emprifon- 
nemens  ;  la  pafGon  de  commander  lui 
faifoit  tenir  ce  langage.  ' 

On  voyoit  bien  quelles  étoient  (es 
yues ,  mais  perfonne  n*ofoit  fe  déclarer 
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le  premier  contre  le  jeune  empereur* 
Paléoloeue  déterminé  depuis  long  temps 
de  fe  défaire  d'un  rival  qui  l'inquiétoit  ^ 
conçut  le  cruel  deflein  de  le  priver  de  la 
vue.  Ce  fut  le  jour  de  Noël  :  l'exécuteur 
de  cette  barbare  inhumanité  ^  mit  un  fer 
ardent^vantles  yeux  dujeune  homme  > 
au  lie^p  les  lui  arracher  comme  c'étoit 
la  coutume  :  enfuite  on  le  conduiGt  au 
£3rt  de  Daûbyfe  fur  le  bord  de  la  men 
Les  Grecs  vivement  touchés  des  mal- 
heurs de  ce  jeune  &in&rt  une  monarque^ 
fe  repentirent  d'avoir  revêtu  de  la  pour- 
pre, un  homme  qui  n'a  voit  montré  de 
la  juilice  &  duzlele  pour  le  bien  public  , 
qu'afin  de  fe  jouer  des  fermens  les  plus 
{acres.  Il  n'y  avoit  perfonne  dans  l'Em- 
pire  qui  ne  fût  indigné  avec  jufte  raifon 
contre  lui  :  mais  la  crainte  étouffoit  les 
murmures;  la  loi  du  plus  fort,  quoique 
fouvent  la  plus injufte,a  toujours  prévalu. 
Ceux  qui  donnoient  la  moindre  marque 
de  douleur,  étoient  bientôt  les  viâimes 
de  leur  amour  pour  leur  prince.  Paléo- 
logue  eut  la  noirceur  d'accufer  d'un 
crime  honteux  un^une  feigneur,  nom* 
mé  Holobole,  parce  qu'il  ne  pouyoit  fe 
confoler  d'avoir  perdu  dans  le  jeune, 
empereur,  un  ami  qui  lui faifoit  efpérer 
la  plus  brillante  fortune.  Il  lui  fît  couper 
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le  nez  &  les  kyres,  &  il  le  relégua  M- 
fuite  dans  un  monaftere.  Il  traita  auili 
av;ec  la  dernière  rigueur  plufieurs  autres 
perfonnes  qui  lui  devinrent  fufpej&es  par 
leurs  regrets,  &  l*on  fe  croyoit  trop 
heureux  lorfqu'il  fe  contentoit  de  dé- 
pouiller quelques  -  uns  des  eim^is  & 
,  des  dignités  qu'ils  pofTédoientddHrétat* 
Tandis  que  ce  monflre  féroce  intimi- 
doit  Conftantinople  par  fou  humeur 
vindicative  &c  cruelle,  il  s'élévoit  en 
Afie  des  vengeurs  du  prince  qu'il  avoit 
privé  dufens  le  plus  agréable.  Quelques' 
perfonnes  qui  lui  étoient  attachées  » 
entreprirent  d«  faire  paffer  pour  Jean 
Lafcaris,  un  jeune  homme  qui  avoic 

i>erdu  la  vue.  Elles  dirent  qu'elles 
'avoient  enlevé  de  fa  prJfon ,  elles  afFec» 
soient  de  lui  rendre  de  grands  honneurs, 
t&  le  conduifirent  comme  en  triomphe 
à  Nicée;  lesbabitans  y  firent  peu  d'atten* 
tion ,  mais  les  gens  de  la  campagne  s'y* 
attachèrent  pour  fatisfaire  au  ferment 
de  fidélité  qu  ils  avoient  prêté  à  Lafcaris 
fon  père ,  &  pour  venger  les  injures  que 
le  fils  avoir  reçues.  Ay«nt  revêtu  ce  jeune 
homme  des  marques  de  la  dignité  impé* 
riale,  ils  le  reconnurent  pour  leur  fou- 
verain,  &  prirent  les  armes  pour  le 
défendre. 
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Paléologuene  put  cacher  fes  craintes; 
quand  on  lui  en  apporta  la  nouvelle ,  il 
crut  déjà  Voir  le  feu  de  la  révolte  allumé 
dans  tout  l'Empire  ,par  le  penchant  que 
l'on  avoit  à  croire  Timpodure.  iraffem*» 
bla  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes,  &les 
envoya  pour  difliper  la  confpiration. 
L'arrivë'e  de  cette  armée  n'effiraia  point 
Us  rebelles  :  ils  publièrent  que  la  fidélité 
qu'ils  avoient  vouée  à  leur  prince ,  étoit 
le  feul  motif  qui  lesengageoit  à  prendre 
Ifs  armes  ,  &  qu^ils  étoient  refolus  à 
vaincre  oui  mourir.  Les  uns  s'empare^* 
rent  du  fommet  des  montagnes  pouf 
accabler  les  impériaux  de  pierres  8c 
de  traits.  Les  autres  fe  faifirent  des  défilés 
pour  leur  fermer  les  pafTages;  &tons, 
quoiqu'ils   n'eufTent  jamais  manié  les 
armes,  combattirent  avec  une  valeur  & 
un  fuccès  incroyables^ 

Les  principaux  officiers  de  l'empereur, 
voyant  leurs  troupes  épuîfées  par  ces 
rudes  attaques ,  crurent  devoir  traiter 
avec  les  rebelles.  lis  s'adreiTerent  donc 
à  leurs  chefs,  &  les  aiTurerent  que  Jean^ 
pour  qui  ils  difoient  avoir  pris  les  armes  , 
étoit  renfermé  dans  la  forterefTe  de  Da« 
fybife ,  que  s'ils  vouloient  le  voir  on  les 
y  conduiroit  ;  qu'on  leur  donneroit  des. 
otages  pour  la  fureté  deleursperfonnes^ 
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que  l'empereur  leur  accorderoit  iiort 
ieulement  une  atnniftie  générale ,  mais 
qu'il  les  combleroit  encore  de  bienfaits, 
s  ils  vouloient  lui  livrer  rinîpx)fteur. 
Quelques-unsfe  laifferent gagner  par  ces 
promefTes ,  fans  néanmoins  pouvoir  fe 
réfoudre  à  trahir  le  faux  Lafcaris ,  qu'ils 
firent  paffer  chez  les  Turcs.  Les  autres 
fe  diviferent  infenfiblement ,  &  furent 
traités  avec  rigueur.  L'empereur,  contre 
la  foi  des  promeffes ,  les  auroit  même 
tous  taillés  en  pièces ,  s'il  n'avoit  craint 
d'ouvrir  en  cet  endroit,  un  paflage 
aux  barjjares ,  ou  de  foulevcr  tout  le 
rede  de  ks  fujets. 
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L  Â  C  A  N  £ ,  vcrS'  tan  i^yj. 

JL  Â  couronne  de  Bulgarie  fut  difputée 
dans  le  treiziehie  ûecle  à  diverfes  re- 
prifes.  Elle  fut  portée  fouvent  par  des 
hommes  non  feulement  indignes  du 
trône  f  mais  même  des  places  diftinguées 
qui  donnent  le  titre  flatteur  d'en  appro» 
cher.  Croiroit-on  qu'un  porcher  nommé 
Lacanc ,  s'imagina  que  le  ciel  Tappelloit 
àl'autorité  fuprême?  Ces  hautes  idées^ 
quoique  finguliérement  oppofées  à  la 
baflefle  de  fa  naifiance  &  de  fon  état^ 
l'occupoient  à  un  tel  point ,  qu'il  ne 
ceffoit  d'en  entretenir  ceux  quigardoient 
avec  lui  les  nobles  compagnons  de  faint 
Antoine.  Il  leur  racontoit  d'un  air  de 
vérité  les  prétendues  révélations  qu'il 
avoit  eues  ;  à  la  faveur  dç  ces  mervell- 
leufes  fîâions  que  la  fortune  réalifa , 
il  fçut  fe  faire  des  partifans.  Lorfqu'il 
les  vit  en  afTez  grand  nombre  pour  pou- 
voir féconder  la  bardiefle  dCfes  projets  y 
il  leur  déclara  avec  enthoûûafme  qu'il 
étoit  tetns  d'accomplir  les  defTeins  du 
fiel  fur  fa  perfonne ,  &  il  les  exhorta 
vivçipent  k  montrer  du  courage  &  de  \^ 
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confiance  en  lui.  D*après  ce  difcours^ 
il  fe  fit  proclamer  roi ,  il  en  prit  toutes 
les  marques ,  &  s'étant  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  de  gens  hardis  que  la  pré- 
vention aveugloit  &  déterminoit  à  tout, 
il  attaqua  les  difFérens  pa^is  de  Tartares 
qui  ravageoient  la  Hyfie  pendant  la 
maladie  de  Coaftantin  >  roi  des  Bulga- 
res. Ses  armes  eurent  par-tout  un  fuccçs 
étonnant.  Les  peuple^  admirèrent  fa 
bravoure,  &  le  regardant  comme  un 
liéros  6c  comme  un  homn^e  furnaturel  ^ 
la  plupart  fe  rangèrent  fous  fes  drapeaux, 
&  dans  peu  la  fortune  le  fit  chef  d'une 
armée  confidérable. 

Conftantin  effrayé  de  la  rapidité  de 
fes  progrès ,  affemble  promptement  (es 
troupes  ;  il  fe  fait  porter  à  leur  tête  dans 
une  litier(f  pour  les  commander  contre 
l'ufurpateur.  L'ambitieux  Lacane  va  au 
'  devant  d'elles ,  leur  livre  une  fanglante 
bataille,  &  en  ayant  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  >  il  tue  le  roi  de  fa 
main,  &  voit  le  refte  des  Bulgares  fe 
mettre  fous  fon  obéiffance.  Après  cette 
viftoire  ,  il  parcourt  les  principales 
viltes  du  royaume  qui  n'héuterent  pas 
^  lui  ouvrir  leurs  portes.  Ses  forfaits 
forent  juftifiés  par  la  réuffite.  Ce  coU'- 
pable  heureux  fournit  tout  à  fa  puiflancç> 
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U  peuple  pliait  devant  le  vainqueur»  & 
îl  fut  reconnu  roi  de  Bulgarie  y  auflitôc 
qu'il  eut  entrepris  de  l'être.  Sixte- 
Quiot  &  Lacane  font  deux  rares  exem- 
ples des  bizarreries  de  la  fortune.  Qui 
eût  jamais  foupçonné  que  du  plus  vil 
de  tous  les  états  ^  ils  fe  fuflent  élevés 
à  l'autorité  fouveraine  1  L'un  dut  fon 
élévation  à  une  intrépidité  peu  com- 
mune ,  &  à  une  valeur  féroce  ;  l'autre 
la  dut  au  mérite  ^  &  peut-être  plus  en* 
core  à  une  politique  rafînée.  Lacane  fiit 
ufurp^teur ,  &  par  conféquent  injufte  ; 
mais  il  fembloit  s'être  rendu  digne ,  par 
fon  courage ,  par  le  bon  ordre  &  ladifr 
cipline  qu'il  avoit  établis  dans  (es  trou- 
pes ,  du  haut  rang  qu'il  avoit  ufurpé. 
C'étoit  le  ca^  de  dire  :  où  a*t-il  appris 
l'art  de  la  guerre  ? 

Avant  la  défaite  ^  la  mort  de  Conf» 
tantin ,  l'empereur  avoit  conduit  fon  ar^ 
mée  au*delà  •d'.Andrinople.  Le  but  de 
cette  marche  éfoit  de  mettre  à  couvert 
quelques  places  qu'il  pofledoit  fur  les 
frontières  de  la  Thrace  &  de  la  Bulga^ 
rie.  Il  avoit  été  battu  &  contraint  de 
fuivre  fes  troupes  dans  leur  fuite.  L'in^ 
quiétude  que  lui  caufoit  cette  profpérité 
inouie  le  retint  à  Ândrinople,  d'où  il 
étoitpl^s  à  pprtéed'apprenilre  la  bonne 
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.  ou  la  mauvaife  fortune  de  Lacane.' 
Quand  il  fut  que  les  Bulgaies  s*éioient 
fournis  à  fa  puiiTance  »  il  délibéra  s'il  ne 
lui  enverroit  pas  des  ambaffadeurs  pour 
fonder  fes  intentions,  &  pour  voir  s'il 
fauroit  fe  maintenir  dans  fa  félicité; 
car  alors  il  n'étoit  pas  éloigné  de  Tho- 
norer  de  fon  alliance,  &  de  lui  donner 
Irène  fa  fille  en  mariage  ;  mais  faifant 
réflexion  fur  Tinflabilité  de  la  fortune, 
-il  craignit  qu'elle  ne  fe  laflat  de  féconder 
la  témérité  de  Lacane,ou  que  lui-même 
ne  fût  pas  conferver  fa  faveur. 

Incertain  du  parti  qu'il  devoit  pren- 
dre ,  il  aflembla  les  plus  fages  de  ion 
confeil;  il  leur  expofa  l'embarras  oîi  il 
ie  trouvoit  d'opter  entre  Lacane  &  Jean 
Myfe,  petit- fils  d'Afan  ,  roi  des  Bul- 
gares ,  qui  prétendoit  également  à  la 
•couronne  de  Bulgarie;  il  leur  avoua 
qu'il  ne  favoit  pour  lequel  des  deux  il 
devoit  fe  déterminer  fur^  l'allianc*  qu*il 
étoit  obligé  de  faire  a^tc  l'un  ou  avec 
l'autre.  «  Aujourd'hui ,  difoitril,  Lacane 
»  tient  la  fortune  &  la  viâoire  entre  fes 
fp  mains  ;  &  peut  -  être  qu'elles  lui 
1^  échapperont  dès  qu'il  verra  une  ar- 
^  mée  impériale  rangée  en  bataille.- Il 
»  n'a  vaincu  Jufqu'à-  préfent  que  dès  dé- 
H  tachemens  de  Barbares^ faiis  dlfcipline. 
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»  Jean  Myfe  a  pour  lui  &  je  courage  & 
»  ia  juftîce  :  c'eft  le  petit-fils  du  célèbre 
»  Afan ,  que  les  Bulgares  regretteront  à 
»  jamais ,  dont  le  fang  leur  fera  éternel- 
»  lement  cher ,  &  qu'ils  fouhaitent  ar- 
»  demment  de  voir  remonter  fur  le  trô- 
»  ne;  ils  n'attendent,  pour  lui  rendre  la 
>>  couronne  que  Conftantin  lui  avoir  ra» 
»  vie,  que  de  le  voir  à  la  tête  d'une  ar- 
»  mée.  Ils  renonceront  alors  au  parti  de 
H  Lacane ,  oîi  la  nouveauté  plutôt  que 
»  la  raifon  les  a  entraînés  ;  ils  fe  fou- 
»  viendront  des  mauvais  traitemens  de 
»  Marie  (*)  ,  de  (qs  infidélités ,  de  fes 
»  trahifons;  ils  ne  manqueront  pas  de  la 
»  livrer  au  prince  qu'ils  afFeftionnent , 
»  avec  le  fils  dont  elle  fait  fon  unique 
>3  reflburcew.  Ces  mojifs  déterminèrent 
leconfeil  de  Paléologue  en  faveur  de 
Jean  Myfe  ;  on  convint  qu'il  épouferoît 
Irène,  fille  de  l'empereur,  &  qu'on  lui 
donneroit  le  titre  de  roi  des  Bulgares. 

Myfe  étoit  alors  en  Afie-,  aux  envi- 
rons du  Scamandre.  Paléologue  l'ayant 
fait  venir  à  Conftantinople,  le  déclara 
fon  gendre  &  roi  des  Bulgares  ;  il  lui 

{*)  Marie ,  femme  de  Confiantîn  »  étoit  uhe  prîn- 
ç.^e  altiere,  qui  engagea  fon  époux  à  fe  failir  de 
diverfes  villes  de  Tempure  j  çUe  fe  fouilla  de  crimes 
itroces. 

H 


Digitizedby  Google 


170  Les  Imposteurs,  &c, 
fit  prendre  toutes  les  marques  delafou- 
veraineté,  lui  donna  le  nom  d'Afan ,  foa 
aïeul ,  6c  défendit,  fous  de  grandes pei* 
nés ,  de  Tappeller  autrement ,  &:  fur-tout 
de  lui  refufer  les  honneurs  &  le  ûtre  de 
i:oi.  Enfuite  il  fit  venir  fecrétement  les 
principaux  des  Bulgares ,  &  les  engagea, 
par  fes  préfens  &  par  fes  promeffes ,  à 
le  reconnaître  pour  leur  roi.  Le  mariage 
d*Afan  avec  Irène  fut  célébré  avec  beau* 
coup  d'éclat  &C  de  magnificence  ;  le  roi 
y  eut  les  mêmes  ornemens  que  l'empe- 
reur ,  excepté  que  les  bouffes  &  les  au» 
très  harnois  de  fes  chevaux  n'étoient  que 
de  laine*  Les  articles  de  Palliance  furent 
qu'il  joindroit  fes  troupes  à  celles  de 
Tempereur,  pour  prendre  Ternove,où 
Marie  s'étoit  fortifiée  ;  &  que  s'il  étoit 
contraint  de  lever  le  fiege ,  il  feroit  hor 
noré  de  la  dignité  de  delpote. 

Paloléogue  fe  hâta  d'exécuter  le  pro" 
Jet  qu'il  avoit  conçu;  il  envoya  des 
troupes  aux  environs  de  Teroove ,  avec 
ordre  de  s'emparer  des  poftes  avanta- 
geux, d'engager  le  peuple  à  lui  livrer 
Marie  avec  le  prince  fon  fils ,  qu'elle 
avoit  fait  déclarer  roi,  &  de  reconnoî- 
tre  le  gendre  de  l'empereur  pour  leur 
ibuverain,  Marie  fe  vit  afiiégée  à  la  fois 
par  deux  ennemis  puiffans. 
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Lacane,  dont  rëltvation  tenoît  du 
prodige ,  défoloit  le  pays ,,  &  rédùifoit 
à  fon  obéiflance  tous  les  lieux  où  il  paf- 
foit.  Les  troupes  de  Tempereur  occu- 
poient  les  environs  de  Ternove  ;  &  leur 
irrnption  étoit  d'autant  plus  à  craindre 
pour  cette  princeffe ,  que  les  ménage- 
mens  qu'elles  avoient  pour  les  peuples 
groffiffoient  de  jour  en  Jour  le  parti  d'A- 
fen.  Ne  pouvant  réfifter  en  même  tems 
à  deux  puiflfances  aufli  formidables,  elle 
réfolut  d'abord  d'avoir  recours  à  l'em- 
pereur, &  de  le  fupplier  de  la  maintenir 
fur  le  trône  oîi  il  Tavoit  élevée.  Ce  parti 
étoit  le  feul  convenable  ;  l'honneur  & 
la  bienféance  ne  lui  permettoient  pas 
de  fé  jetter  entre  les  bras  d'un  cruel 
ufurpateur,dont  les  mains  étolent tein- 
tes du  fang  de  fon  mari  ;  mais  ces  confia 
dérations  étoient  combattues  par  des 
motifs  d'intérêt.  Comme  elle  fouhai- 
toit  avec  ardeur  de  garder  la  couronne 
pour  elle  &  pour  fon  fils ,  elle  jugeoit 
bien  que  l'empereur  ne  la  lui  laifferoit 
pas,  en  ayant  difpofé  en  faveur  de  fa 
fille  &  de  Ion  gendre. 

Quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence 
que  Lacane  voulût  la  laiffer  jouir  de 
l'autorité  fouveraine  dont  il  étoit  fi  ja- 
loux 9  elle  préféra  fon  alliance  à  celle 
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des  Grecs ,  §c  méprifa  les  jugeraens  que 
les  peuples  pourroient  porter  fur  cette 
4émarche  inouïe.  Guidée  par  l'intérêt, 
elle  fe  détermina  à  livrer  fon  palais,  fon 
royaume ,  fa  perfonne  à  Tufurpateur, 
Lacane  reçut  avec  mépris  les  ambaffa- 
deurs  que  Marie  lui  envoya ,  &  leur  ré- 
pondit qu'il  n'a  voit  pas  befoin  de  fon 
agrément  pour*  jouir  du  royaume  qu'il 
avoit  conquis  par  la  force  de  fes  armes. 
Il  confentit  néanmoins  à  l'époufer,  dé- 
clarant qu'il  n'ayoit  en  cela  d'autre  mo- 
tif qiie  d'épargner  le  fang  de  fes  fidèles 
fujets ,  &  témoignant  qu'il  croyoit  faire 
plus  d'honneur  à  Marie  qu'il  n'en  rece- 
voit  de  fon  alliance.  Le  traité  ayant  été 
conclu,  elle  reçut  Lacane  à  Ternove, 
où  fe  fit  la  cérémonie  des  noces  &  du 
couronnement. 

Le  fort  de  cette  prîncefle ,  qui  auroit 
dû  fouler  la  couronne  fous  jes  pieds 
avant  de  fe  réfoudre  à  époufer  le  meur- 
trier de  (on  mari ,  n'en  devînt  que  plus 
malheureux.  Laçanç  çonfervant  fur  le 
trône  la  rufticité  de  fon  premier  état, 
ne  put  fouffrir  1^  délicatefle  avec  la* 
quelle  Marie  avoit  accoutumé  de  vivre, 
$c  il  la  traita  toujours  brutalem#nt,lorf- 
qu'elle  entreprit  de  fe  juftifier  fur  cet  ar-» 
tiçle,  Lacane  çraignoit,  avec  MifpP  ^  d^ 
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fe  laifler  amollir  par  les  délices  de  la 
cour  i  il  croyoit  ne  devoir  jamais  per- 
dre fes  conquêtes  tant  qu'il  meneroit 
Une  vie  dure,  &  qu'il  accoutumeroit  fon 
corps  à  la  fatigue.  Sans  ceffe  il  étoit  oc- 
cupé des  exercices  miliràires  ;  tantôt  il 
exerçoit  (^s  troupes  par  des  commande- 
mens  expérimentés  ;  tantôt  il  les  menoit 
en  perfonne  contre  les  ennemisÇ  éton-* 
nés  de  fa  fortune ,  &  intimidés  par  fa 
cruauté  ;  car  il  leur  étoit  indifférent  de 
périr  fur  le  champ  de  bataille ,  ou  d'être 
faits  prifonniers.  Lacane  avoir  la  bar-* 
Bare  maxime  de  ne  compter  pour  enne- 
mis vaincus  que  ceux  qu'il  avoir  mis  à 
mort.  Le  fang  répandu  par  fes  bourreaux 
effraya  beaucoup  plus  les  Impériaux  quô 
le  péril  dei  combats  ;  de  forte  qu'on  ne 
trouvoît  perfonne  qui  voulût  porter  les 
armes  contré  lui.  Les  Tartares  eurent 
plus  de  courage  :  indignés  des  cruels 
traitemens  qu'il  avoit  fait  foufFrir  à  quel- 
ques-uns des  leurs ,  ils  fe  raffemblerent 
en  grand  nonlbre ,  taillèrent  fon  armée 
en  pièces,  &  ^obligèrent  à  prendre  la 
fuite.. 

Au  prenfiler  bruit  de  Cette  défaite,  les 
habitans  de  Ternove  crurent  avoir  trou- 
vé l'occafion  qu'ils  cher  choient,  de  li- 
.Yrer  Marie  &  fon  fils  à  l'empereur ,  & 
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de  recevoir  Afan  comme  fouverain  légî** 
*  time.  Us  (e  failirent  d'elle ,  &  la  condui- 
firent  à  Andrinople ,  malgré  fa  groffeffe. 
Afan  &  Irène  firent  auffi-tôt  leur  entrée 
dans  Ternove ,  &  y  furent  proclamés 
avec  les  cérémonies  ordinaires.  Lacane 
entre  en  fureur  à  cette  nouvelle ,  il  raf-^ 
femble  toutes  fes  troupes^  &  va  mettre 
le  iiege^devant  cette  place  ;  mais  un  fe- 
cours  de  10,000  hommes  envoyé  par 
Tempereur,  $c  la  courageufe  réfiftance 
des  habitans  y  le  forcèrent  de  lever  le 
lîege ,  &  de  fe  réconçitier  avec  Nogas , 
.  chef  des  Tartares ,  dont  il  implora  le  fe- 
cours  &  la  proteftion. 

Afan  cherchant  par- tout  des  appuis 
contre  ce  fier  ennemi  y  s'allia  avec  un 
perfide ,  qui  lui  enleva  tout  ce  qu'il  fe 
flattoit  d'avoir  acquis  :  ç'étoitTiertere, 
le  plus  ;-iche,  le  plus  entrpprenant  .&  le 
plus  fourbe  de  tous  les  Bulgares,  Déjà 
l'empereur  féduit  par  les  fauffes  appa- 
rences de  fon  zèle ,  avoijt  eu  defleio  de 
lui  donner  une  des  grandes  chargies  de 
l'empire  ;  mais  il  fouhaito}t  que  Tçrtere 
s'alliât  avec  Afan ,  croyant  qiie  ce  fe- 
roit  un  mo^en  de  prévesiir  toutes  les 
fuites  d'une  jalouiie  réciproque.  L'efpé- 
rance  de  trouver  des  refiburces  dans  un 
iiomme  puiiTamment  riche ,  détermina 
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Pâléologue  à  franchir  toutes  les  loîx  de 
la  nature  &  de  la  religion  ;  il  lui  fît  dire 
que  s'il  vouloit  répudier  fa  femme ,  6i 
époufer  la  fœur  d'Afan ,  il  lui  accorde^ 
roit  la  dignité  de  defpote.  Tertere,  qu'au- 
cun crime  n'étoit  capable  d'arrêter ,  ac-* 
cepta  fes  offres;  fa  femme  fut  envoyée 
à  Nicée  avec  fon  fils  Vence(las>  après 
quoi  il  époufa  la  fœur  d'Afan ,  &  fut 
nommé  defpote. 

A  peine  Tertere  fut-il  revêtu  de  cette 
dignité,  qli'il  tourna  contre  Afanlapuif- 
fance  que  l'empereur  lui  a  voit  confiée  ; 
il  gagna  les  troupes  &  le  peuple  par  fes 
largefTes ,  &  leur  înfpira  du  mépris  &  de 
rëfoignement  pour  leur  fouverain.  En- 
fuite  s'étant  fait  un  parti  confidérable^  il 
fe  déclara  ouvertement  contre  Afan.  Ce 
prince  réduit  à  mendier  des  fecours ,  re- 
courut à  Nogas, allié  de  l'empire,  il  alla 
le  prier  de  1  aflîfler  de  (es  armes,  &  y 
trouva  Lacane ,  qui  s'y  étoit  rendu  pour 
folliciter  contre  lui. 

Nogas  reçut  l'un  &  l'autre  avec  les 
mêmes  marques  d'honneur  &  de  bien* 
veillance;  il  accepta  leurs  préfens,  & 
les  retint  long-tems  à  fa  cour ,  promet* 
tant  à  chacun  en  particulier  de  le  rendre 
paifible  poiTefTeur  de  la  couronne.  Après 
avoir  ainli  éprouvé  leur  confiance^  il 
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leur  donna  un  grand  repas  dans  lequel  il 
les  fit  enivrer  ;  &  lui-même,  auflî  pris  de 
vin  que  les  autres ,  voulut  en  cet  état  dé- 
cider leur  difFérend.  S'éveillant  comme 
d'un  profond  fommeil ,  il  prononça  quel- 
ques paroles  confufes,  &  dit  néanmoins 
affez  clairement  qu'Afan  avoit  raifon, 
&  que  Lacane  méritoit  la  mort.  Cefi  un 
ennemi  de  t* empereur  moupere^ ajouta-til, 
il  ejl  indigne  de  vivre.  A  Tinftant  fes  gar- 
des fe  jetterent  fur  Lacane ,  &  le  poi- 
gnardèrent. Afan  témoin  &  épouvanté 
de  ce  fpeftacle,  craignit  le  même  fort, 
partit  au  plutôt  ;  &  las  de  régner  au  mi- 
lieu des  orages ,  il  renonça àla  couronne 
de  Bulgarie,  &  fe  retira  à  Conilantir 
nople» 
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RIENZI,/itfA:  tribun  y  vers  tan 

SX.  o  M  Ê  privée  de  la  préfence  de  fon 
iouverain   par  la   tranflation  du  fiege 
apoftoliqiie  à  Avignon ,  étoit  livrée  à 
Tambltion  des  grands ,  &  aux  façons 
du  peuphe.  Tandis  que  ces  deux  partis 
troubloient  leur  patrie  commune  9  «ua 
homme  de  l'état  le  plus  obfcur,  ofa  en* 
treprendre  de  fermer  ks  plaies.  C 'étoit 
Nicolas  Rienzi ,  né  à  Rome ,  dans  le 
quartier  de  la  Réole  ^  parmi  les  gens  de 
la  lie  du  peuple.  Son  père,  nommé  Lau» 
rent  Gabrini,  étoit  cabaretier,  &  fa 
mère ,  Magdcleine,  étoit  porteufe  d*eau 
&  lavandière.  Ses  fentimens  furent  fort 
au-defTus  de  la  haR^S^  de  fa  naiflance  ; 
l'élévation  de  T^e  ne  tient  pas  toujours 
au  rang.  Il  fit  d'excellentes  études ,  qui 
le  mirent  dans  une  haute  réputation,  & 
qui  lui  acquirent  Teftime  &  Tamitié  de 
Pétrarque,  Ilavoit  u«e  mémoire  vive  & 
facile  ,  qui  lui  rendoit  préfent  tout  ce 
qu'il  avoit  lu  ;  il  paffoit  des  jours  entiers 
à  déchiffrer  les  bas  reliefs  &  les  infcrip- 
tions  quife  trouvoientàRonie;&  à  la  vue 
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de  ces  monumens  de  l'ancienne  magnl- 
ficence  Romaine,  fon  génie  s'enflam- 
inoit  du  defir  de  la  faire  renaître. 

A  peine  eut-il  atteint  l'âge  oiila  raifon 
fe  développe ,  qu'il  travailla  à  ramener 
parmi  les  Romains  l'amour  de  la  liberté; 
il  fe  fit  nommer  député  vers  le  pape  Clé- 
ment VI  à  Avignon ,  pour  lui  repréfen- 
ter  la  fituation  des  affaires  de  Rome ,  & 
pour  l'engager,  s'il  étoit  poffible  ,  à  y 
rétablir  fa  cour.  Il  charma  le  pape  par 
une  éloquence  remplie  d'images  &  de 
force ,  par  la  peinture  qu'il  fit  de  la  ty- 
rannie éc  des  débauches  qui  défoloient 
cette  capitale  du  monde  chrétien. 

Clément  VI  en  conçut  une  extrême 
indignation  contr'eux  ;  mais  le  cardinal 
Jean  Colon ,  prévenu  par  les  feigneurs 
Romains,  &  piqué  contre  Rienzi,  le 
rendit  tellement  fufpeft ,  qu'il  le  fit  dif- 
gracier. . 

Cette  difgrace  fiit  fi  f«fible  à  Rienzî, 
qu'il  en  tonuba  malade  :  il  fe  vit  alors 
abandonné  &  réduit  à  demander  place 
dans  un  hôpital.  Ce  malheur  ne  dura 
pas,  &  ce  même  cardinal,  qui  en  eut 
pitié  f  parla  de  lui  fi  avantageufement 
au  pape, que  Clément  le  fit  notaire  apof- 
tolique ,  Se  le  renvoya  comblé  de  fa-; 
veurs. 
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De  retour  à  Rome ,  îl  exerça  fon  em« 
ploi  d'une  manière  qui  lui  attiroit  Taf- 
feâion  du  peuple  &  la  haine  des  grands» 
Son  crédit  s'augmenta  de  telle  forte, 
qu'il  ofa  cenfurer  vivement  le  confeil 
Romain  dans  le  confeil  même»  Le  ca-* 
merlingue  lui  donna  un  foufQet  ;  mais 
Rienzi  aâeâa  de  fupporter  cet  affront 
avec  patience,  &  fe  contenta,  pour 
toute  vengeance ,  de  peindre  à  la  porte 
du  fénat  un  tableau  emblématique,  dans 
lequel  il  avolt  fait  repréfenter  la  fitua* 
tion  des  affaires  d'Italie.  Le  peuple  dé** 
veloppa  le  fens ,  &  commença  à  regar- 
der Rienzi  comme  un  homme  capable 
de  prendre  en  main  fes  intérêts.  Il  pro- 
fita de  cette  difpofition ,  &:  donna  dans 
cette,  vue  un  autre  fpeâacle  à-peu-près 
de  la  même  nature,  oîi  il  invita  la  no- 
bleffe  &  le  peuple.  Enfin  il  fit  une  troi^^ 
fieme  peinture  prophétique  fur  fa  propre 
élévation ,  &  il  l'accompagna  d'un  écrit 
dans  le  même  goût.  Après  avoir  formé 
ce  plan,  il  fit  une  confpiration  dans  la* 
quelle  entroient  plufieurs  mécontens 
d'entre  le  peuple  ,  &  même  des  nobles 
&  des  gentilshommes. 

Quand  il  les  crut  entièrement  dévoués 
à  fes  intérêts ,  il  réfolut  de  les  réunir. 
Tous  les  conjurés  s'affemblent  fur  lô 
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Mont-Aventin  vers  la  fin  du  mois  d-A-i 
vril  de  l'an  1347,  pendant  l'abfence 
d'Etienne  Colonne ,  gouverneur  de 
Rome;  on  y  délibère  fur  lès  moyens 
de  procurer  le  bon  état  :  c'étoit  le  ai 
public  du  parti.  Alors  s'étant  levé  au 
milieu  d'eux ,  il  leur  peint  avec  tant  d'é- 
nergie &  de  véhémence  la  mifere  pu- 
blique ,  qu'ils  fe  réfolurent;  fans  peine  à 
fuivre  ùs  volontés.  Il  faifit  avec  adreffe 
ce  moment  favorable  pour  leur  faire  li- 
gner un  ferment  de  procurer  le  bon  ^W, 
&  tous  fe  fentent  animés  du  fanatifme 
de  la  liberté.  Pour  mieux  réuflîr  dans  fes 
defleins,  il  fit  entrer  le  vicaire  du  pape 
dans  fa  confidence  ;  &  le  1 8  Mai  fuivant, 
il  ofa  faire  crier  dans  les  rues  de  Rome 
à  fon  de  trompe ,  que  chacun  eut  àfe  trou* 
yer  ^fans  armes ,  la  nuit  du  lendemain  /j), 
dans  Véglife  du  château  Saint- Ange.  Vers 
les  neuf  heures  du  matin ,  il  fortit  de 
réglife ,  accompagné  de  Raimond ,-  vi- 
caire du  pape ,  environné  de  cent  hom- 
mes armés ,.  &  fuivi  d'une  foule  innom- 
brable de  peuple. 

Les  gentilshommes  conjurés  por- 
toîent  devant  lui  trois  étendards  avec 
des  fymboles  qui  annonçoient  que  Rien- 
zi  avoit  pour  but  de  rétablir  la  liberté , 
la  juflice  U  la  paix;.  Au  milieu  de  cette 
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jpompe,  il  marcha  droit  au  Capîtole^ 
monta  fur  la  tribune  ,  &  harangua  le 
peuple  ;  enfuite  il  £t  lire  quinze  loix  ou 
réglemens  qu'il  avoir  drefles,  &  ce  plan 
fut  approuvé  tout  d'une  voix.  Le  peuple 
charmé  9  remit  à  la  perfonne  de  Rienzi 
la  prétendue  autorité  des  Romains,  & 
lui  accorda  le  droit  de  vie  &  de  mort, 
avec  la  fuprême  puifTance  dans  toute 
rétendue  du  territoire  qui  pouvoit  ap- 
partenir au  peuple  Romain. 

Rienzf  feignit  alors  de  ne  l'accepter 
qu'à  condition  qu'on  lui  donneroit  le 
vicaire  du  pape  pour  collègue-,  &  qu'il 
n'exerceroit  cette  charge  qu'avec  le 
bon  plaifir  du  pape.  Il  trouva  enfuite  le 
fecret  de  fe  faire  autorifer  par  ce  pon- 
tife, &  fe  fit  donner  par  le  peuple  le  titre 
de  tribun ,  &  contraignit  les  nobles  à  lui 
rendre  hommage.  Le  premier  jour 
d'Août,  fête  de  S.  Pierre-aux- liens  , 
le  nouveau  tribun  fe  fit  armer  ^  heva- 
lier  par  le  fyndic  dû  peuple  à  S.  Jean-de- 
Latran  ;  cette  cérémonie,  commençoit 
par  un  bain  :  il  fe  baigna  donc  dans  la 
cuve  oîî  l'on  croyoit  alors  que  Conftan- 
tin  avoit  été  baptifé  par  S.  Sylveftre. 
Le  jour  de  cette  folemnité^  il  tint  une 
grande  cour ,  ôc^'ayant  affemblé  le  peu- 
ple^ il  fit  un  long  difcours  oii  il  répéta 
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pliifieurs  fois  qu'il  vouloit  nmcnre  touu 
l^ Italie  fous  t*obéij}anu  de  Rome  à  la  ma* 
niere  antique ,  jnaintenant  les  villes  dans 
leurs  libertés  &  leurs  droits.  Enfuite  il  fit 
publier  une  lettre  datée  du  même  jour 
premier  d*Aout ,  en  ces  termes. 

«  A  la  gloire  de  Dieu ,  des  apôtres  S. 
*>  Pierre  &S,  Paul  &  de  S.  Jean-Baptifte; 
^  à  rhonneur  de  la  Ste.  Eglife  Romaine 
>»  notre  mère,  pour  la  profpérité  du  pape 
»  notre  feigneur,  raccroiffement  delà 
>^  fainte  ville  de  Rome ,  la  facrée  Italie  & 
y^  de  toute  la  foi  chrétienne  >  nous  Nico- 
»  las ,  chevalier-candidat  du  S«  Efprit  % 
ff  févere  &c  clément  libérateur  de  Ro- 
»>me,  délateur  d'Italie  ^  amateur  de  Tu* 
»  ni  vers  &  tribun  augufte ,  voulant  imi- 
^ter  la  liberté  des  anciens  princes 
^  Romains ,  faifons  favoir  à  tous  que  le 
»  peuple  Romain  a  reconnu^  de  l'avis  de 
yf  tous  les  fages ,  qu'il  a  encore  la  même 
>»  autorité ,  puiilance  &  jurifdiâion  dans 
n  tout  l'univers  qu'il  a  eues  dès  le  com* 
»  mencement,  &  il  a  révoqué  les  privi- 
)»leges  donnés  gu  préjudice  de  fon 
^  autorité.  Nous  donc,  pour  ne  pas  pa- 
»  roître  ingrats  ou  avares  du  don  &c  de 
»  la  grâce  du  S»  Efprit ,  &c  ne  pas  laiiTef 
»  dépérir  plus  long-temps  les  droits  du 
»  peuple  Romain  &  de  l'Italie,  déclarons 
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»  &  prononçons  que  la  ville  de  Rome  eft 
^  la  capitale  du  monde  &  le  fondement 
»  de  toute  la  religion  chrétienne ,  que 
M  toutes  les  villes  &  tous  les  peuples  al* 
»taiie  font  libres  &  citoyens  Ro- 
)>  mains* 

>»Nous  déclarons  auffî  que  Tempire 
»  &  Péleôion  de  l'empereur  appar** 
»  tiennent  à  Rome  &  à  toute  Tltalieé 
>»  Dénonçant  à  tous  rois ,  princes  &  au* 
>>  très  qui  prétendent  droit  à  l'empire  oit 
»  à  réleâion  de  Tempereuf, qu'ils  ayent 
»  à  comparoitre  devant  nous  &  les  du-» 
>»  très  officiers  du  pape  &  du  peuple 
»  Romain ,  en  Tégliie  de  S.  Jean-de-La-* 
)f  tran ,  &  Ce  dans  la  Pentecôte  prochaine 
»  qui  efl  le  terme  que  nous  leur  donnons 
»  pour  tout  délai  ;  autrement  nous  pro- 
»  céderons  aiufi  que  de  droit  &  de  rai* 
»  fon  3  félon  la  gracé  du  S.  Efprit»  De 
>»plit5,  nous  faifons  citer  nommément 
»  Louis  duc  Je  Bavière,  &  Charles  roi  de 
»  Bohême  qui  fe  difent  élus  empereurs  ^ 
»  &  les  rinq  autres  éleâeurs.  Le  tout 
»  fans  déroger  à  l'autorité  de  l'églife  ^ 
>y  du  pape  )  &  du  facré  collège  >u 
Voilàquel  étoitdansce  rems-là  le  ftyle 
de  la  cour  de  Rome.  L'éleâion  du  pape 
appartenoit  autrefois  à  l'empereur  >  éC 
l'évêque  de  Rome  lui  devoit  hommage 
comme  à  fon  prince  ;  mais  comme  on 
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fit  du  fiege  de  la  religion  un  fiege  d'or* 
gueil ,  de  tyrannie  &  de  brigandage ,  &c 
qu'à  la  faveur  de  la  puiffance  fpirituelle 
on  a  établi  fouvcrainement  la  tempo- 
relle, le  pape  ofoit  dire  que  réleâtion 
de  l'empereur  lui  appartenoit.  Il  eft  vrai 
qu'aujourd'hui  la  cour  de  Rome  ne  s'a- 
vif  eroit  pas  de  tenir  ce  langage,  &  qu'elle 
ne  s'arroge  plus  les  droits  des  princes 
catholiques;  Pourquoi?  parce  qu'on  ne  le 
foufFriroitpas,  &  que  les  yeux  font  def- 
»  filles» 

Le  nouveau  tribun  créa  alors  un  con- 
seil, qu'il  nomma  la  chambre  de  /u/iiee 
&  de  paix;  il  choifitles  plus  gens  de  bien 
parmi  le  peuple ,  pour  en  remplir  les 
places;  il  les  chargea  de  purger  Rome 
de  tous  les  gens  de  mauvaife  vie,  & 
répandit  ainfi  la  terreur  de  fon  nom  ;  il 
porta  fes  vues  encore  plus  loin,  &  ne 
défefpéra  pas  de  (e  rendre  maître  du  refte 
de  l'Italie  ;  il  envoya  à  cet  effet  de  tous 
côtés  des  courriers  qui  n'avoient  en 
main  qu'une fimple  baguette  argentée, 
&  qui  dès  qu'on  voyoit  paroître  cette 
marque  de  leur  commiffion,  étoient 
reçus  par-tout  avec  honneur. 

Pour  fe  conferver  dans  ce  pofte ,  il  fit 

fortifier  fon  palais ,  &  forma  un  corps 

de  mille  660  hommes  poiir  fa  fureté. 

.  Jean  dç  Vie  ,  gouverneur  de  Viterbe , 
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s^étant  mis  en  devoir  de  luiréfifter^U 
prononça  contre  lui  une  fentence  de 
condamnation ,  &  fe  difpofa  à  aller  atta- 
quer cette  place  ;  ce  qui  obligea  le  gou- 
verneur à  fe  foumettre.  Lorfqu^il  vit  fon 
autorité  bien  affermie ,  il  congédia  le 
vicaire  du  pape  dont  il  n'avoit  plus 
befoin,  &  fe  fit  juge  univerfelde  tous 
les  procès  d'Italie. 

Rome  fubjuguoit  alors  le  monde  chré- 
tien, elleavoit  une  influence  iinguliere 
fur  les  cours  des  princes  catholiques.  On 
redoutoit  prefque  autant  dans  ce  iiecle 
d'ignorance  les  foudres  du  Vatican ,  que 
les  armes  des  anciens  Romains.  En  voici 
la  preuve  :  l'empereur  Louis  de  Bavière 
entra  en  négociation  avec  lui ,  &  l'on 
vit  le  roi  de  Hongrie,  Louis  d'Anjou  & 
Jeanne  reine  de  Naples,  travailler  à 
l'envi  à  l'attirer  chacun  dans  fes  intérêts. 
L'un  &  l'autre  le  choifirent  pour  juge  du 
procès  qui  étoit  entre  eux.  Le  pape  même 
6c  les  cardinaux  furent  obligés  de  lui 
faire  compliment*  Il  n'y  eut  cjue  Philippe 
de  Valois  roi  de  France ,  qui  ne  voulant 
pasreconnohre  la  jurifdiftionquele  rufé 
tribun  prétendoit  avoir  dans  tout  l'uni-  , 
vers ,  ne  lui  écrivit  que  pour  lui  infulter. 
La  hardiefTe  qu'il  avoit  eue  de  citer  à 


yGooQle    ' 


i^6    Les  Imposteurs,  &c; 

fon  tribunal  les  deux  empereurs  rivaux, 
Louis  de  Bavière  y  &  Charles  de  Luxem- 
bourg, &  de  déclarer  que  toute  la  terre 
lui  appartenoit ,  prêtoit  afTezau  ridicule. 

Les  nobles  perfécutés  forent  tellement 
irrités  des  attentats  de  Rienzi,  qu'ils 
prirent  des  mefures  pour  fe  venger.  Le 
tribun  informé  des  mouvemens  qu'ils  fe 
donnoient ,  leur  ordonna  de  mettre  les 
armes  bas,  &  marcha  lui-même  contre 
eux  à  la  tête  déplus  de  loooo  hommes , 
avec  lefquels  il  entra  dans  Rome  en 
triomphe.  Le  pape  voulut- arrêter  ces 
excès  par  un  bref  dont  il  chargea  le  car- 
dinal Bertrand  ;  mais  Rienzi  fe  moqua 
du  bref  &  du  légat.  Devenu  cruel  à 
proportion  de  laréuftance  qu'il  trou  voit, 
il  parut  tout  différent  de  lui  même ,  am- 
bitieux ,  intempéranr,cruel&  emporté. 

Cette  conduite  lui  fit  perdre  raffeâioa 
d'une  partie  de  fes  troupes ,  &  fa  tyran- 
nie lui  enleva  bientôt  celle  des  Romains. 
Dès  qu'il  s'en  fut  apperçu ,  il  remit  fon 
autorité  entre  les  mains  du  peuple ,  fept 
mois  après  l'en  avoir  reçue.  Alors  il  fe 
cantonna  dans  le  château  Saint- Ange,  où 
il  demeura  plus  d'un  mois ,  mais  ne  s'y 
croyant  pas  en  fureté ,  il  fe  retira  dans  le 
royaume  de  Naples  auprès  du  roi  de 
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Hongrie  avec  lequel  il  s'étoît  ligué.  Ses 
ennemis  &  le  pape  le  forcèrent  de  s'é« 
loigner  encore  davantage^ 

S'étant  retiré  enfuite  dans  Thermîtage 
du  mont  Mayelle ,  déguifé  fous  un  habit 
pénitent ,  il  y  paSa  l'année  13  49  ;  mail 
au  commencement  de  1 3  50 ,  il  profita 
du  premier  jubilé  de  Clément  VI  ^  pour 
rentrer  fecrétement  dans  Rome ,  &  ne 
tarda  pas  à  y  exciter  une  fiédition.  On 
le  pourfuivit ,  mais  il  fe  fauva  à  Prague 
près  du  roi  des  Romains  qui  le  traita 
honorablement.  Il  lui  demanda  la  ger* 
miffion  d'aller  voir  le  pape  à  Avignon  , 
&  il  l'obtint,  il  avoît  efpéré  de  trouver 
un  proteôeur  dans  ce  pontife ,  mais  fon 
attente  fut  trompée.  Clément  VI  le  fit 
renfermer  feul  dans  une  tour,  oîi  il  fiit 
attaché  par  le  pied  à  -ime  chaîne.  Or 
pontife  étant  mort ,  Innocent  VI  fon 
fuccefieur  tira  Rienzi  de  prifon ,  &  l'en* 
voya  à  Rome  pour  s'oppofer  à  François 
Baranelli  qui  s'étoit  emparé  du  gouver-» 
nement  de  cette  ville.  r" 

Rienzi  fut  très-bien,  reçu  à' Rome; 
on  l'accueillit  comme  un  ancien  triom- 
phateur. Il  chaila  le  tribun  Baronelli  ^ 
&  continua  d'exercer  lui-même  le  (ribu- 
nat  avec  toute  l'autorité  qu'il  avoit  eue 
autrefois.  Le  pape  lui  écrivit  des  lettres 
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flatteufes,oîi  il  l'appelloit  chevalier  ferla- 
teur  Romain ,  &  Texhortoit  à  profiter 
de  (es  infortunes  paffées,  &  d'employer 
tout  fon  pouvoir  à  maintenir  la  juftice. 

Rienzi  inftruit  à  l'école  du  malheur, 
fe  conduifit  pendant  quelque  tems  aifez 
bien.  Pour  intimider  les  mutins  ^  *il  fit 
mourir  un  frère  hofpitalier  nommé  Mo- 
rial  ou  Montréal  qui  fomentoit  depuis 
longtems  les  troubles  d'Italie ,  &  qui 
avoit  commis  quantité  de  crimes.  Il  eut 
la  tête  tranchée  le  29  Août;  mais  Rienzi 
ayant  traité  de  même  Pandolfe  Pandol- 
fucci,  homme  de  mérite ,  vieillard  tef- 
pedable ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  du  peuple  >  cette  mort  injufte 
donna  occafion  aux  grands  qui  crai- 
gnoîent  Rienzi,  d'animer  les  citoyens 
contre  lui. 

Le  8  d'Oûobre  fur  les  trois  heures 
après  midi ,  le  peuple  trfenfporté  de  fureur 
prend  les  armes ,  &  court  au  capitoie 
en  criant  eue^  tue.  Rienzi  furpris  fe  mit 
à  une  fenêtre,  tenant  le  gonfanon  du 
peuple ,  &  le  iecouant  denors ,  il  com- 
mença à  crier ,  vive  le  peuple  ;  mais  le 
peuple  tiroit  des  flèches  contre  lui , 
&  demandoit  fa  mort  à  grands  cris.  Il 
foutint  cet  affaut  jufqu'au  foir,  mais 
yoyant  que  cette  populace  s'aigriflbit,  & 
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s'édiauffoît  de  plus  en  plus,  &  qu'il 
n'avoit  point  de  fecours  à  attendre,  il 
fongea  à  fe  fauver  ;  il  prit  l'habit  d'un 
valet,  &  fit  ouvrir  les  portes  du^ palais, 
afin  que  le  peuple  s'amufât  à  piller  :  com- 
me les  autres^  il  prit  un  paquet  compofé 
d'un  matelas  &  d'autres  garnitures  de 
lit  ;  &  defcendant  le  premier  &  le  fe^ 
cond  efcalier ,  il  difoit  :  Allons  ypillonsi 
il  y  a  bUn  de  quoi.  Il  et  oit  prêt  de  fe  fau* 
ve ,,  quand  un  homme  qu'il  avoit  of- 
fenfié  le  reconnut  avec  Ton  paquet ,  âc 
cria  :  Ceft  U  tribun.  Il  fejette  fur  lui  ;  d'au» 
très  le  tirèrent  hors  du  palais ,  le  perce« 
reM  de  coups ,  lui  coupèrent  les  mains  ^ 
réventrerent,Iui  mirent  une  corde  au  col, 
&  lelraînerent  jufqu'à  la  maifon  des  Co-- 
lonnes^.  On  y  avoit  planté  deux  fourches 
avec  une  traverfe ,  où  l'on  pendit  fon 
Gorps.Cecadavredemeuraplufieursjourj 
fans  fépulture,  &  on  l'accabla  de  ces 
infultes  dégoûtantes  que  le  peuple  pro- 
digue quelquefois  à  ceux  qui  ont  été  foit 
idole.  Cette  fcene  analogue  à  la  bruta- 
lité d'une  populace  fans  frein ,  fe  pafTii 
le  8  Oâobre  1354. 

«  Ce  tyran ,  dit  Fauteur  dii  Nouveau 
Vf  Dictionnaire  hijlorique^  étoit  né  avec 
»  un  efprit  vif,  entreprenant,  une  con* 
i^ception  facile^    un  |énie.fubtii^  â| 
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H  déiiéjbeaucoup  de  facilité  à  s'exprimer,' 
»  un  cœur  faux  &  diilimulé ,  &  une  am* 
wbitiorifans  bornes.  Il  étoit  d'une  fi - 
»  gure  avantageufe ,  févere  obfervateur 
»des  loix,  impofteur,  hypocrite,  fai- 
»  fant  fervir  la  religion  à  (es  deffeins  , 
n  mettant  en  œuvre  les  révélations  &  les 
>►  vifions  pQur  s'autorifer  ;  effronté  juf- 
»  qu'à  fe  vanter  d'affermir  l'autorité  du 
»  pape ,  tandis  qu'il  la  fappoit  par  les  fon- 
$^  démens  ;  fier  dans  la  profpérité,prompt 
>»  à  s'abattre  dans  l'adverûté,  étonné  des 
^  moindres  revers,  mais  après  le  premier 
n  moment  de  furprife ,  capable  de  tout 
»  entreprendre  pour  fe  relever». 

Rienzi  fe  qualifioit,  comme  nous  avons 
vu  ^chevalier-candidat  du  S.  Efprit  ^fcvcre 
&  clément  libérateur  dé  Rome ,  :^lateur  dt 
r Italie ,  amateur  de  l'univers^  &  tribun  au<» 
gufle.  Ces  beaux  titres  prouvent  qu'il 
étoit  un  enthoufiafle,  dit  l'auteur  des 
Annales  de  V empire ,  &  que  par  confé- 
quent  il  pouvoit  féduire  la  vile  popu- 
lace; mais  qu'il  étoît  indigne  de  com- 
mander à  des  hommes  d'efprit.  Il  vou- 
loît  en  vain  imiter  Gracchus  ,  comme 
Crefcence  avoit  voulu  imfter  Brutus,  Il 
eft  certain ,  dit  l'auteur  cité,  que  Rome 
étoit  alors  une  république,  mais  foible^ 
D^ayant  de  l'ancienne  république  Ro;; 
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maine  que  les  faâions.  Il  eft  difficile  de 
dire  qu'il  y  eût  jamais  un  tems  plus  mal- 
heureux depuis  les  incurfions  des  Bar*- 
bares  au  cinquième  fiecle  :  les  papes 
étûdent  chàffés  de  Rome;  la  guerre  ci* 
vile  défoloit  toute  l'Allemagne  ;  les  Guel- 
phes  &  les  Gibelins  déchiroient  l'Italie; 
ta  reine  de  Naples ,  Jeanne ,  après  avoir 
étranglé  fon  mari,  fut  étranglée  elle-- 
même; Edouard  III^  ruinoit  la  France, 
oii  il  vouloit  régner ,  &  enfin  lapefte  fit 
périr  une  partie  des  hommes  échappés, 
au  glaive  &  à  la  mifere» 
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LE  FAUX  PATRIARCHE  DE 
CONSTANTINOPLE,  vers 
Van   i^^o. 

^'iL  y  a  des  fourbes,  qui  par  dé 
lâchas  impoftures ,  fe  font  attribué  les 
dignités  féculieres ,  il  y  a  des  fcélérats, 
qui  fous  le  voile  de  la  religion ,  ont  pris 
le.  titre  des  places  les  plus  émin entes 
de  TEglife.  Tel  étoit  un  impofteur  nom- 
mé Paul  Tigrin  :  il  étoit  né  de  parens 
pauvreSjdans  Tlfle  de  l' Archipel»  Comme 
il  étoit  d'un  efprît  délié ,  &  d'une  figure 
avantageufe ,  il  quitta  fa  patrie ,  de  con- 
cert avec  quelques  fripons ,  pour  jouer 
le  rôle  de  patriarche  de  Conftantinople. 
Cet  impofteur  parut  fur  la  fcene  dans 
rifle  de  Chipre  ,  &  fa  première  fonftion, 
fut  de  couronner  le  Roi  de  fa  main  , 
qui  lui  donna  30000  florins  d'or.  Cet 
heureux  début  l'encouragea ,  on  venoît 
de  toutes  parts  lui  demander  comme  au 
pape,  des  gf  aces  qu'il  accordoit  au  même 
prix.  Ce  manège  adroit  lui  ayant  valu 
beaucoup  d'argent ,  il  eut  l'impudence 
de  venir  à  Rome  pour  jouer  le  même 
perfonnagç,  mais  h  pape  Urbain  VI,  plus 

difficile 
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difficile  à  tromper  que  le  roi  de  Chipre, 
&  plus  intérefle  à  ne  pas  l'être,  le  fou- 
rnit à  Texamen  de  quelques  voyageurs 
qui  revenoient  du  Levant,  ils  lui  foutin- 
rent  en  face,  que  la  même  année,  ils 
avoient  vu  dans  la  Grèce  le  véritable 
patriarche  de  Conftantinople.  Paulainû 
convaincu  d'impofture ,  fut  mis  en  prifon 
par  ordre  du  pape ,  qui  confîfqua  le  fruit 
de  fes  brigandages,  &  qui  le  laîfla  dans 
les  fers  pendant  tout  fon  pontificat. 

Mais  au  couronnement  de  Boniface 
IX,  il  fut  élargi  avec  les  autres  prifonniers 
fuivant  la  coutume.  Alors  il  vînt  en 
Savoie ,  &  fâchant  que  le  véritable  pa- 
triarche de  Conftantinople  étoit  parent 
du  comte,  il  alla  trouver  ce  prince  en 

3ua^é|4^  patriarche.  Ce  fourbe  impu- 
eiPKontra  une  généalogie ,  à  laquelle 
le  prince  fut  trompé;8c  dans  cette  con- 
fiance ,  le  prétendu  patriarche  fut  fêté  9 
&  Comblé  de  préfents.  Il  le  fit  habiller 
félon  fa  dignité ,  &  Tenvoya  avec  douze 
chevaux â  Avignon,  le  recomman4ant 
au  pape  Clément  comme  fon  parent , 
&  patriarche  dé  Conftantinople.  Clé- 
menf  fut  fa  dupe  j  Paul  lui  raconta  les 
maux  qu'Urbain  lui  avoit  fait  fouffrir  à 
Rome,&  pourfe  faire  un  mérite  auprès 
M  lui^  •/<  pnnois^  dit-il,  votn  parti ^ 


Digitizedby  Google 


194    Les  Imposteurs,  &c.    - 

&  je  reprcfenteis  vivement  à  Urbain ,  ^a*î/ 
itoit  obligé  en  çonfcience  defe  démettre  des 
clefs  de  Saint^Pierre  ,  6*  4  vous  reconnaître 
pour  le  vrai  pape.  Clçment  le  combla  de 
générofités.  Notre  heureux  fripon  vint 
enfuite^ifiter  le  roi  de  France ,  qui  le 
reçut  honorablçment ,  &  lui  fit  très- 
bon  vifage ,  pour  me  fervir  des  termes 
de  Thiftorien.JLe  faux  patriarche,  hypo- 
crite dàn$.rame,  témoignoit  à  Texté- 
rieur  beaucoup  de  dévotion  ,  vifirant 
volontiers  les  églile^  &  Içs  monafteres, 
Il  vint  entr'autres  à  celui  de  Saint  Denis , 
où  ildifàr^bbé  &  aux  moines:  ^  Je  fais 
f^que  yoiïs  avezle  corps  dcvotre  Saint, 
>»  mais  j'en  ?ii  encore  dç  belles  chofes , 
>»  comme  fa  ceinture ,  &:  plufieurs  bons 
M  livres  qu'on  n'a  pas  dans  ce  pays  ci. 
»  Je  vous  les  ferai  voir  fi  vous  ^ll[|||ez 
me  donner  deux  de  vos  religieux*»».  Le 
crédule  abbé  confentit  à  ia  demande. 
Il  falloit  que  cet  impofteur  fut  bien 
adroit  pour  duper  des  moines.  Eftil 
yraifemblable  (quelque  dévotion  que 
ces  bons  religieux  eufient  aux  reliques 
de  leur  faint^,  qu'ils  fe  fufieqt  décidés 
à  fuivre  le  faux  patriarchç  à  Confiant!- 
nople ,  s'ils  avoient  cru  n'en  rapporter 
que  la  ceinture  ôf  deç  livres ,  qu'on  pou- 
voit  bisn  ^i^éoiçnt  leur  faire  paflçr  ) 
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t'împofteur  étant  arrive  avec  fes  com- 
pagncMis  de  voyage  au  lieu  où  il  devoit 
s'embarquer ,  n'eut  pas  l'indifcrétion  de 
les  expoler  au  même  danger  ;  il  les  laifla 
au  port  9  après  avoir  pris  à  la  dérobée 
fes  richefles.  Les  moines  quoique  trom* 
pés  &  abuCés ,  s'obftinerent  à  le  fui vre  : 
ils  allèrent  à  Rome ,  où  Ton  apprit  que 
le  faux  patriarche  étoit  un  impoileur  » 
&  qu'il  y  étoit  reconnu  depuis  long-tems 
à  ce  titre.  On  ignore  la  fin  de  cet  aven- 
turier ,  elle  fut  fans  doute  conforme  à 
fa  vie. 

L'impofture  de  Paul  Tigrîn  s'cft  renou- 
vellée  plus  dVne  fois ,  &  rien  n'étoit  ' 
plus  commun  autrefois  que  de  voir  des 
évêques,&  des  patriarches  Grecs,  ou  du 
moins  des  fourbes  qui  en  prenoient  le 
nom ,  venir  fous  prétexte  de  fe  réunir 
aux  Latins,! ever  un  impôt  fur  les  peuples 
catholiques.  Maison  a  été  trompé  fi  fou- 
vent  ,  qu'il  eft  difficile  à  préfent  de  faire 
des  dupes.  D'ailleurs  les  Gouvernements 
étant  plus  éclairés ,  on  ne  permet  pas  aux 
charlatans  de  s'enrichir  aux  dépens  des 
imbéciles, 
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Z I  S  C  A  ,  vers  Pan  1420^ 

A^OCOLES  met  Zîfca  au  rang  des 
smpofteurs ,  quoi  qu'il  dût  être  compté 
plutôt  parmi  les  féditieux  &  les  fana- 
tiques. Son  hiftoire  ofFre  des  traits  trop 
curieux  ôc  trop  intérefiants  pour  l'ex- 
clure de  ce  recueil. 

Zifca  étoit  de  Crantenava  dans  la 
Bohème.  Ses  parens  qui  étoient  nobles , 
mais  peu  favorifés  d^  la  fortune ^  le  mi- 
rent page  à  1^  cour  de  Charles  IV  ;  il 
fervU  ^vec  éclat  en  Pologne ,  &  il  fe  %•* 
pala  beaucoup  dans  la  viâoire  que 
La^iflas  Jagellon  remporta  en  1410^ 
fur  les  chevaliers  de  Tordre  Teutonique , 
moines  guerriers ,  plus  utiles  que  ceux 
de  nos  jours.  Nous  ignorons  fi  c'eftdans 
ce  combat  qu'il  perdit  un  œil.  Quoi  qu-il 
^n  foit,  ce  ^éÙLtxt  le  fit  appeller  Zifca 
c'efi:>4*dire  borgne,  comme  Horatius  fut 
pçmipé  Çoclis  par  les  Romains. 

Zifca  étoit  chambellan  de  Venceflas  i 
lorfque  Jean  Hus  fut  condamné  à  périr 
fur  un  bûcher.  Ce  fupplice  paroiflant  à 
fes  yeux  un  affront  fait  à  la  Bohème ,  il 
H^çWt  4e  Tçn  ven|er  fur  les  prçtf es  ^ 
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les  religieux  qui  en  avoient  été,à  ce  qu'il 
croyoities  infiigateurs.Iiarme  des  fana* 
tiques,  court  la  campagne,  met  tout  à 
feu  &  à  fang ,  pille  les  monalleres  ^ 
chaÛe  les  moines ,  s'empare  des  richeiTes 
des  églifes ,  &  forme  le  projet  de  bâtir 
une  ville  fur  la  montagne  de  Thabor,  & 
d'en  faire  une  place  forte^qui  fut  comme 
le  boulevard  des  Huffites.  Ainfî  ces  Sec- 
taires devinrent  fous  lui  des  hommeg 
redoutables  9  parce  qu'ils  étoientà  la 
fois  guerriers  oc  enthoufiaftes. 

Les  HufStes  du  Thabor  adoptefént 
les  erreurs  de  quelques  Vaudols ,  ou  de 
quelques  facrâmentaires  réfugiés  chez 
eux ,  qui  condamnoient  les  cérémonies 
de  l'églife,  &  formèrent  la  fefte  des 
Thaborites.  Ceux  qui  repèrent  attachés  ' 
aux  cérémonies  de  Téglife  Romaine ,  fe 
nommèrent  Calixtins,  parce  qu'ils  don* 
noient  le  calice  au  peuple.  Divifés 
entr'eux  d^opinion  ,  ils  le  réunirent 
contre  les  Catholigues,  ^ 

L'empereur  Sigllmond  voyant  en  eux 
des  forcenés  que  le  démon  du  fanatifme 
rendroit capables  de  tout,  employa  les 
troupes  qu'il  avoit  en  Bohème  pour  em* 

Eècher  leurs  aifemblées  ;  ils  opppferent 
i  force  à  la  force^ 
Zifca  écrivit  à  tous  les  Huffites  pour  les 
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exhorter  à  prendre  les  armes ,  &  fît  de 
Thabor  une  ville  &  une  place  forte.  II 
drefla  peu-à-peu  fes  errans  à  la  difcipline 
militaire ,  &  entra  dans  Prague  en  vain- 

Î[ueur.  Les  Huf&tes  animés  par  la  pré- 
ence  de  ce  chef,  pillèrent  &  ruinèrent 
plufieurs  monafteres ,  &  maflacrerent 
beaucoup  de  moines  &  de  catholiques; 
Zifca  lui-même  tua  un  prêtre  de  fa  main 
après  ravoir  dépouillé  de  fes  habits  facer- 
dbtaux.  Delà  il  conduifit  fes  troupes  à 
Thôtel  de  ville,  où  il  fa  voit  que  les  lénà- 
teurs  étoient  aflemblés  pour  prendre 
des  mefures  contre  ces  hérétiques  fan- 
guinaires. 

Onze  des  fénateurs  s'échappèrent ,  les 
autres  furent  pris  ou  jettes  par  les 
fenêtres  avec  le  juge,  &  quelques  ci- 
^toyens,  La  populace  en  fureur ,  reçut 
leurs  corps  fur  des  lances  &  fur  des 
fourches ,  tandis  que  Jean  de  Prémontré 
animoitle  peuple  9  en  lui  montrant  un 
tableau  oh  le  calice  étoit  peint.  Que  de 
querelles,  que  de  fang  répandu  n'a-t-elle 
pas  prodliit  la  différence  d'opinions  fur 
nott^e  croyance?  Il  feroit  auffi  difficile 
d'afTujettir  tous  les  hommes  à  la  même 
façon  de  penfer ,  qu'il  le  feroit  de  donner 
à  tous  un  même  caraâere. 
Le  lendemain  les  Huifites  mirent  tout 
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à  feu  &  à  fang  dans  les  monafteres.  Les 
magiftrats ,  dit  M.  l^abbé  Pluquet,  nV 
voient  pas  prévu  ces  malheurs  ;  lorfque 
quelque  tems  avant  ils  avoient  fait  cou- 
per la  tête  à  quelques  Huffites  dans  la  ^our 
derhôtel-de-ville.  Les  moines  payoient 
de  leur  fang  la  févérlité  de  ces  juges. 

Lanouvelle  de  ces  défordres  çonfternà 
Venceflas  à  un  point  qu'il  fut  frappé 
d'une  apoplexie  qui  Tenleva  au  monde 
pénétré  de  douleur  &  de  regret.  La  reinô 
Sophie  fit  des  tentatives  très-inutileâ 
coatre  Zifca;& Sigifmond  obligé  défaire 
face  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  ne 
put  établir  l^rdre  en  Bohème.  L'im- 
pitoyable chef  des  Huftites  ,  continua 
fes  ravages  avec  la  même  fureur ,  & 
fortifia  Thabor. 

La  ville  d'Auft  étôît  au  pied  de  cette  , 
montagne.  Zifca  craignant  que  le  fei- 
gneur  de  cette  ville  catholique ,  zélé,  & 
fort  animé  contre  les  Hiiffites,n*inquiétât 
les  Thaborites ,  furprit  Auft  dans  une 
nuit  de  carnaval,  pendant  Tabfcnce  dû 
gouverneur,  &  tandis  que  tout  y  étoît 
enfeveii  danis  le  fommeil,  ou  livré  à  la 
débauche.  La  ville  {\xt  prife  avant  qu'on 
fut  qu'elle  étoit  attaquée.  Les  habitans 
furent  paffés  au  fil  de  l'epée,  &  les 
raaifons  réduites ^n  cendre.  Delà ,  Zifca 
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vola  à  Sedlltz  qu*il  furprit ,  &  qu'il  traita 
ciemême  qu'Auft.  Urlic,  feigneur  de  ces 
deux  villes,  fut  tué  dans  la  dernière,  Se 
fon  corps  traité  avec  indignité. 

IlyavoitàPragueupegrande  quantité 
d'Huffites,  mais  iln'avoient  pas  confervé 
l'exercice  libre  de  la  communion  fous 
les  deux  efpèces.  Les  Thaborites  leur 
propoferent  de  s'unir  à  eux  pour  fe 
rendre  maîtres  de  Prague,  détruire  le^ 
gouvernement  monarchique ,  &  faire 
de  la  Bohèn^e  une  république.  On 
accepta  ces  offres,  les  Calixtins  &  les 
Thaborites  aflîégerent  une  fortereffe 
près  de  Prague,  nommée  Wifrade ,  &  la 
prirent  d'auaut. 

Zifca  fe  feroit  rendu  maître  de  la 
-  ville ,  fi  les  ambafladeurs  de  l'empereur 
n'euffent  engagé  les  Huifites  d'accepter 
une  trêve  de  quatre  mois ,  à  condition 
qu'il  y  auroit  pour  tout  le  monde  une 
liberté  de  communier  fous  les  deux 
efpeces^  &  qu'on  ne  troubleroit  perfonne 
ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ufage;  que 
les  Huflîtes  ne  chafferoient  point  les 
religieux  ni  les  religieufes  de  leurs  cou- 
vents ,  &  qu'ils  rendroient  Wifrade. 

Sigifmond  après  cette  trêve,  tint  une 
diète  à  Brun  ou  Brina.  Delà  il  écrivit  à 
lanobleffe  U  aux  magifirats  de  Prague, 
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3e  c'y  fendre  :  ils  s'y  rendirent ,  & 
demandèrent  la  liberté  de  confcience. 
Ces  propofitions  ne  furent  pas  du  goût 
de  l empereur,  qui  ne  fâchant  pas  fe 
prêter  aux  circonftahces ,  déclara  qu'il 
vouloit  gouverner ,  comme  Charles  IV 
avoit  gouverné.  Charles  avoit  publié  des 
édits  féveres  contre  les  Hérétiques.  Les 
Catholiques  triompherent,&  les  Huffites 
concernés  allèrent  à  Thabor  auprès 
deZifca^  les  autres  à  Sadomits  auprès 
des  HuiSnets  ^  feigneur  puifTant ,  &c 
Huffite  zélé. 

Uempereur  ne  crut  pas  devoir  entrer 
dans  Prague;  il  allaà  Breilaw  en  Siléfîe, 
&  y  fignala  fon  féjour  par  des  exécutions 
fanglantes.  Il  fit  écarteler  un  Thaborita 
de  Prague ,  qui  prêcdoit  la  communion 
fous  les  deux  efpèces;  dans  le  même 
tems,  le  nonce  du  pape  fit  publier  6c 
afficher  à  Breflauv  ,  la  croifade  de 
Martin  V  contre  les  Hufiîtes.  Lorfque 
les  Bohémiens  apprirent  cette  nouvelle, 
ils  firent  tous  ferment ,  de  ne  recevoir 
jamaisSigifmond  pour  roi,&  de  défendre 
la  communion  fous  les  deux  efpèces, 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang« 
Les  hoftilités  recommencent  à  la  ville 
&  à  la  campagne  :  ils  écrivent  des  lettres 
circulaires  à  toutes  les  villes  du  royaume^ 
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pour  les  exhorter  à  ne  pas  y  laifler  en- 
trer Sigifmond',  &  la  guerre  ouverte 
entre  l'empereur  &  les  Huflîtes  annonce 
les  plus  grands  malheurs. 

L'empereur  mit  fur  pied  une  armée 
de  plus  de  100,000  hommes,  qui  fut 
battue  par-tout  oîi  elle  voulut  pénétrer 
en  Bohème.  Elle  fit  le  fiege  de  Prague; 
elle  le  leva,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  Le  duc  de  Bavière ,  qui  étoit 
dans  cette  armée ,  en  parle  en  ces  termes 
à  fon  Chancelier  :  ♦<  Nous  avons  attaqué 
>>  les  Bohémiens  cinq  fois  ;  tout  autant 
M  de  fois  nous  avons  été  défaits  avec  la 
9f  perte  de  nos  troupes ,  de  tios  armées 
»  &-  de  nos  machines  &  inftrumens  de 
»  guerre ,  de  nos  provifions  .&  de  nos 
»  valets  d'armée.HLa^plus  grande  partie 
5>  de  nos  gens  a  péri  par  le  fer  ,  &  Tau- 
yf  tre,  dans  la  fuite.  Enfin  par  je  ne  fais 
»  quelle  fatalité  nous  avons  toujours 
»  tourné  le  dos  avant  d'avoir  vu  Penne- 
»  mi».  Il  de  voit  ajouter  que  fil  l'empe- 
reur avoit  fu  fe  concilier  avec  ces  fana- 
tiques ,  &  les  tolérer ,  il  fe  feroit  épar- 
gné une  guerre  fanglante.  Sigifmond, 
après  avoir  défolé  la  Bohème  &  perdu 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée ,  li- 
ccntia  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes. 

Zifca  fut  donc  maître  de  la  Bohème. 
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Comme  il  avoit  été  contredît  dans  fes 
opinions,  ils*y  conduifitavec  une  cruau- 
té qui  n'a  pas  d'exemple  ;  il  fit  mourir 
tous  les  religieux,  &  ruina  tous  les 
monafteres.  Son  armée  groffiflbit  tous 
les  jours.  Pour  éprouver  la  valeur  de 
{^s  troupes^  il  les  mena  à  la  petite  ville 
de  Rziezan ,  qui  avoit  une  forterefle  ;  il 
emporta  Tune  &  l'autre ,  &  brûla  fept 
prêtres.  De-là  il  fe  rendit  à  Prachaticz  , 
la  fomma  de  fe  rendre,  &  de  chafTér 
tous  les  catholiques.  Les  habitans  rejet* 
terent  ces  conditions  avec  mépris  :  Zif- 
ca  fit  donner  raflaut,  prit  la  ville ,  & 
la  réduifit  en  cendres. 

LesTharobites  de  Prague  &  des  villes 
qui  s'étoient  liguées  avec  lés  Hufiîtes , 
avoient  à  leur  tête  des  généraux  d'une 
cruauté  égale  à  leur  valeur;  ils  rava- 

Î^eoient  les  terres  des  feigneurs  catho- 
iques  ;  &  Sigifmond ,  pour  ne  point 
céder  à  Zifca  &  aux  Hufiites  en  barba* 
rie ,  ravageoit  tous  les  environs  de  Cut- 
temberg  avec  fes  huffards,  &  mettoît 
tout  à^u&àfang  autour  de  Breflav* 
Il  reçut  une  armée  de  Moravie,  &  vou- 
lut rentrer  dans  Prague.;  mais  fon  ar- 
mée fut  détruite ,  &  il  fut  obligé  lui- 
même  de  prendre  la  fuite.  Les  Huflît«s 
&  les  catholiques  formèrent  don<:  alors 
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comme  dieux  nations  étrangères  qui  râ- 
vageoiçnt  la  Bohème,  &  qui  exerçoient 
Tune  fur  l^âutre  des  cruautés  inguies 
aux  nations  barbares.  Sigifmond  fe  for- 
ma encore  une  nouvdle  armée  >  &  fut 
encore  défait  par  Zifca^  &  obligé  de  fe 
retirer  en  Hongrie. 

Il  y  avoit  plufieurs  années  que  Zif- 
.ca  étoit  aveugle  ;  mais ,  malgré  fa  céci- 
té, les  forces  de  Tempire  n'étoient  pas 
capables  de  l'arrêter.  Sigifmond  vou- 
.  lut  traiter  avec  lui  ;  il  ]ui  envoya  des 
ambafladeurs  lui  offrir  le  gouvernement 
de  la  Bohème ,  avec  les  conditions  les 
plus  honorables  &les  plus  a  vantageufes, 
s*îl  vouloit  ramener  les  rebellés  à  To- 
béiffance  ;  mais  la  pefte  qui  s'étoit  jointe 
à  tant  d'autres  maux  y  arrêtai  Teffet  des 
négociations. 

Cet  enthoufîafte  guerrier  avoit  un 
fahatifme  cruel,  &  il  l'exerça  fur-tout 
contre  la  feôe  des  Picars  hérétiques , 
qui  naquirent  de  fon  tems  :  un  nommé 
Picark,  natif  des  Pays-  Bas,  en  fut  k 
père.  Il  renouvçlla  les  erreurs  des  Ada- 
miftes  vers  Fan  141 4,  &  fefit  fuivre 
par  une  populace  ignorante  9  qui  fe  laiiTe 
toujours  entraîner  par  la  nouveauté. 
Elle  alloit,  dit -on  ,  toute  nue ,  &  fe  li- 
vroit  à  des  abominations  bien  peu  vrai^ 
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Semblables ,  fous  prétexte  de  faire  pro^ 
feffîon  de  Tinnocence  d'Adam.  Ces  în- 
fenfés  fe  croyoient  les  feuls  hommes 
libres  de  la  terre  ;  & ,  à  l'exemple  des 
brutes  ^  ils  fatisfaifoient  publiquement 
leurs  defirs.  Ils  fe  retirèrent  à  Pifm.ick, 
à  fept  lieues  de  Thabor.  Zifca ,  pour 
fe  venger  des  incurfions  .que  quelques- 
uns  avoient  faites  dans  la  compagne,  oii 
ils  avoient  commis  beaucoup  de  cruau- 
tés^ les  alla  chercher  en  1420  ^  &  les 
fît  tous  paffer  au  fil  de  l'épée,  à  l'ex- 
ception de  deux,  qui  furent  réfervéspour 
favoir  de  leur  bouche  quelle  étoit  leur 
religion^ 

Zifca  devenu  TefFroi  de  fon  pays,' 
mourut  d'une -maladie  contagieufe  au 
milieu  de  fon  armée,  l'an  1424.  Rien 
n*efl  plus  connu  que  la  difpofuion  qu'il 
fit  de  fon  corps  en  mourant.  Je  yeux 
qiion  me  laiffe  en  plein  champ  ^  dit  -  il; 
faime  mieux  être  mangé  des  oifeaux  que 
des  vers.  Quon  faffe  un  tambour  de  ma 
peau  ,  on  fera,  fuir  nos  ennemis  au  fou 
de  ce  tambour.  TLëobalde  regarde  cette 
fingularité  comme  une  fable;  cependant 
les  autres  hîfloriens  donnent  ce  fait 
comme  affuré. 

Le  héros  Bohémien  fut  d'abord  en- 
fevdi  à  Gradis  j  &  enfuite  transféré^ 
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avec  fa  peau  toute  entière ,  à  Czafla^, 
ville  de  Bohème,  où  il  fut  enterré  dans 
la  cathédrale.  On  mit  fa  malTue  de  fer 
auprès  de  fon  épitaphe.  L'empereur 
Ferdinand  I  pafTant  un  jour  par  cette 
ville ,  demanda  de  qui  étoit  cette  maf- 
fue  &  ce  tombeau.  Dès  qu'on  le  lui 
eut  appris ,  K^fi^  s'écria-til ,  utu  mau^ 
vaifi-btu  y  toute  morte  qu'elle  efl  depuis 
cent  ans ,  fait  encore  peur  aux  vivanSm 
A  l'inftant  ce  prince  fortit  de  Téglife, 
&  partit.  On  voyoit  encore  cette  maf- 
fue  en  1619,  lorfque  Ferdinand  II 
remporta  une  vidoire  fur  Frédéric  V, 
ëledeur  Palatin,  que  les  Bohémiens 
aVoient  élu  roi  ;  mais  à  leur  retour  » 
les  Impériaux  enlevèrent  la  maffue ,  & 
effacèrent  l'épitaphe ,  qui  étolt  conçue 
en  ces  termes  : 

4<Ci  gît  Jean  Zifca,  qui  ne  lec^da 
^  à  aucun  général  dans  1  art  militaire  , 
»  rigoureux  vengeur  de  l'orgueil  & 
»  de  l'avarice  des  eccléfiaftiques ,  ar- 
»  dent  défenfeur  de  la  patrie.  Ce  que 
»  fit  en  faveur  de  la  république  Ro* 
»  maine  Appius  Claudius  l'aveugle , 
»  par  fes  confeils ,  &  Marcus  Furius 
»  Camillus,  par  fa  valeur,  je  l'ai  fait 
9^  en  faveur  de  ma  patrie.  Je  n'ai  ja- 
f>  mais  manqué  à  la  fortune ,  eBe  ne 
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*►  m*a  jamais  manqué.  Tout  aveugle 
n  que  j'étois  9  j'ai  toujours  bien  vu  les 
>'  occasions  d'agir.  J'ai  vaincu  onze  fois 
H  en  batailk  rangée;  j'ai  pris  en  main  la 
»  caufe  des  malheureux  &  celle  des  in-» 
»  digens^  contre  des  prêtres  fenfuels  &: 
^  chargés  d'embonpoint ,  &  j'ai  éprou-» 
1^  vé  les  fecours  divins  dans  cette  en- 
»  trepriie.  Si  leur  haine  &  leur  envie 
>»  n'avoient  terni  ma  gloire ,  j'aurois 
»  été  mis  au  rang  des  plus  illuftres  per- 
>f  fonnages  ;  cependant ,  malgré  le  pa- 
»  pe  ,  mes  os  repofent  dans  ce  lieu  fa- 
»  cré  »• 

A  fes  barbaries  près,  qui  furpajQTerent 
ce  qu'on  rapporte  de  plus  cruel  des 
peuples  fauvages,  Zifca  méritoit  une 
partie  de  ces  éloges.  Il  étoît  vaillant,  in- 
trépide 5  prudent  &  pénétrant  dans  les 
affaires  les  plus  délicates.  Ce  fut  lui  qui 
enfeigna  l'art  de  la  guerre  aux  Bohé- 
miens ^  &  qui  inventa  les  remparts  ^ 
qui  fe  faifoient  avec  des  chariots  ,  & 
dont  on  fe  fcrvit  enfuite  avec  fruit.  Il 
étoit  libéral  avec  fes  foldats ,  qu'il  nom- 
moit  ks  frères ,  &  qui  lui  donnoient 
le  même  nom  ;  i][  partageoit  entr'eux 
tout  le  butin ,  ne  fe  réfervant  que  des 
jambons  &  des  viandes  fumées. 

Zifca  étoit  d'une  moyenne  grandeur^ 
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d'une  taîlte  ramaffée,  a  voit  la  tête  grôfle^ 
roftde  &  rafée  avec  une  mouftache  à  la 
Polonoife  ;  il  étoit  auffi  habillé  à  la  Po- 
lonoife ,  &  étoit  armé  d'une  lance  &C  de 
la  maiTue  dont  nous  avons  parlé. 

Après  fa  mort ,  fon  armée  fe  partagea 
en  trois  corps  ;  les  uns  prirent  pour  chef 
Procope  Rafe ,  furnommé  le  Grand# 
L'autre  partie  ne  voulut  point  de  chef,& 
cesHumtes  fe  nommèrent  orphelins;  & 
untroifieme  corps  de  cette  armée  prit  le 
nom  d'Orebites ,  &  eut  des  généraux. 

Cette  divifion  des  Huffites  n'empêcha 
pas  qu'ils  ne  s^uniffent  étroitement,  lorf- 
qu'il  s'agiiToit  de  la  caufe  commune.  Ils 
appelloient  la  Bohême  Terre  de  prottiif- 
fion  ;  &  les  Allemands  qui  étoient  limi- 
trophes, étoient  appelles ,  les  uns,  Idu- 
méen^,  les  autres,  Moabites;  ceux-ci, 
Amalécires;  ceux-là,  les  Phihftins.Ces 
trois  corps  d'Huflîtes  traitèrent ^en  effet 
Us  provinces  voifines ,  dit  l'abbé  Plu- 
quet,  comme  les  Ifraëlires  ayoient  traité 
les  peuples  de  la  Paleiline* 
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LES     FAUSSES     JEANNES 
D' A  R  C,  vers  tan  t^jff. 

J  EANNE  d'Arc,  Théroïne  de  fon 
fiecle,  &  la  viâîme  de  TinjuAice  des 
Anglois, périt  9  comme  tout  le  monde 
fait,  en  143 1,  ail  milieu  d'un  bûcher* 
,  L'exécution  fut  faite  à  Rouen  en  plein 
jour  5  &  au  milieu  d'une  multitude  de 
peuple.  Ce  concours  d'affiftans  n'empô^ 
cha  pas  qu'il  ne  parut ,  quelque  tems 
après,  plufieurs- fauffes  Jeannes  d'Arc, 
comme  l'on  vit  depuis  de  faux  Deme- 
trius  &  de  faux  Sébafliens. 

Il  s'en  préfenta  d'abord  une  à  Metz, 
qui  fut  même  reconnue  pour  telle  par 
les  frères  de  la  pucelle ,  qu'elle  trompa. 
A  la  faveur  de  cette  impoflure ,  elle 
ëpoufa  un  gentilhomme  de  1»  maifon 
des  Armoiies,  &  reçut  à  Orléans  les 
honneurs  dus  à  la  libératrice  de  la  ville* 

Une  féconde  aventurière  abufa  pa- 
reillement de  la  reconnoiffance  des  Or- 
léannois.  Elle  vint  à  Paris,  oîifa  four- 
berie fut  découverte.  On  l'expofa  aux 
regards  du  peuple  fur  la  pierre  de  mar- 
bre qui  étoit  alors  au  bas  du  grand 
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efcalier  du  palais*  Enfin  une  troifieme 
Voulut  perfuader  qu'elle  était  la  pucelle 
f  effufcitée.  Elle  fut  préfentée  au  roi,  qui 
'lui  dit  :  PuctlU  ma  mic^foye^latrïs-bUn 
revenue  au  nom  de  Dieu ,  qui  fait  Icfecnt 
qui  e(l  entre  vous  &  moi.  Lorfqu*elle  en- 
tendit parler  d*un  fecret  dont  elle  nWoit 
aucune  connoiiTance ,  la  pucelle  décon- 
certée cei&  de  revivre.  Elle  fe  }etta  aux 
genoux  du  monarque ,  &c  lui  découvrît 
tout  l'artifice.  Charles  VII  lui  pardonna, 
&  fit  fentir  les  effets  de  fon  indignation 
à  ceux  qui  ^voient  engagé  cette  fille  à 
profiter  de  fa  reffetpblance  avec  Jeanne 
d'Arc  pour  jouer  ce  perfonnage. 

L'hiilolre  de  la  faufle  Jeanne  n*a  pas 
été  regardée  comme  une  impoâure  par 
quelques  auteurs  trop  crédules  ;  ils  ont 
prétendu  que  la  pucelle  d'Orléans  n'é- 
tant pasafiez  coupable  pour  mériter  l'af- 
freux fùpplice  du  feu,  on  lui  avoir  fubf- 
titué  une  malheureufe  qui  avoir  mérité 
une  mort  auffi  infâme.  «  Voilà  un  récit 
i>  bien  arrangé  >  dit  l'auteur  du  Nouveau 
»  Dictionnaire  hifiorique  ;  miais  peut -il 
»  prévaloir  contre  les  aâres  du  procès 
»  rapportés  par  Duhaillan  &  par  d'au- 
»  très  hiftorrens,  contre  le  jugement  des 
»Commiffaires  délégués  par  le  pape 
»  pour  la  juftification  de  cette  illuftre 
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if  héroïne ,  contre  Tapologie  que  le 
»  chancelier  de  Tuniverfité  fît  de  fa 
>»  mémoire  en  1456  ?  Quelqu'un  d'eux 
»  aiiroit  été  inflruit  de  cette  aventure 
»  lurprenante  ;  &  s'ils  Tavoient  (u ,  à 
»  quoi  bon  tant  de  foins  pour  la  layer 
»  de  l'infamie  du  fupplice  ? 

»  Mais  il  y  a  quelques  familles ,  dira- 
M  t-on,  qui  prétendent  tirer»  leur  origine 
>»  de  la  pucelle  d'Orléans  ;  mais  n'y  en 
>»  a-t-il  pas  dans  toute  l'Europe  qui  ont 
>t  la  bêiife  de  fe  faire  defcendre  des  hé- 
»)  ros  de  la  fable  ?  Les  croit-on  fur  leur 
»>  parole  ?  Non  fans  doute ,  autrement 
ff  il  faudroit  ajouter  foi  à  la  généalogie 
»  que  fait  Gilles  fur  le  théâtre  de  la 
f>  foire  >»• 
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DOUAR i>  V,  roî  d*AngIeterre; 
petit  fils  (le  Richard,  duc  dTorck  ,  & 
fils  d'Edouard  IV,  n'avoit  que  onze  ans 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Son  oncle 
Richard ,  duc  de  Glocefter ,  tuteur  d'E- 
douard &  de  Richard  Ton  frère ,  jaloux 
de  la  couronne  du  premier  &  des  droits 
du  fécond,  réfolut  de  les  faire  mourir 
tous  les  deux  pour  régner.  Il  les  fit  en- 
fermer à  la  tour  de  Londres ,  &  leur  fit 
donner  la  mort  Tan  7483.  Après  s'être 
défait  de  (es  neveux, il  accufa  leuriiiere 
de  mdgie ,  ^  ufurpa  la  couronne  fous  le 
nom  de  Richard  IIL 

Henti ,  comte  de  Richemont ,  le  feul 
rejetton  qui  teûit  de  la  maifon  de  Lan- 
caftre,  s'éleva  contre  Tufurpatcfur.  Tout 
le  pays  de  Galles,  dont  ce  jeune  prince 
étoit  originaire,  s'arma  en  fa  faveur. 
Richard  III  &  Richemond  combattirent 
à  Bovofth  le  ii  Août  148J.  Richard, 
au  milieu  de  la  bataille ,  mit  ta  couronne 
en  tête,  croyant  avertir  fes  foldats  qu'ils 
combattoient  pour  leur  roi  coptre  un 
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rebelle  ;  mais  le  lord  Stanley,  un  de  fes 
généraux ,  qui  voyoit  depuis  long-tems 
avec  horreur  cette  couronne  ufurpéa 
par  tant  d'aflaflinats  ^  trahit  fon  indigne 
maître ,  &c  pafla ,  avec  un  corps  de  trou* 
pes,  du  côté  de  Richemond.  Le  meur* 
trier  d'Edouard  &  de  Richard  périt  dans 
la  bataille ,  èc  lé  comte  de  Richemond» 
couronné  fous  le  nom  d'Henri  VIII,  réu* 
nit,  par  fon  mariage  avec  Théritiere  de 
la  maifon  dTorck^  les  droits  des  deux 
familles. 

Ce  mariage  n'afToupit  pas  la  haine 
que  plufieurs  lui  portoient.  Le  tems  ra- 
luma  dans  la  fanion  d'Yorck  tout  ce  que 
la  nouveauté  y  avoit  éteint.  Les  procé- 
dés d'Henri  à  l'égard  des  partifans  de 
cette  maifon  qu'il  afFeûoit  d'abaifler , 
donnèrent  lieu  à  une  révolution.  Henri 
vouloit  faire  croire  qu'il  ne  régnoit  que 
par  le  feul  droit  des  Lancaftres.  Cette 
conduite  choqua  non-feulement  les  fei- 
gneurs  qui  s'intéreffoient  à  la  mémoire 
d'Edouard  V,  mais  le  peuple  même,  à 
qui  le  fouvenir  de  ce  bon  roi  rcndoit 
^here  la  maifon  d'Yorck. 

Un  prêtre  ambitieux  voulant  profiter 
de  cette  difpoûtion  des  efprits  en  favepr 
de  celte  illuftre  maifon,  forma  une  idole 
{pus  ce  nom  ;  dpm^l  efpéra  partager  l^ 
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offrandes.  Ce  fourbe ,  nommé  Richard 
Simondi,  demeuroit  à  Oxford,  oîi  il 
avoit  uq  pupille  qu'on  appelloit  Lambert 
Simnel.  Cétoit  un  jeune  homme  d'envi- 
ron quinze  an$ ,  qui  apnonçoit  toutes  les 
difpoûtions  à  bien  jouer  le  perfonnage 
d'Edouard  Plantagenet,  comte  de  War- 
vick ,  neveu  d'Edouard  IV.  Ce  prince, 
le  dernier  de  fa  race ,  donnant  des  om- 
brages à  Henri  VlI,étoit  détenu prifon- 
nier  dans  la  tour  de  Londres.  Le  peuple 
voyoit  avec  peine  le  feul  mâle  de  la 
noaifon  d'Yorck  privé  de  la  liberté;  de- 
là cette  hlftoire  qui,  quoique  très- vraie, 
ne  paroît  pas  vraifemblable.  Ce  qui  pa- 
roît  incroyable ,  c'eft  qu'un  homme  qui 
ne  connoiffoit  pas  le  comte  de  Warvick, 
ait  pu  fe  mettre  dans  la  tête  d'apprendre 
à  un  autre  à  h  contrefairç ,  &  à  répon- 
fdr^à  propos  à  toutes  lesqueftions  qu'il 
prévoyoit  bien  qu'on  lui  feroit.Le  prince 
n'étoit  pas  un  enfant  enlevé  &C  caché  au 
berceau;  il  avoit  paffé  jufqu'à  Tâge  de 
dix  ans  à  la  cour  du  roi  Edouard  IV,fon 
oncle.  Il  paroiflbit  impoffible  que  quel- 
qu'un ne  l'eût  pas  connu ,  &  n'en  eût 
pas  encofe  au  moins  quelques  traits 

{)réfens  à  l'efprit.    Malgré  tout  cela  , 
e  prêtre  d'Oxford  ne  defefpéra  pas  de 
féuiSr  dans  ion  çntrepnfe^  &  il  W 
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conduifit  aflez  loin  pour  embarraiTer 
Henri, 

Simondi  ne  pouvoit  choifîr  un  mo- 
ment plus  favorable  pour  débiter  fa  fa^ 
bk;  ilavoit  d'abord  réfolu  de  refTufciter 
le  duc  d'Yorck,  le  cadet  des  fils  d'E- 
douard IV;  mais  le  brviit  qui  courut 
qu'Henri  avoit  fait  mourir  le  comte  de 
Var wick  ayant  fait  murmurer  le  peuple^ 
&  un  autre  bruit  qui  fe  répandit  im.mé^ 
diatementaprès^queceprinceétoitéchap' 

Eé,  ayant caufé  au  contraire  une  joie  pu^ 
lique ,  Simondi  changea  de  deflein/  U 
crut  que  ce  dernier  perfonnage  feroii: 
plus  propre  à  réuflir  dans  une  conjonc- 
ture où  tout  le  monde  piaroiffoit  s'inté* 
reffer  vivement  aux  aventures  du  comte 
de^^^arwick.Il  fut  difpofer  adroitement 
des  lieux  &  du  tems;  un  pays  éloigna 
lui  parut  plus  convenable  à  mettre  au 
jour  fe$  defTeins  que  les  environs  de 
Londres.  L'Irlande  avoit  toujours  favOf- 
rifé  la  maifoii  d'Yorck,  &  Henri  avoit 
négligé  de  prendre  contre  les  Irlandoi^ 
certaines  précautions  nécefiaires  à  pré« 
venir  leurs  njouvemeus.  L'impofteur 
crut  donp  pouvoir  prendre  cette  ifle 
pour  le  théâtre  de  la  fcenç  qu'il  prépa- 
roit.  il  fit  répandre ,  en  y  arrivant ,  I9 
^ruit  de  h  fuitp  du  cpmte  dg  Vwnçriçjç,, 
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qui  y  venolt  chercher  un  afyle  contré 
la  cruauté  d'Henri,  &  y  lever  Tétendard 
dTorck ,  non  point  contre  la  maifon  de 
Lancailre,  mais  contre  une  maifon  in^ 
connue  qui  s'étoit  emparée  du  trône. 

Uq  Piantagenet ,  un  prince  de  la  mai- 
fon dTorck ,  parut  aux  Irlandois ,  fans 
autre  difcuffion ,  un  homme  fort  propre 
à  régner.Un  nom  nouveau,  un  prince  qui 
régnoit  parle  droit  de  la  n:>aifon  de  Lan- 
caftre,  paffa  aifément  pour  un  ufurpa- 
teur.  Le  comte  deKildane,  gouverneur 
d'Irlande ,  n'eut  pas  plutôt  vu  le  faux 
comte  de  Warwick ,  dont  la  figure  &  le 
maintien  étoient  capables  d'en  impofer^ 
qu'il  fut  le  .premier  à  le  recevoir.  Les 
grands  feigneurs  de  la  nation ,  joints  au 
peuple  d'Irlande ,  proclamèrent  unani- 
mement Simnel  roi  d'Ângletçrre,fous  le 
nom  d'Edouard  VL 

La  nouvelle  ^e  cette  révolte  étant 
parvenue  à  Henri ,  ce  prince  tout  ferme 
qu'il  étoit ,  en  fut  néanmoins  troublé. 
Les  titres  de  la  maifon  d'Yorck ,  avoient 
toujours  été  pour  lui  un  phantôme  ef- 
frayant. D'ailleurs  fa  maxime  (que  tous 
les  rois  devroient  fuivre  5  pour  n'être 
point  trompés  )  étoit  de  commander  lui* 
même  fes  armées,  &  de  régler  les  affaires 
à9  Vém,  Malgré  cette  fage  précaution  ^ 
^  -  l'irlandç 


Digitizedby  Google 


Ls  FAUX  Edouard.     117 

l'Irlande  foulevée  contre  lui  rempêchoit 
de  s'y  tranfporter  ;  en  attendant  qu'il 
pût  prendre  Ion  parti  là-de/Tus ,  il  trouva 
pluûeurs  expédiens  pour  empêcher  que 
la  contagion  du  foule  vement  nefe  com- 
muniquât en  Angleterre.  Le  premier  fut 
défaire  renfermer  la  reine  fa  belle  merc 
dans  un  monaftere  »  oîi  elle  paffa  le  refte 
de  fes  jours.  Il  la  foupçonnbit  d'intelli- 
gence avec  le  prêtre  féditieux,  en  ce 
qu'elle  s'étpit  plaint ,  &  que  fon  mécon- 
tentement avoit  éclaté.  Le  deuxième 
fut  de  montrer  aux  grands  &  au  peuple 
de  la  capitale  fa  vidime,  le  véritable 
comte  de  Warvick ,  dans  tous  les  lieux 
oi'i  on  pourroit  le  voir  plus  à  découvert. 
Le  troifiemç  de  faire  renouveller  l'amnif- 
tie  générale  qu'il  avoit  donnée»  &^de 
l'étendre  jufques  aux  criminels  de  U%^ 
majefté  au  premier  chef. 

Cette  politique  fut  pour  l'Angleterre 
un  préfervatif  plus  efficace ,  que  pour 
l'Irlande.  On  n'y  crut  point  du  tout  que 
le  comte  de  Warwick  oiontré  par  le  roi 
au  peuple  de  Londres,  fut  le  vrai  Plan- 
Jagenet.  La  prévention  les  aveugloît  au 
point  dp  publier  qu'Henri  étoit  un  im- 
pofteur  ,  qui  avoit  voulu  faire  paffer  un 
Jeune  homme  fuppofé  pour  ce  prince, 
I^es  principaux  du  pays  mcttoient  tout 
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en  ufage  pour  accréditer  Simnel,  Ils 
envoyèrent  des  gens  affidés  en  Angle- 
terre &en  Flandre,  pour  s'y  ménager 
des  partifans,  ils.  y  trouvèrent  deux 
perfonnes  puiffantes ,  qui  fans  être  dans 
la  même  erreur,  fe mirent  eiî  devoir  d'en 
profiter. 

La  première  ,  dis-je ,  fut  Marguerite 
dTorck,  ducheffe  douairière  de  Bour- 
gogne :  c*étoit  la  princeffe  du  monde  la 
pluspaffio9néepojLirfonfaiig,&/iirrécoa^ 
ciliablement  ennemie  de  la  maifon  de 
Lancaftre,  que  loin  d'à  voir  été  appaiféç 
par  le  mariage  d'Henri  avec  fa  nièce, 
die  n'en  étoit  devenue  que  plus  impla- 
cable, A  peine  eut-elle  appris  ce  qui  fe 
paflbit  en  Irlande ,  qu'elle  réfolut  de  fe 
lervir  du  phantôme  qu'ils  produifoient, 
pour  ilever  fur  le  trône  d'Angleterre , 
le  véritable  comte  de  Var^ick.  Elle 
ne  doutoit  pas  que  fi  une  fois  ce  parti 
prévaloit  contre  .Henri ,  il  ne  fut  aifé  de 
détromper  le  peuple,  particulièrement 
les  Anglois ,  &  de  faire  fubftituer  à  un 
împofteur,  le  véritable  Plantagenet. 

Pour  prendre  des  mefures  plus  ^res  ^ 
la  princeffe  ne  fçpontenta  pas  de  promet* 
tre  de  grands  fecours;elle  fe  joignit  même 
aux  Irlandoi^,  pour  attirer  dan^  leur 
parti  Jean  die  la  Po^e  ^  çor/otQ  dé  jLin^lo  ^ 
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fils  aîné  du  duc  de  Suffokk,  &  d'une  fœur 
d'Edouard  IV,  feigneur  très-propre  à 
être  chef  d'une  femblable  faâion.  Il  étoit 
jeune,  riche,  ambitieux;  Edouard  III 
Tavoit  deftiné,  après  avoir  perdu  fon  fils, 
à  lui  fiiccéder  à  la  couronne.  Le  comte 
aroït-ilpuoublierunefibeiledeftination, 
&  s*il  avoit  renoncé  au  defir  de  régner, 
c'eft  qu'il  en  avoit  perdu  Tefpérance. 
La  proportion  de  la  duchefTe  de  Bour- 
gogne eut  bientôt  ranimé  fes  défirs ,  8c 
ion  efpoir.  Il  en  ufa  envers  elle  de  la 
même  difGmulation  dont  elle  en  ufoit 
envers  les  Irlahdois,&  prétendit  agir 
pour  lui-même  ,fpus  prétexte  d'agir  pour 
le  duc  de  Warvick.  En  attendant  il  crut 
ne  devoir  penfer  qu'à  faire  changer  ces 
affaires,  &  pour  y  réuflir,  il  ne  falloit 
que  leur  donner  le  mouvement  néceit-, 
faire. 

Dans  cette  vue,  le  comte pafla  en 
Flandre  pour  conférer  avec  la  ducheffe» 
&  avec  Mylord  Lovel ,  qui  ne  s'étant 
pas  réconcilié  avec  le  roi,  s'étoit  retiré 
auprès  d'elle.  Leurs  délibérations  ne 
furent  pas  longues  ;  la  duchefTe  &  le 
comte  de  Lincoln  convinrent  avec  les 
Irlandois  qu'on  éleveroit  Simnelfurle 
*•  trône.  Le  comte  de  Lincoln  convint  avec 
la  du^beffe  qu'on  y  èteveroit^anrick. 
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&  Lincoln  avec  fes  ap)is*  qu'on  l'y 
pleveroit  lui-même.  Ces  conventions  de 
inauvaifç  foifiirent  fuiyies  d'autres  plus 
iinceres  ;  l'une  fut,  que  la  duchefle  d.on- 
pcro'n  looo  Allejn^ds  de  vieilles  trou- 
pes ,  &  bien  aguerries ,  fous  la  conduire 
de  Martin  Souart,  capitaine  auffi  expé- 
rimenté que  brave.  L'autre  que  le  comte 
&  mylord  Lowel  les  meneroient  eux- 
inêmes  en  Irlande ,  çn  attendant  qjue  par 
leurs  'amis  ,  ^^  particulièrement  par 
^roi  ghton,  homme  puiflant  dans  le  con> 
te  de  Lancaftre ,  ils  gagnaffent  en  Angle- 
terre des  gens  pour  fortifier  leur  parti. 
L'arrivée  de  ces  troupes  en  Irlande  ^ 
j&  desieigneurs  qui  les  conduifirept,  re- 
doubla le  courage  des  faûieux  ;  l'armée 
de  Simnel devint  peu-à-peu  fi  forte, que 
|)erfopnjp  ne  doutant  du  liiccès,  on  cour 
ronnâ  folemnellement  le  faux  Plantage- 
fiet  à  Dublin  ;  on  tint  enfuite  un  grand 
confeil ,  pour  favoir  fi  on  attendroit 
Henri  en  Irlande ,  ou  fi  on  irpit  l'atta- 
quer à  Loiî4res.  Les  ayiç  furent  partagés; 
ceux  qui  youloient  qu'on  attendu  tienri^ 
difoient  qu'infailliblement  fon  abfencç 
pauferoit  des  troubles  en  Angleterre,  8c 
que  ce  nouvel  embarras  pour  lui  feroit 
un  fur  avantage  pour  eux.  Ceux  qui  vou» 
}çiçt^t  ^u'onTallât  çb^rçker^  ^U^gupi^nt 
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\i  mifere  du  pays,  peit  propre  à  faire 
fubfifter  des  armées.  Ils  étoient  encorô 
excités  à  faire  valoir  cet  avis  par  le  fol- 
datjCjuiefpéroit  s'enrichir  des  dépouille^ 
de  FAngleterre  :  ainfi  ce  dernier  fenti* 
nient  prévalut.  On  pafla  la  mer,  on  abor- 
da dans  la  province  de  Lancaftre  >  on  sV 
vança  dans  celle  d'Yorck  avec  un  ordre 
&  une  difcipline  afFeâées  pour  gagner 
les  peuples,  mais  qui  n'eut  pas  pourtant 
grand  effet:  fort  peu  de  gens,  àlaréferve 
de  Broughton  &  de  fes  amis ,  s'étdient 
joints  à  Farmée  rebelle ,  &  les  Bretons 
n'étoient  pas  difpofésà  la  recevoir  favo- 
rablement. 

Deux  chofes  attachèrent  les  peuples  à 
Henri  dans  cette  importante  rencontre  J 
l'une,  que  les  Anglois  eurent  honte  de 
recevoir  un  roi  de  la  mairi  des  Irlandpis 
&  des  Allemands,  ceux-ci  étrangers, 
Ceux-là  fujçts  de  la  couronne  d'Angle-^ 
terre  ;  Tautre  fut  Taftivité  d'Henri  VU  ; 
connoiflant  toutes  les  fuites  d'une  rebel* 
lion,  il  avoit  ufé  de  diligence  pour  lever 
des  troupes ,  &  d'induftrie  pour  gagncif 
les  provinces  qu'il  avoit  prévu  devoir 
être  les  plus  favorables  à  fes  ennemis, 
&  celle  d'Yorck  en  étoit  une.  Il  vint  au- 
devant  des  rebelles  avec  une  armée  con-* 
fidcrable  ;  .mais  il  étoit  incertain  s'il  ea 
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viendroitaux  mains ,  ou  fi  ,  fans  rifqiier 
un  combat  dont  le  fuccès  eft  toujours 
douteux,  il  les  laifferoit  peurà-peu  fe 
confumer  eux-mêmes  dans  un  pays  étran- 
ger. Un  renfort  de  troupes  que  lui  ame- 
nèrent le  comte  de  Salisberi  &  un  autre 
mylord  nommé  Stange,  le  détermina  à 
donner  bataille. 

Le  duc  de  Bethford  &  Jean  Vere, 
comte  d'Oxford ,  commandoient  fon  ar* 
irnée  fous  lui  ;  le  comte  de  Lincoln  étoît 
le  général  de  celle  des  rebelles  ;  Thomas 
Fitz-Gerard,  frère  du  comte  de  Kilcjare, 
mylord  Ldvel ,  Brougton  &  Souart  eit 
partageoient  avec  lui  le  commandement. 
Cette  égalilé  de  quatre  chefs  ne  caufa 
néanmoins  aucun  défordre  ;  les  troupes 
furent  rangées  en  bataille  devant  un  vil- 
lage nommé  Stoka ,  pendant  que  lé  roi 
ran^eoit  les  fiennes  dans  une  plaine  au- 
deflus  de  Newark.  Aucun  hiftorien  n*a 
décrit  Tordre  &  le  détail  d'une  aâion  â. 
mémorable. 

Tout  ce  qui  eft  venu  jiifqu'à  nous,  eft 
que  le  combat  dura  trois  heures  avant 
que  la  viâoire  fe  déclarât,  qu'on  en  au- 
gura néanmoins  bien  pour  le  roi ,  parce 
qu'il  n'y  eut  prefquc  que  la  première  li- 
gne de  fon  armée  qui  combattit.  Les  Al- 
lemands de  Souart  s'y  fignalerent }  U% 
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Anglois  les  imitèrent;  les  Irlàndois  y 
parurent  &  fort  vaillans  &  fort  féroces; 
mais  on  fit  fur  eux  un  carnage  horrible, 
parce  qu'ils  n^étoient  que  foiblemcnt  ar- 
mes.  Les  quatre  chefs  y  furent  tués  en 
braves  gens  :  Richard  Simondi  &  Simnel 
tombèrent  vifs  entre  les  mains  du  roi 
vainqueur.  Ce  prince  ne  voulut  point 
leur  ôter  la  vie  pour  les  faire  fervir  plus 
long-tems  d'exemple  ;  le  prêtre  fut  con- 
finé dans  une  prifon.inconnue,  où  il  paiTa 
le  refte de  (^s  jours,  &  le  jeune  homme, 
dans  une  cuifine  du  palais  ,  où ,  par  un 
jeu  bizarre  de  la  fortune ,  après  avoir 
affez  bien  fait  un  perfonnage  pour  le- 
quel il  n'étoit  pas  né ,  il  s'acquitta  mat 
de  celui  qui  étoit.  conforme  à  la  naiiTan-* 
ce.  On  l'en  tira  quelque  tems  après  pour 
le  faire  fauconnier ,  &  ce  fut  là  que  fe 
terminèrent  fa  royauté  &  fes  honneurs. 
On  dit  qu'Henri  fe  donna  un  jour  le 
plaifir  méchant  de  faire  fervir  des  dépu- 
tés d'Irlande ,  dans  un  repas  qu'il  leur 
donnoit,par  ce  roi  imaginaire.  Il  punît 
peut-être  mieux  par  ce  trait,  dit  le  père 
d'Orléans ,  la  vanité  de  l'un  &  la  crédu- 
liti^des  autres,  que  par  un  châtiment 
éclatant. 
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L  E    FAUX    RICHARD, 

A-i  A  ducheffe  douairière  de  Bourgo- 
gne, appellée  la  Junon  du  roi  d^ Angle 
ttrrc  (  parce  que  fa  haine  contre  lui  étoît 
auffi  implacable  que  celle  de  Junon  con- 
tre Enée) ,  ne  s'étoit  pas  rebutée  parle 
mauvais  fuccès  du  faux  Edouard  ;  elle 
Jui  fubftitua  un  faux  Richard.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  répandre  que  Richard, 
duc  dTorck ,  fécond  fils  d'Edouard  IV, 
vivoit  encore;  qu'il  avoit  échappé  aux 
mains  des  bourreaux  par  la  compaflîon 
qu'il  leur  avoit  infpirée,  &  qu'il  les  avoit 
même  touchés  à  tel  point  de  les  engager 
à  le  fouftraire  à  la  cruauté  de  Tufurpa- 
teur,  en  lui  aidant  à  fortir  de  la  tour,  & 
à  chercher  une  retraite.  Quand  ce  bruit 
fut  affez  accrédité,  elle  chercha  unfujet 
propre  à  jouer  le  rôle  de  Richard  :  il  s'en 
préfenta  un  qui  ne  lui  laiflarien  à  defirer 
pour  remplir  fes  vues. 

Son  âge  étoit  à-peu- près  le  mêmcique 
celui  du  duc  d'Yorck,  s'il  eût  vécu;  la 
nature  avoit  formé  à  fon  gré  ce  fimula- 
cre  de  roi  j  fon  vifage,  fa  taille  a  voient 
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beaucoup  de  délicateffe  ;  fon  maintien 
noble  &  diftingué  prévenoit  en  fa  fa-» 
veut  :  on  T^îmoit  dès  qu'pn  Tavoit  vu» 
La  duchefTe  fe  perfuadoit  aifément  que 
fes  mœurs ,  ks  manières  perfuafives ,  fes 
geftesmême,  étoicnt  très -propres  au 
perfonnage  qu'il  devoir  jouer;  il  avoit 
une  inclination  &  un  goût  pour  les  voy  a^ 
ges  qui  lui  rendoient  facile  la  nécemté 
où  il  devoit  être  de  changer  fouvent  de 
demeure.  Nul  pays  ne  lui  étoit  étjan- 
ger ,  &  nul  étranger,  iong-tems  incon- 
nu. On  ne  fait  par  quel  événement  fa 
mère,  quoique  Flamande,  &  d'aflez  baffe 
condition ,  étant  accouchée  de  lui  à  Lon^^ 
dres ,  Edouard  IV  avoit  été  fon  parein  ^ 
ce  qui  Tavoit  fait  fouvent  appeller,  par 
raillerie,  le  fils  du  roi.  Il  eft  vraifembla- 
ble  que  s'étant  accoutumé  à  ce  nom  dès 
fon  enfance ,  il  en  fut  encore  plus  flatté 
dans  un  âge  où  l'ambition  fait  apprécier 
ce  beau  nom. 

Un  bourgeois  de  Tournai ,  Juif  d'ex* 
traâion ,  mais  converti  à  la  foi  chrétie»- 
ne,  nommé  Jean  Orbec,  étoit  père  de 
ce  fourbe  ;  fa  mère  s'appelloit  Catherine 
de  Fare.  Leurs  affaires  les  ayant  obligés 
de  faire  un  voyage  en  Angleterre ,  ils  j 
eurent  l'enfant  dont  je  parle.  On  1  ap- 
çella  depuis  Warbec  ,  apparemment  du 
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nom  <îe  fon  père  ;  &  fon  nom  de  baptê-* 
Hie ,  Pierre^  le  fit  nommer  tantôt  Perkin, 
tantôt  Petrekin^qui  en  font  des  diminu- 
tifs. Pendant  fo^  enfance ,  fes  parens  le 
ramenèrent  àTournai.Peu  detems  après, 
ils  renvoyèrent  à  Anvers,  chez  un  de  fes 
parens.  Les  voyages  qu'il  fit  d'une  ville 
a  l'autre  l'accoutumèrent  à  en  faire  de 
plus  longs  ;  &  le  commerce  qu'il  eut 
avec  quelques  négocians  Anglois^lemit 
à  même  d'apprendre  leur  tangue. 

Tel  étoit  l'état  du  fameux  Perkin , 
îorfque  fa  bonne  ou  manvaife  fortune  le 
fit  connoitreàla  duchefle  de  Bourgogne, 
qui  ne  l'eut  pas  plutôt  connu ,  qu'elle  le 
îugea  propre  à  fon  deffein.  Elle  le  retint 
caché  auprès  d'elle  ;  &  l'ayant  préparé 
de  longue  main  aux  confidences  qu'elle 
avoit  envie  de  lui  faire,  eUelui  parla  ua 
jour  ainfi  : 

«  Perkin ,  lui  dît-elle ,  j'ai  befoîn  de 
»  vous  :  c'eft  pour  vous  mettre  en  état 
♦>  de  n'avoir  plus  befoin  d^  personne. 
4}  Vous  avez  des  talens  au-defius  de  vo- 
^  tre  naiflance  :  je  veux  vous  faire  une 
»  fortune  proportionnée  à  vos  talens  ; 
M  aidez-moi  feulement  à  vous  faire  une 
i>  naiilance  capable  d'une  haute  fortune; 
#>  je  vous  en  donnierai  les  moyens ,  fi 
»  vous  êtes  docile  à  écouter  mes  leçons^ 
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»  Vous  favez  Taventure  de  Simnel  »  qui 
»  n*a  manqué  que  d'une  vldoire,  qui 
»  balança  trois  heures  de  fuite  entre  fon 
»  ennemi  &  lui ,  pour  être  aujourd'hui 
»  roi  d'Angleterre.  Ayez  le  courage  de 
»  tenter  fi  vous  ne  ferez  point  plus  heu- 
i  reux.  Vous  ferez  mieux  inftruif  ,  vous 
»'  aurez  plus  de  fecoiu-s,  &  on  ne  vou^ 
^>  produira  qu'à  propos  :  apprenez  feu- 
n  lemeiît  à  parler  en  roi ,  j'aurai  foindéf 
»  vous  frayer  un  chemin  fur  à  la  Foya»- 

»  té  »r 

Ce  dïfcotirs  fut  fuffifant  pour  infpîre/ 

5  Perkin  toute  l'ardeyr  qui  animoit  la 
princelFe.  II  ctoit  né  pour  les  aventures^ 

6  il  fut  charmé  d'une  propofition  qui  le 
îempliflbit  dp  fi  grandes  efpéraffces*r 
Après  avoir  rendu  grâces  à  la  diKhefler 
d'avoir  jette  les  yeux  fur  lui  pour  exé- 
cuter une  fi  belle  entreprife,  Nlarguerite 
lui  développa  plus  au  long  fon  deffein  ? 
c'étoit  de  le  faire  paffer  pour  le  duc 
d'Yorck,  &  de  le  mettre  en  état,, par 
fon  crédit,  par  ks  richeffes  &  par  fes^ 
amis,  d'enlever  la  couronne  à  Henriv 
Elle  commença  par  l'inftruire  de  tout  ce 
qu'il  devoitfavoir&  feindra' pour  tFom^ 
perle  public;  elle  fui  apprit  d'abord  i 
parler  ew  prince  afffigé  &  m^hetnreux,^ 
q»i*nïalgré  les  revers  d#'  lafortai»*^  n«? 
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fé  laiffe  point  abattre ,  &  qui  fe  plaint 
fans  perdre  courage;  elle  lui.ôt  con- 
noître  avec  foin  tout  ce  qui  regardoit  le 
duc  d'Yorck ,  la  figure ,  le  vifage ,  les 
traits  du  roi  &  de  la  reine  dont  il  étoit 
fils ,  de  (es  frères  même  &  de  fes  fœurs  , 
&  des  domeftiques  qui  avoient  eu  part 
à  fon  éducation  ;  elle  ajouta^beaucoup 
de  chofes  publiques  oc  fecretes  arrivées 
à  ce  prince,  jufqu'à  la  mort  d'Edouard 
IV.PÎufieurs  de  ces  particularités  avoient 
tout  l'air  de  ces  détails  minutieux  dont 
les  enfans  fe  rappellent,  &que  d'autres 
qu^çux  oublient  facilement.  Elle  démêla 
lacitconftance  de  fa  retraite  dans  l'afyle 
cil  la  reine  fa  mère  l'emporta  ,  &  de  la 
manière  dont  on  l'en  tira  pour  le  con- 
duire dans  la  tour  de  Londres.  Quant  à  ce 
oui  regardoit  fa  prifon  ,  la  mort  de  fon 
ftere ,  &  fa  feinte  évafîon ,  il  ne  pouvait 
y  avoir  que  peu  de  perfonnes  qui  en 
euffent  connoiflance,  lefquelles  même 
étoient  d'un  caraâere  à  être  aifémerit 
contredites.  Elle  compofa  donc  une  fa* 
ble  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'elle 
étoit  moins  vraie ,  &  exerça  Perkin  à  la 
raconter  d'un  air  naturel  &:  touchant, 
qui  en  impofoit  aux  moins  crédules.  Aux 
talens  qu'il  avoir  pour  bien  foutenir  un 
menfonge,  il  réunifToit  au  fuprême  dé:; 
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gré  ceux  de  feindre  avec  vralfeniblance, 
de  parler  avec  beaucoup  de  volubilité  & 
de  facilité,  &  de  fe  démêler  avec  adreffe. 
Ainfi  la  ducheffe  vit  bien  que  perfonne 
nepouvoit  mieux  féconder  fon  deffein, 
&  l'exécuter  avec  plus  de  fuccès. 

Quand  Perkin  eut  atteint  le  point  de 
perfeâion  defiré  par  la  ducheffe ,  il  com- 
mença à  voyager  pour  jetter  les  femen- 
ces  de  fon  impofture.  Il  alla  d'abord  en 
Portugal ,  où  il  ne  fit  pas  de  grands  pro- 
grès ;  mais  de-là  il  paffa  en  Irlande,  oii 
il  en  fit  de  plus  prompts  qu*il  n'eut  o(é 
efpérer.  Son  hiftoire  y  trouva  tant  de 
croyance ,  malgré  la  cataftrophe  de  Sim- 
nel,  qu'il  y  fut  reconnu ,  honoré  &  fervi 
comme  un  duc  dTorck.  Le  bruit  de  fon 
aventure  fe  répandit  en  France  précifé- 
ment  dans  le  tems  qu'Henri  faifoit  fem- 
blant  d'y  vouloir  porter  la  guerre. 

La  conjonôure  parut  admirable  à  la 
ducheffe  de  Bourgogne  pour  le  fuccès  de 
fes  deffeins.  Elle  intrigua  à  la  cour  de 
Charles  VII ,  &  un  Anglois ,  nommé 
Frion,  qui  avoit  trahi  la  caufe  de  fon 
roi,  y  fortifia  beaucoup  fes  intrigues  ; 
ils  les  pouffèrent  fi  loin  l'un  &  l'autre 
&  en  France  &  en  Angleterre,  qu'en 
eu  de  tems  on  vit  Perkin  invité  &  reçu 

la  cour  de  France,  fous  le  nom  du  duc 
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d'Yorcfc^  quoique  perfonne  ne- le  crût 
tel;  il  fut  reconnu  de  fi  bonne  foi  en 
Angleterre,  que  Georges  de  Neville, 
Jean  Tayler  &  plus  de  cent  perfonnes 
avec  ewx  y  pafferent  la  nïer  pour  le  join- 
dre.  La  paix  des  couronnes  fit  évanouir 
les  efpérances  que  la  faftio»  de  Perkin 
avoît  fondées  fur  l'appui  de  Charles  ; 
Henri  ne  put  à  la  vérité  obtenir  de  ce 
prince  qu'il  le  lui  mît  entre  les  mains  j 
mais  il  fallut  que  rimpofteur  allât  cher- 
cher un  autre  théâtre  pour  jouer  le  der: 
nier  ade  de  fa  comédie. 

La  cour  de  la  duchefle  de  Bourgogne 
étoit  pour  lui  un  afyle  ouvert  :  il  s'y  re- 
tira, en  demandant  la  proteâîon  de  cette 
princeffe,  comme  s'il  ne  l'eut  jamais 
connue ,  &  comme  l'unique  refuge  du 
fang  d'Yorck  dont  il  fe  difoit.  La.dii- 
chefle ,  de  fon  côté ,  le  queftionna  pu- 
bliquement, comme  fi  elle"  eût  craint 
d'être  trompée ,  &  de  trouver  en  Perkin: 
un  autre  Simneî.  Dès  qu'elle  feignît  d'ê- 
tre fatisfaite ,  elle  fe  récria,  en: rendant 
gr-aces  au  ciel  du  foin  qu'il  avoit  pris  de 
la  confervation  d'un  prince  innocent  : 
elle  Tembrafla,  l'appella  fon  neveu,  & 
lui  donna  le  joli  nom  de  la  Rofe  blanche 
d'Angleterre,  &  lui  fit  de  penfions  coflK 
▼enables  à  un  fi  haut  rang** 
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-  Au  bruit  que  firent  cette  réception  & 
cette  reconnoiflTance ,  les  faâieux  de  I3 
mer,  un  pea  déconcertés  parla  paix, 
reprirem  courage  >  &  fe  confirmèrent 
plus  que  jamais  dans  la  croyance  que 
Perkin  étoit  le  duc  d'Yorck,  reconnu  , 
difoîent-iis ,  en  Irlande  »  vendu  en  Fran- 
ce ,  honoré  en  Flandre  ccwîformément  à 
fa  naiflance.  Henri  craignant  les  fuites 
de  cette  rébellion,  commença  à  prendre 
des  mcfures  pour  la  détruire  dans  fon 
principe.  Il  ne  crut  pas  qu'il  fut  à  pro- 
pos de  courir  le  premier  aux  armes,  ne 
voulant  pas  que  les  faâieux  s'apperçuf» 
fent  qu'il  les  craignoît  :  il  fit ,  par  poli- 
tique, ce  qu'ils  faifoient  parnéceffité; 
îl  (e  cacha  pour  rendre  plu»  fùrs  les 
moyens  qu'il  prit  pour  les  perdre  ;  ilea 
choifit ,  entr'autres ,  trois* 

Le  premier  flit  de  divulguer  la  mort 
des  enfans  d'Edouard  IV  par  ceux  me* 
mes  qui  en  avoient  été  les  miniftres.  Ce 
moyen  fut  peu  efficace.  Il  ne  reftoit  que  - 
deux  de  ces  parricides  y  Se  ils  méritoient 
peu  d'hêtre  crus.  Le  deuxième  eut  plus  de 
fuccès  :  ce  fut  de  faire  faire  par  -  tout  ^ 
par  des  émiffaires  fecrets,  des  informa- 
tions authentiques  fur  la  naiifance ,.  la 
vie  ,  les  aventures  de  Perkin  :  il  failoit 
ea  donner  ThUloire  au  public  >  non  da%» 
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des  livres ,  ni  dans  des  aftes  qui  auroîent 
pu  être  fufpeâs  ,  mais  dans  des  leftres  & 
desnouvéllesécritespardesgensapoftés, 
avec  une  grande  afFeftation  d'écrire^ 
fans  autre  deffein  que  de  mander  à  leurs 
amis  ce  qui  piquoit  le  plus  la  curiofité. 
Cette  voie  réuffit  mieux  que  l'autre  ; 
ïiiàis  celle  qui  eut  le  plus  d'effet,  fut  les 
efpions  que  le  roi  commit,  foit  en  Flan- 
dre, foit  en  Angleterre,  premièrement 
pour  découvrir  ceux  qui  entroient  dans 
cette  cabale ,  enfuite  pour  en  débaucher 
quelques-uns  qui  en  favoient  le  fecret, 
particulièrement  Cliford.   Il  pouffa  cet 
artifice  fi  loin,  que ,  pour  mieux  couvrir 
la  marche  de  ceux  qu'il  employoit  àfes 
découvertes ,  il  les  faifoit  excommunier 
nommément  dans  Saint-Paul  de  Londres 
avec  fes  autres  ennemis ,  comme  on  le 
pratiquoit  alors  :  abus  du  glaive  de  Té- 
glife  Romaine ,  dit  le  P.  d'Orléans,  dans 
un  roi  chrétien ,  mais  beaucoup  plus  en- 
core dans  ceux  qui  ayant  reçu  ce  glaive 
en    dépôt,   s'en  permettoient   im  tel 
ufage. 

Quand  Henri  fut  bien  inftruit  de  tout, 
il  envoya  des  ambaffadeurs  au  jeune  ar- 
chiduc Philippe  d'Autriche,  alors  prince 
des  Pays  Bas ,  peur  le  prier  de  réprimer 
-la  ducheffe  douairière  de  Bourgogne; 
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maïs  ce  prince,  ou  plutôt  Ton  confeil, 
répondit  aux  ambaffadeurs  que  la  du- 
cheffe  étoit  maîtreffe  de  faire  ce  qui  lui 
plaifoit  fur  (es  terres.  Cette  réponfe 
n'ayant  point  fatlsfait  Henri ,  il  tâcha  de 
découvrir  chez  lui  les  confpirateiirs ,  & 
il  y  réuffit.  Le  fupplice  de  Daubeney,  de 
Ratlif ,  de  Montford ,  de  Flts  Gautier  Hc 
plus  encore  que  tout  cela ,  celui  de  Guil- 
laume Stanley ,  déféré  &  accule  par  Cli' 
ford,  jetta  la  confternation  dansTefprit 
des  autres ,  &  en  obligea  plufieurs  à  im- 
plorer la  clémence  du  roi.  Il  en  ula  en- 
vers quelques-uns  ^  &  envoya  Poyning, 
un  de  fesofEciers,  en  Irlande,  qui  y  porta 
le  même  tempérament  de  févérité  &C 
d'indulgence.  En  coupant  tant  de  têtes 
illuilres ,  Henri  ne  put  empêcher  que , 
de  leurs  cendres ,  il  ne  s'élevât  des  voix 
lugubres  qui,  dans  des  libelles  fanglans, 
l'accufoient  de  cruauté,  &  faifoient  des 
vœux  publics  pour  le  faux  Richard.  La 
ducheffe  de  Bourgogne  jugeant  par-là 
que  fon  impofteùr  avoit  encore  despar- 
tifans  en  Angleterre,  fut  d'avis  que  le 
faux  duc  d'Yorck  iroit  tenter  une  def- 
cente  fur  les  côtes  de  la,  province  de 
Kent.     ' 

Cette  réfolutîon  étant  prife ,  elle  leva 
des  troupes  composées  en  grande  partie 
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de  ces  vagabonds  qui  cherchent  à  fe 
(buftraire  à  la  mifere,  &  àéviter  le  bras 
de  la  juftice.  Les  vaiffeaux  furent  prêt» 
à  tems  par  let  foins  de  l'infatigable  du- 
cheffe.,  &  Fembaf quement  affez  prompt 
pour  être  en  mer  au  mois  de  juillet.  Le 
trajet  ne  fut  pas  moins  heureu»,  &  ne 
dura  que  le  tems  ordinaire. 

Comme  le  fourbe  étoît  circônfpeû, 
il  n'expofa  pas  d'abord  toutes  (ts  trou- 
pes ;  il  jetta  l'ancre  à  la  vue  de  Sandfwik, 
&  mit  feulement  à  terre  quelques  com- 
pagnies pour  fonder  les  efprits,  &c  les  ex^ 
citer  à  la  révolte.  Il  auroit  pu  réuffir, 
s'il  eût  paru  à  la  tête  de  fon  armée  quel- 
ques perfonnes  de  confidération^  &c  d€$ 
chefs  dont  le  nom  &  les  qualités  guer- 
rières puflent  infpirer  de  la  confiance; 
mais  le  peuple  ne  voyant  dans  ces  trou* 
jpes  que  des  gens  inconnus,  &  auffi  re- 
doutables à  leurs  amis  qu'à  leurs  enne^ 
mis  par  leur  avidité  pour  le  butin,  of- 
frit aux  grands  feigneurs  qiil  avoient 
leurs  mailôns  dans,  ces  quartiers-là ,  de 
fe  joindre  à  eux  contre  les  ennemis,  du 
toi. 

Les  feigneurs  voulurent  profiter  du 
zèle  du  peuple ,  &  fe  fervir  de  lui  pour 
attirer  Perkin  à  terre  avec  le  refte  de  Tes 
i'oldats.  Ils  en  mirent  le  plus  grand  nom- 
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bre  en  enibufcade,  &  envoyèrent  i 
.  refte  au  faux  Richard ,  pour  feindre  l  î 
[fe  joindre  à  lui  ^  &  le  tirer  hors  de  (qb 
f  vaiffeaux.  Uimpôfteur  eut  Tadrefle  d'ob* 
j  ferver  de  fon  bord  ce  qui  fe  paffoit  fur 
le  rivage  :  ne  voyant  point  dans  les 
troupes  qui  Tinvitoient  à  defcendre  ce 
tumulte  qui  accompagné  prefque  tou- 
jours la  rébellion,  il  fe  tint  fur  Ion  vaif- 
feau,  &  c'eft  ce  qu'il  pouvoit  faire  de 
mieux.  Ceux  de  fes  gens  qui  étoient  def- 
cendus  furent  taillés  en  pièces ,  &  tous 
les  foldats  qu'on  prit  fubirent  la  puni* 
tion  qu'ils  méritoient ,  &  périrent  par 
la  corde ,  comme  rebelles. 

Perkin  n'ayant  pas  été  plus  heureux 
dans  une  defcente  qu'il  fit  en  Irlande  , 
réfolut  de  fe  rendre'^en  Eco0e«  Jacques 
IV  y  régnoit  zXqfs  :  c'étoit  un  prince  fort 
aimable  &  fort  aimé ,  qui  avoit  pour  fa 
nation  Angloife  &  pour  fon  roi  les  yeux 
&  le  cœur  d'un  bon  Ecoflbis.  Il  reçut 
Perkin  avec  diftinâion ,  &  lui  fit  épou«* 
(tr  Catherine  de  Gourdon ,  fa  parente  , 
jeune  Hemoifelle  aufli  diflinguée  par  fa 
beauté  &  par  fa  naiflance^  que  par  fes 
richeffes  &  par  fa  vertu. 

Jacques  IV  &  Perkin  s'ctant  étroite- 
ment unis  par  cette  alliance,  on  leva 
des  troupes  qui  pénétrèrent  dans  la  pro^ 
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vince  de  Northumberland.  A  peine  Pef- 
kin  y  fut-il  entré,  qu'il  publia,  fous  le 
nom  de  Richard  IV,  un  édit  de  prof- 
cription  contre  Henri  :  il  y  mettoit  fa 
fête  à  prix,  &  promettoit  de  grandes 
recompenfes  à  ceux  qui  contribueroient 
avec  lui  à  chafler  du  trôiïe  le  tyran  d'Aâ- 
gleterre  :  c'étoit  le  nom  que  ce  fourbe  té- 
méraire lui  donnoit. 

Cet  édit  n'aufoit  été  que  ridicule  ,  fi 
une  fédition  excitée  dans  la  province  de 
Cornouallle ,  à  Toccafion  d*un  fubfide 
qu'exigepit  Henri ,  ne  Tavoit  fait  valoir. 
Un  ferrurier  &  un  doâeur  en  droit  fè 
mirent  à  la  tête  des  mutins ,  avec  le  ba- 
ron Andley.  Cette  révolte  occupa  pen- 
dant quelque  mois  les  armes  de  Henri; 
mais  enfin  les  trois  chefs  furent  pris  & 
punis  déport.  Le  roi  pardonna  aifement 
au  peuple ,  mettant ,  dit  Bacon ,  de  la 
différence  entre  un  foulevement  que 
caufe  la  pauvreté ,  &  celui  que  produit 
Tefprit  de  révolte. 

La  guerre  d'Ecoffe  que  Témotion  de 
Cornouaille  rendoit  aflez  vive ,  languit 
bientôt^  quand  on  apprit  cette  défaite 
des  mutins.  Ferdinand ,  roi  d'Aragon  & 
deCaftille,  qui  vouloit  ménager  lesliai- 
fons  qu'il  prit  depuis  avec  Henri,  envoya 
alors  un  ambafiadeur  offrir  fa  ixiédiaiion 
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%\xx  deux  rois  pour  la  paix  ;  mais  elle  fut 
retardée  parla  demande  d'Henri,qui  vou* 
loitquePerkinluifutlivréentrelesmainSy 
&  qu'il  ne  put  obtenir.  Le  roi  d'Ecofle 
néanmoins  ayant  engagé  Timpodeur  à 
chercher  un  afyle  hor;s  4es  terres  de  fa 
domination ,  les  deux  rois  ftirent  bientôt 
de  bonne  intelligence  :  on  fit  une  trêve, 
&  Perkinfttt  contraint  de  fe  retirer  avec 
fa  femme  eftcore  une  fois  chez  les  Irlan<* 
dois.  Henri  venoit  d'ailleurs  de  confelure 
un  traité  avec  Tarchiduc ,  portant  ex- 
preffémeht  que  Perkin  ne  feroit  plustq»- 
îéré  en  Flandre,  même  fur  les  terres  don^ 
nées  en  dopaxre  à  la  duchefTe  de  Bour- 
gogne. 

Perkin  ne  pouvoit  demeurer  en  Ir- 
lande, alors  foumife  au  roi  légitime  , 
qu'errant  obfcur  &  inconnu.  Cet  état 
d  abandon  auroit  dû  lui  faire  perdre  de 
vue  hs  projets  ;  mais  à  force  de  vouloir 
perfuader  aux  autres  qu'il  étoit  le  duc 
d'Yorck,  il  fembloit  fe  l'être  perfuadé  à 
lui-même.  La  fédition  de  Cornouaille 
ayant  recommencé ,  il  eut  des  nouveaux 
motifs  àefpérer.  Les  rebelles  députèrent 
à  Richard  IV  (c'étoit  le  nom  qiie  prenoic 
l'impofteur);  ils  lui  perfuaderentdepaf* 
ferle  dçtrQii:  ^ui  Jç$  féparçiî  de  Iw,  $£ 
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de  venir  femettrje  à  leur  tête.  Auffi-tôf 
qu'il  y  fut,  ils  convinrent  enfemble  de 
recommencer  la  guerre  civile  par  quel- 
que conquête  importante  qui  donnât  de 
la  réputation  à  leurs  armes  ,  &c  qui  leur 
Ctryit  au  befoin  de  retraite  &  de  place 
de  iïireté^  Dans  ce  deflein ,  ils  affiége- 
rent  Excéder ,  &  l'attaquèrent  affez  vi- 
vement pour  le  prendre  avant  qu*Henri 
fût  en  état  de  le  fecourir ,  s'ils  euflent 
tu  de  l'artillerie  &  jin  peu  plus  de  difci-* 
pline;  mais   l'un  &  l'autre  leur  man- 
quoient.  Le  roi  furvint;  il  fit  lever  le 
nege  :  Perkin  fe  retira  à  Taunton.  Après 
avoir  employé  le  jour  à  fe  préparer  au 
combat ,  il  fe  retira  durant  la  nuit  dans 
tin  afyle  du  pays  ;  il  abandonna  ainfî  fon 
9rmée  à  elle-même  &  à  la  difcrétion  du 
roi,  qui  pardonna  encore  une  fois  à 
cette  populace  inconfidérée.,  après  en 
avoir  puni  quelques«-uns^ 

Henri  étoitaflez  content  de  tenir  Per- 
kin  affiégé  dans  l'afy le  oà  cet  impofteur 
avoit  voulu  choifir  fa  retraite.  Pluûeurs 
cohfeillerent  au  roi  de  l'en  retirer  par 
force ,  &  delui  faire  porter  fur  le  champ 
la  peine  de  fes  impouures  ;  mais  le  vio- 
lement  de  l'afyle  paroiiTant  à  ce  prince 
CÎrcoQfpeft  ime  affaire  trop  délicate^  i^ 
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prît  un  parti  tout  contraire ,  qui  fut  d'in* 
viter  le  coupable  de  fe  iQettre  entre  fe$ 
mains ,  en  promettant  de  lui  fauver  la 
vie.  Perkin  accepta  la  propofition ,  ap« 
paremment  parce  qu'if  n'efpéroit  riei» 
de  mieux ,  ^  fut  â)iené  dans  la  tour  d^ 
Londres. 
Sa  femme  nn^  le  comble  à  fes  vertus 

Î>ar  fon  amour  conjugal  ;  les  revers  ni 
es  faveurs  de  la  fortune  ne  Taltérerent 
jamais ,  il  fe  foutint  toujours  avec  la 
même  pureié.  Le  prince  ne  Teut  pas  plu^ 
lot  vu  >  qu'il  l'aima ,  mais  d'une  ma- 
nière qui  ne  blefla  pas  la  vertu^  Il  la  don« 
na  à  la  reine.  St$  procédés  avec  elle  fli* 
rent  fi  refpeftueux  &  fi  pleins  de  cir-»- 
confpeâion,  que^  malgré  la  malignité 
des  courtifans ,  &  la  délicalefle  de  la 
reine ,  la  réputation  de  la  fidelle  Gour^ 
don  fut  fe  préferver  des  traits  de  la  mé- 
difance.  Elle  e^t  été  auifi  hej^enfe  à  la 
cour  d'Henri  qu'elle  méritoit  de  l'être, 
fi  elle  eût  moins  aimé  un  nuari  fi  peu 
«digne  de  l'être. 

La  prife  de  çft  téméraire  lui  avoît 
donné  110  chagrin  mortel;  fa  mort  la 
rendit  inconfolable.  Cet  efprit  inquiet 
«'attira  lui-même  le  fupplice  que  la  clé- 
m^nçp  du  roi  s'ob^inoit  à  lui  épargaer«i 
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]  s'étok  fauve  de  la  tour  :  le  roi  lui 
avoit  encore  pardonné  ;  mais  de  pareils 
excès  dévoient  enfanglanter  la  Icene , 
&  avoir  une  fin  tragique.  Perkin  ne  put 
s'empêcher  de  cabaler  ;  il  gagna  quatre 
de  fes  gardas ,  qui  dévoient  tuer  le 
gouverneur,  fe  iaifir  des  clefs,  ou- 
rrir  les  portes  ,  donner  là  liberté  à  Per- 
kin &  au  vrai  comte  de  Varvick, 
qui  avoit  pris,  félon  quelques-uns, 
des  liaïfons  avec  lui  contre;  Henri- 
Cette  conjuration  découverte ,  Perkin 
fut  enfin  condamné  au  fupplice  quil 
avoit  tant  de  fois  mérité. 

La  mort  de  ce  fameux,  impofteur,' 
arrivée  en  1499,  ri'auroit  pas  fouillé 
la  gloire  de  Henri,  fi  elle  n'eût  fervi 
d'occafion  à  celle  du  comte  de  "War- 
vick,  refte  du  fang  dçs  Plantagehets, 
encore  '  précieux  à  TAngleterre.  Je 
dis  qu'elle  lui  fçrvit  d'occafion  :  car 
la  vraie  caufe  de  cette  mort  5  fut  une 
politique  cruelle  de  ce  prince  &  de 
ion  ami  Ferdinand ,  roi  d'Aragon  , 
qui,  pour  marier  Catherine  ,  fa  fille» 
à  Artus ,  fils  aîné  de  Henri ,  fit  en- 
tendre au  monarque  Anglois  qu'il  ne 
fe  tiendroit  point  afluré  de  marier  fa 
0lh  à  un  roi,  pendant  ç^\\e  ce  comte 

yivroit, 
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vivroJt.  Par  -  là  ce  prince  infortuné 
fut  la  viâime  de  ce  mariage.  Cathe- 
rine attribua  toujours  les  malheurs  qui 
en  furent  les  fuites ,  au  fang  du  comte 
de  ^aririck  ^  qui  en  ayoit  fouillé  les 
liens^ 
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ROIS    DES    ANABAPTISTES, 
^  depuis  là  là ,  jufquUn  /ij  6". 

X  ANDis  que  les  luthériens  intro- 
duifoient  des  abus,  en  prétendant  s'é* 
lever  contre  ceux  de  la  cour  &  de  Té- 
glife  Romaine;  tandis  qu'ils  établif-* 
foientdes  principes  qu'ils  ne  vouloient 
pas  croire ,  &  qu'ils  flottoient  dans  Tin- 
certitude,  un  fanatique  né  en  Siléfîe, 
<lont  le  cerveau  étoit  beaucoup  plus 
dérangé  à  certains  égards ,  fondai  la  feâe 
des  ahabaptiftes  :  c'etoit  Storck,  homme 
bien  moins  célèbre  que  Luther,  fon apô- 
tre. Tous  deux  cajechiferent  les  armes 
à  la  main,  &  mirent  dans  leurs  intérêts 
les  habitans  dé  la  campagne ,  en  leur 
prêchant  Tégalité  :  il  imitoit  en  cela  la 
politique  de  Luther ,  qui  avoit  mis  dans 
ion  parti  les  princes ,  en  prêchant  h 
defappropriation  des  minittres  de  Te- 
glife. 

Muncer  étoit  de  Zwickam.  Après 
avoir  répandu  dans  la  Saxe  les  erreurs 
de  Luther,  fon  maître ,  il  fe  fit  chef  des 
anabaptiftes  &  des  enthoufiafles.  Uni 
avec  StorcJç ,  il  cpurut  d'é|^Ufe  eo  églife, 
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abattit  les  images,  &  détnniît  tous  les 
reftes  du  culte  catholique  que  Luther 
avoit  laifie  fubfifler.  Il  joignoit  Tartifice 
à  la  violence.  Quand  il  entroit  dans  une 
ville  ou  dans  un  bourg, il  prenoit  Tair 
d'un  prophète,  feignoit  des  vifions,  & 
racontoii  avec  entnoufiafme  les  fecrets 
que  lefaint  Efprit  lui  avoit  révélés.  Tous 
les  fanatiques  ont  eu  recours  à  cette  ma-* 
nie  pour  furprendre  les  efprits  groffiers, 

li  prêchoit  contre  le  pape ,  & ,  par  un 
efprit  de  vertige,  contre  Luther,  fon 
premier  maître.  Celui  ci  avoit  introduit 
un  relâchement  contraire  à  l'évangile  ; 
l'autre  avoit  accablé  les  conftiences  fous 
une  foule  de  pratiques  au  moins  inutiles. 
Dieu  Tavoit  envoyé ,  fi  on  Ten  croyoit, 
pour  abolir  la  religion  trop  févere  du 
pontife  Romain,  &  la  focié té  licencieufe 
du  patriarche  des  luthériens. 

Muncer  trouva  une  mulrifude  d'ef* 
pritsfoibles,  mais  ardens,  qui  faifirent_ 
avidement  {qs  principes.  Il  fe  retira  à 
Mulhaufen ,  où  il  fit  créer  un  nouveau 
fénat,  &  abolit  l'ancien,  parce  qu*i! 
s'oppofoit  au  délire  de  fon  imagination. 
Il  ne  fongea  pas ,  comme  Luther ,  à  y 
former  une  feite  de  controverfites ,  il 
afpira  à  fonder  dans  le  fein  de  TAlIe- 
lifiagne  une  nouvelle  monarchie.  «  Nous 

Lij 
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^  fommes  tous  frères ,  difoit-il  en  par- 
te lant  à  la  populace  afTemblée ,  ^  nous 
t>  n'avons  qu'un  commun  père  dans 
»  Adam.  D'où  vient  donc  cette  jjiffé- 
n  renée  de  rangs  8f  d«  biens  que  la  ty- 
^>  rannie  a  introduite  entre  nous  &  les 
^  grands  du  monde  ?  Pourquoi  gémi- 
»>  rons-nous  dans  la  pauvreté,  &ferons- 
»  nous  accablés  de  maux ,  tandis  qu'ils 
»  nagent  dians  le§  délices }  N'avon$-npgs 
t>  pas  droit  à  l'égalité  des  biens  qyi,  de 
>>  leur  nature  »  font  faits  pour  être  parta* 
»  gés ,  fans  diftinâion ,  ^ntre  tops  les 
!t>  hommes?  Rendeji-npiis  donc,  riches 
»  du  fiecle,  ^vares  ufurpateurs,  ren- 
»  dez-nous  les  ^iens  quç  vous  yetençz 
h  dans  l'injuflice.  Ce  n'eft  pas  feulement 
^f  comme  hommes  que  nous  avons  droit 
^  ^  upe  ég^le  difiribution  de  lafortuney 
>>  c'eft  auffi  compie  chrétiens. 

f>  A  la  naifTance  de  1^  religioti,  ^'at- 
.>>  on  pas  vu  les  apôtres  avoir  égard  aux 
n  befoins  de  chaque  fidèle  dans  la  répar^ 
r>  tition  (ie  l'argent  qu'on  fipportoit  à 
ff  leurs  pieds^  Ne  verrons-nous  jamais 
^>  renaître  ce  tems  heureu)^  ?  Et  toi ,  in* 
f>  fortuné  troupeau  de  Jjffus-Çhrift,  gé- 
f}  ipfras-tu  toujours  dans  Toppreffion^ 
^  fous  les  puiflances  eccléfiaftiques  ? 

n  hf  JOMt-puiffant  atten4  ^ç  touj  Iç} 
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»  peuples  qu'ils  détruifent  la  tyrannie 
f»  des  magi{trats,qu'ils  redemandent  leui* 
»  liberté  les  armes  à  la  main ,  qu*ils  re- 
Mfufent  les  tributs  >  &  qu'ils  mettent 
»  leurs  biens  en  commun. 

»  C'eft  à  mes  pieds  qu'on  doit  les  ap- 
»  porter,  tomme  on  les  entaflbit  autre* 
»  fois  aux  pieds  des  apôtres.  Oui  j  me$ 
»  frères ,  n'avoir  rien  en  propre ,  c'eiè 
M  refprit  du  chriftianifme  à  fa  nalflance^ 
M  &:  refufer  de  payer  les  impôts  qui 
»  nous  accablent ,  c'eft  fe  tirer  de  la  fer- 
y>  vitude  dont  Jefus-Chrift  nous  a  afFran* 
>»chis>». 

Qu'on  juge  de  Timpreffion  que  dcvoît 
faire  fur  les  efprits  un  enthouiiafte  aufll 
éloquent..  Ses  maximes  dangereufes ,  en 
détruifant  la  fubordination ,  ne  pou^ 
voient  que  troubler  l'ordre  de  la  focié* 
té  9  &  introduire  la  confuiion  &  le  dc« 
fordre.L'intérêt  qui  maîtrife  tous  les  hom- 
mes^ ne  contribuoit  pas  peu  à  lui  faire 
des  partifans.  Il  écrivit  aux  villes  &  aux 
fouverains  que  la  fin  de  l'oppreffion  des 
peuples  &  de  la  tyrannie  des  forts  étoit 
arrivée,que  Dieu  lui  a  voit  ordonné  d'ex* 
terminer  tous  les  tyrans,  &  d'établir  fur 
les  peuples  les  gens  de  bien.  Les  exhor- 
tations de  fes  apôtres  eurent  tant  de  fuc* 
ces,  qu'il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  de 

Lii) 


Digitizedby  Google 


24S  Les  lMPOSTÊrfts>&c. 
40,000  hommes.  Les  cruautés  exercées 
en  Fraflce  &  en  Angleterre  parles  com- 
munes, fe  renouvellerent  en  Allemagne^ 
&  furent  plus  violentes,  par  refprit  de 
iPanatifme ,  joint  à  refprit  de  rébellion. 

Ces  hordes  d'animaux  carnaciers ,  en 
prêchant  Tégalité  8c  la  réforme  des 
mœurs ,  ravageoîent  tout  fur  leur  paf- 
fage  :  finguliere  façon  de  donner  Texem- 
ple  de  régalité ,  en  dépouillant  entière- 
ment les  autres.  Le  landgrave  de  HeflTe 
&  plufieurs  feîgneurs  levèrent  des  trou* 
pes,  &  attaquèrent  Muncer.  Cet  impof* 
teur  harangua  les  enthoufiaftes ,  &  leur 
promit  une  vidoire  entière.  «Tout  doit 
9f  céder,  dit  il,  au  commandement  de 
»  rEternel  qui  m'a  mis  à  votre  tête.  En 
n  vain  l'artillerie  de  l'ennemi  tonnera 
»  contre  nous;  je  recevraitous les bou- 
>*  lets  dans  la  manche  de  ma  robe ,  & 
p>  elle  feule  fera  un  rempart  impénétra- 
w  ble  à  l'ennemi  ».  Malgré  fes  promef- 
{cs ,  fon  armée  fut  défaite  j  &  plus  de 
7000  anabaptifies  périrent  dans  cette 
déroute.  Munccr  obligé  de  prendre  la 
fuite ,  fe  retira  à  Franchufem.  Le  valet 
d'an  officier  ayant  faifi  fa  bourfe,  j 
trouva  une  lettre  qui  découvrit  cet  im- 
pofteur.  On  le  mena  à  Mulhaufen ,  oh  il 
périt  fur  l'échafaud ,  viûime  de  fon  fena- 
lifme,  en  i  525. 
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La  mort  de  ce  miférabLe  n'anéantit  pas 
ranabaptifnie  en  Allemagne,  tant  il  eft 
difficile  de  f^e  revenir  ks  hommes  de 
leurs  erreurs;  de  tcms  en  tems  ils'éle- 
vok  parmi  les  parttfans  de  ces  foctifeSydes 
chefs  qui  leur  promettoient  des  tems  plus 
heureux.  Tels  fiirent  Hotman,  Trip- 
naker ,  &c.  Après  eux  parut  Mathifon  ^ 
boulanger  d'Harléon  ^  qui  envoya  dix 
apôtres  dans  différentes  contrées  d'Alle- 
magne. La  rdigion  réformée  s'étoit 
éiabHe  à  Munfier,  &  les  anabaptiAes  y 
a  voient  fait  des  profélytes ,  qui  reçurent 
J^s  nouveaux  apôtres.  Tout  le  corps 
de  ces  feôaifes  s'aflembla  la  nuit ,  & 
reçut  de  Tenvoyé  de  Mathifon^  Fefprit 
apoâolique  qu'il  auendoil. 

•  Les.  anabaptiftes  fe  tinrent  cachés  ju^ 
qu'à  ce  que  leur  nombre  fut  confidéra- 
blement  augmenté*  Alors  ils  courent  le 
f^ySCnant:repeniei-vous^faie€S  pénitence^ 
&foy€j^baptifis^  afin  qut  la  coUu  de  Dieu  ne 
tcmbepasfur'vous.  La  populace  s'aiTem* 
fala  :  tous  ceux  qui  a  voient  reçu  un  fécond . 
baptême  coururent  auflitôt  dans  les  rues 
faifant  le  même  cri«  Plufieurs  perfonnes  , 
fe  joignirent  aux  anabaptiftes  par  (impli- 
cite ,  craignant  en  effet  la  colère  du  ciel 
dont  on  les  menace  ^  &  d'autres  parce  i 
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qu'ils   craignent  d'être  pillés  par  ces 
brigands  déguifés  en  apôtres. 

Le  nombre  des  anabaptiftes  augmenta 
en  deux  mois  de  pluiieurs  milliers  y  & 
lesma^ftrats  ayant  publié  unéditcon-^ 
tre  eux 9  ils  coururent  aux  armes,  & 
s'emparèrent  du  marché  ;  les  bourgeois 
fe  portèrent  dans  un  autre  quartier  de 
la  ville ,  ils  fe  regardèrent  les  uns  les 
autres  pendant  trois  jours,  enfin  on 
convint  que  chaque  parti  mettroit  bas 
les  armes ,  &  qu'on  fe  tolérer  oit  mu- 
tuellement, nonobftant  la  différence  des 
fentimens  fur  la  religion.  Mais  les  ana-^ 
baptifles  craignirent  qu'on  ne  les  attaquât 
de  nuit,pehdant  qu'ils  feroient  défarmés; 
ilsenvoiérent  fecrétement  des  meflagers 
en  difFérens  lieux  avec  de  lettres  adrel* 
fées  à  leurs  adhérens. 

Ces  lettres  portolent  qn\\n  prophète 
envoyé  de  dieu  étoit  arrive  à  Munfter  :  alors 
les  anabaptiftes  de  cette  ville  coururent 
dans  les  xwts^cnAnlyretire^^vous^méchans , 
Ji  vous  voulei  éviter  une  entière  de/iruSion , 
car  on  caffira  la  tête  à  tous  ceux  qui  refit* 
feront  de  fe  faire  baptifer.  Le  clergé ,  les 
bourgeois  intimidés  par  ces  menaces  & 
obligés  de  qmtter  la  ville,  les  anabaptiftes 
pillèrent  les  églifes,  &  les  maifons  aban- 
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données ,  &  brûlèrent  tous  les  livres 
excepté  la  bible.  Peu  de  tems  après  la 
ville  fiït  affiégée  par  Tévêque  de  Munfter, 
&  Mathifbn  fut  tué  dans  une  forrie. 

La  mort  de  ce  prétendu  prophète 
concerna  les  anabàptiftes  ;  pour  ranimer 
les  efprits  abattus ,  un  tailleur  non^mé 
Jeanéecold,  natif  de  Leyde,  courut  nud 
dans  les  rues  9  criant ,  kroi  de  S  ion  vient. 
Après  Cette  extravagance ,  il  rentra  chet 
lui ,  reprit  fes  habits  &  ne  fortit  plus.  Le 
lendemain  le  peuple  vint  en  foule  pour 
favoir  la  cauie  de  cette  aftion^  Jean 
Becold  ne  répondit  rien,  &  il  écrivit 
çiue  Dieu  lui  a  voit  lié  la  langue  pour  trois 
jours. 

On  ne  douta  pas  que  le  miracle  opéré 
dans  Zachar ie ,  ne  fe  fût  renouvelle  dans 
ïean  Becold ,  &  Ton  attendoit  avec  im- 
patience la  fin  de  fon  mutifme.  Lorfauq 
les  trois  jours  fiireftt  écoulés ,  Becold  fe 
préfenta  au  peuple ,  &  déclara  d^un  loti 
de  prophète,  que  Dieu  lui  avoit  corn»- 
mandé  d'établir  douze  juges  fur  ïfraeU 
Il  nomma  donc  des  juges ,  &  fit  dans  le 
gouvernement  de  cette  ville ,  tous  les 
«hangemens  qu*il  voulut  y  faire. 

Lorfque  Becold,  qu'on  appelloît  aufllî 
5ean  de  Leyde  fe  crut  bien  affermi  dans 
l'«%it  des  peuples,  lu  orfèvre  vîfti 
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trouver  les  juges,  &  leur  dit:«  Voici . 
»  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  éternel  : 
»  Comme  autrefois  Rétablis  SaiiJ  roi  fur 
»  Ifraïl^  &  apris  lui  David  ^  bien  qu^il  ne 
»fut  quun  fimple  berger  ;  de  même  f  établis 
»  aujourd'hui  Becold  mon  prophète  ,  roi  en 
»  Sion  ».  Un  autre  prophète  accourt , 
préfente  une  épée  à  Becold ,  en  lui  difant: 
Dieu  {établit  roi  non  feulement  fur  Sion  , 
mais  -encore  fur  toute  la  terre.  Le  peuple 
tranfporté  de  joie,  &  toujours  dupe  de 
fa  crédulité ,  proclama  Jean  Becold  roi 
de.  Sion.  On  lui  fit  une  couronne  d'or  ^ 
&  Ton  battit  monnoîe-en  fon  nom. . 

Becold  ne  fut  pas  plutôt  proclamé 
roi ,  qu'il  envoya  16  apôtres  pour  établir 
par^tout  fon  empire.  Ces  nouveaux  mif- 
iionnaires  excitèrent  des  troubles  dans 
tous  les  lieux  oîi  ils  paflerent,  fur  tout 
en  Hollande  où  Jean  deLeyde  difoit  que 
Ûieu  lui  avoit  donné  Âmilerdam,  & 
pluiieurs  autres  villes.  Mais  on  ne  le  crut 
pas  fus  fa  parole ,  &  on  yi  évita  Tem- 
wrras  de  prouver  ce  qu'il  av^nçoit*  On 
lui  répondit  que  TEtre  fuprême  dont  le 
difcernement  efl infini,  ne  commettoit 
pas  des  injuftices^  &  quoique  maître  de 
lout  riinivers,qu'ilmettolt  plus  déchois 
<lâns  (ts  dons.  Ces  infenfés  convain-* 
eus  quele  vain  prétexte  de  la  religion  ne 
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ftfffifoit  pas  à  l^urs  vues  ambitieufes  »  fe 
portèrent  aux  plus  grands  défordres  dans 
ces  villes.  La  «nort  d'uQ  grand  nombre 
en  fut  le  remède.  Le  roi  deSion(dont 
les  états  auroient  dû  it  rcAreindre  aux 
petites  maifpns  )  apprit  avec  la  plus  vive 
douleur,  ie  malheur  de  Tes  apôtres;  le 
découragement  fe  mit  dans  Munfter, 
Valdec  ,  évêque  de  cette  ville ,  profita 
des  difpoiitions  des  efprits  pour  la  repren- 
dre.  Il  l'ailiégay  &  s\n  rendit  maître  ». 
Becold  bi  memeftit  pris ,  &  tenaillé  en^ 
1536,  par  les  ordres  de  révêque  qui 
31'avoit  pas  la  douceur  apoAoUque. 

Une  particularité  eu rieufe ,  c'eft  lorf- 
«que  révêque  Valdec  aifiégeoit  Munfter^ 
les  anabaptiftes  le  conoparoient  àtiolo- 

fherne,  &  ie  croicaent  le  peuple  de 
)ieu.  Ufie  femme  voulut  imiter iudith, 
«Scfortit  dans  la  ville  d^ns  la  même  inten- 
tion i  mais  au  lieu  de  rentrer  dans  Sétbu- 
lie  avec  la  tête  de  T'é véqu^,  «Ue  ^  p&^ 
«due  dans  le  camp. 

Le  x:orp$  de  Jean  de  Ijejrde  fut  mn-(S^%, 
wie^age  de  fer ,  &  pendu  au  haut  deda 
tpiir  de  Saiot-lambert ,  où  il  demeuri^ 
tfxpofé  jufqu'à  ce  que  le  tems  l^t  rédiwt 
«n  poui&ere.  On  ditx]ue  lorique  Tévâque 
reprocha  à  cet  mfenfé  ^  ies  a^iat^s^pTil 
^-pil  «JKarc4es«  U  séj^nàk  zJe  fu^i  «hf- 
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tu  à  u  plaindre  ,  nous  te  rendons  la  ville 
bien  fortifiée  ,  &Jitu  as  fait  d^ ailleurs  quel- 
que perte ,/«  te  donnerai  un  confeil  pour 
te  dédommager  ;  fais-moi  mettre  dans  une 
cage ,  fais  moi  promener  par  Us  villes ,  6* 
villages  ^  &  fi  tu  veux  feulement  prendre 
un  liard  de  ceux  qui  voudront  me  voir ,  tu 
feras  bientôt  riche.  L*évêque  choqué  du 
ton  impertinent  avec  lequel  il  luiparloit  ^ 
lui  rappella  (on  premier  état,&  lui  repro- 
cha  vivement  la  hardteffe  qu'il  avoit  eue 
de  fe  faire  fouverain  d'une  ville  qui 
3i*étoit  pas  à  lui;  6*  toi^  repartit-il,  qui 
t^a  établi  tyran  de  la  même  ville  ?  L*é vêque 
lui  répondit  ji/*//tfvo//  iti  appelle  par  les 
Suffrages  des  citoyens  :  &  mai ,  repartit 
cet  infolent ,  Je  Pai  iti  par  la  voix  de 
dieu. 

Ce  malheureux  avoit  eu  quatorze  fem- 
mes,  &  il  en  avoit  maflTacré  une  de  fes 
propres  mains ,  parce  qu'elle  avoit  té- 
moigné publiquement  la  pitié ,  fur  les 
miferes  que  foufFroient  les  afiiégés.  Lorf-> 
qu'il  padbità  cheval  dans  les  rues,  il 
avoit  la  Couronne  fur  la  tête,  &  deux' 
jeunes  gens  marçhoient  devant  lui ,  Tun 
avec  une  épée,  l'autre  avec  le  vieux 
teflament  ;  il  en  coûtoit  lavie  à  tous  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  fe  mettre  à  genou 
devant  lui,  La  moindre  plaifanterie  fur 


Digitizedby  Google 


ÂOtS  DÈS  ANABAPÎÎStÊS,     IÇ J 

fes  extravagantes  prophéties,  étoit  punie 
de  mort. 

On  conferve  encore  dans  la  ville  de 
Leyde^  la  table  qui  fervoit  d^établi  à  c« 
fantôme  xle  roi ,  lorfqu'ii  exerçoit  fon 
métier  de  tailleur.  Le  fupplice  de  cet* 
énergutnene  fut  la  fin  du  règne  des  pré- 
tendus rois  des  anabaptifies.  Ces  Sec- 
taires ,  à  force  de  mafiacrer  &  de  l'a  voit 
été  eux-m^mes,  fe  lafferent  de  leurs 
cruautés,  &  par  un  contraûe  fingulier  ^^ 
devinrent  lesplus  doux  des  hommes.  La 
fin  de  leur  hiitoire  n'appartient  pas  à  cet 
ouvrage. 
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LE  FAUX  MUSTAPHA,  vm 


M, 


.  u  S  T  AP  lï  A  y  fils  aîné  de  Sofimaiv, 
«mperear  des  Turcs,  étoit  le  prince  le 
«lieux  fart ,  le  phis  'aàrcit  &  le  plus  vail- 
lant qui  eût. paru  depuis  longte^s  dans 
la  race  Ottomaae  ;  une  Géorgienne  ou 
Circaffienne  lui  avoit  «donné  le  jour.  Son 
père  Tavoit  nommé  gouverneur  de  U 
TOagnéfie,  4e  la  province  d'Amofée^^, 
&  delà  Carahemide,  delà  MefQpotamîe 
Curies  confins  de  laPerfe^ Il  étoit  Taîné 
ide  plufieurs  frères ,  entr'autres  de  Maho- 
met,  de  Selîm^  de  Ziahgir.  Solimanavoit 
«u  ces  trois  prrncès  de  la  belle  Roxelane. 
Cet  fultane^  fenime  ambitieufeSc  jaloufe, 
véfolut  de  perdre  Muâapha  \  pour  faire 
monter  un  de  fes  enfans  iur  le  trône; 
^lle  l'accufa  de  tramer  une  rébelïioft 
contre  Solimam  Ce  père  dénaturé  fit 
venirle  jeune  prince^  &  ians  l'écouter  ^ 
ie  fit  étrangler  par  des  Maures. 

'Les  peuples  dont  Muftapha"  avoit 
capthré  la  bienveillance,  prîrefitia  réfo- 
ilution  de  readre  les  defleins  de  Roxelane 
iiuuiles^  eii£ùfaiit  courir  le  bruit  que  ce 
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prince  n^étûit  pas  mort  ;  Us  €ommiini«> 
Oûerent  leurs  de&ins  à  Bajazet,run  des 
fais  de  Roxelane,  qui  prétendoit  à  la 
couronne  à  Texclufion  de  Seliiû.  Baja- 
zet  y  confentit,  &  choifit  un  de  Tes  ef- 
ckves  dont  les  traits  &  la  taille  le  ren«> 
Soient  très-reffembUnt  à  Mufiapha. 

Ce  fH-iûce  fuppQfé  partie  avec  peu 
de  gens  9  en  155)  t  feignant  de  s'éloi* 
gner  pour  éviter  la  colère  de  ton  père, 
qui  ne  manqueront  pas  de  faire  fur  fa 
perfonne  $  ce  qu'il  avoit ,  difoit-il,  exé* 
cuté  fur  un  efclave  qu'il  avoit  envoyé  à 
fa  place ,  &  que  Soliman  avoit  pris  pour 
fon  fils.  Ses  oiffîciers  déclarpient  comme 
un  fecret  que  le  feigneur  qu'ils  accom- 
pagnoieht  étoit  fils  de  l'empereur ,  &  ce 
fecret  devint  bientôt  une  choft  publi- 
que. Les  gens  de  guerre  qui  révéroient 
ie  nom  de  Muftapha ,  l'allerent  trou  ver, 
&  fe  laifferent  éblomt  par  la  magnificen- 
ce de  ce  prince ,  parfes  grâces  extérieu* 
res,  par  fon  éloquence  forte  &  perfuar- 
fivc. 

Soliman  donna  ordre  auf&  tôt  à  tous 
les  gouverneurs  d'arrêter  ces  faftieux, 
&  envoya  un  de  fes  bâchas ,  nommé  Per- 
to^  avec  l'élite  de  fes  troupes,  pour  fc 
tfaifirdu  faux  Muftapha«  Perto  ayant  af« 
ienblé  les  milices,  n'eat  pas  de  peine  i 
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le  prendre ,  &  à  Tenvoyer  à  Conftantî* 
nôple ,  où ,  par  la  force  des  tourmens,  il 
dévoila  la  trame  de  fon  impofture.  Roxe- 
lafie  qui  avoit  l'empire  le  plus  ab^ol^  fur 
Soliman ,  obtint  le  pardon  de  fon  fils  Ba« 
ja^et.  Le  fultan  fe  contenta  de  lui  faire 
une  févere  réprimande;  mais  le  faux 
Muftapha  fut  traité  plus  rigoureufement^ 
^  périt  du  dernier  fupplice* 


^ 
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LES  FAUX   SÊBASTIENS,  wi 
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EBASTîEN,  roi  de  Portugal,  qui 
régna  après  Jean  III ,  fon  ayeul ,  en 
1557,  étoit  un  prince  courageux  &  en- 
treprenant: des  fentimens  nobles  &  chré- 
tiens l'animèrent  de  bonne  heure.  La 
guerre  civile  allumée  dans  le  royaume 
de  Maroc  lui  parut  une  occaiion  favo<- 
rable  pour  fignaler  (es  qualités  guerrier 
res»  Mahomet  lui  ayant  demande  du  fe- 
cours  contre  fon  oncle  Moluc ,  roï  de 
Fez  &  de  Maroc  ,  il  lui  mena  Télite  de 
la  nobleffe  dePortugal,&  aborda  à  Tan- 
ger en  Afrique  le  9  Juillet  1 598,  MoluC 
averti  de  fon  débarquement ,  alla  au- 
devant  de  lui  avec  toutes  les  forces  de 
fon  royaume.  La  bataille  fut  bientôt  en- 
gagée ;  elle  commença  de  part  &  d'autre 
par  des  décharges  d'artillerie  ;  les  deux 
armées  s'ébranlèrent,  &  fe  chargèrent 
enfuite  avec  beaucoup  de  fureur  :  tout 
fc  mêla  bientôt.  L'infanterie  chrétienne, 
foutenue  des  yeux  de  fon  roi,  fît  plier, 
fans  peine,  celle  des  Maures,  la  plupart 
compofée  de  vagabonds ,  qui  vendoient 
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leur  fang  comme  d'autres  peuples  tirent 
parti  de  leur  induftrie  ;  le  duc  d'Aveîro^ 

Î>ou{ra  même  un  corps  de  cavalerie  qui 
ui  étoit  oppofé  juf^u'au  ceatre  >  &  à 
rendroit  qu'occupok  le  roi  de  Maroc» 
Ce  prince  voyant  arriver  fes  foldatseû 
défordre,  &  fuyant  honteufement  de- 
vant un  ennemi  viâorieux ,  fe  jette  à 
bas  de  fa  litière ,  tranfpoité  de  colère 
&  de  fureur ,  &  Veut,  quoique  mou- 
rant, les  ramener  lui*mème  à  la  charge. 
Ses  officiers  s'oppofent  en  vaia  à  fon  paf-  ^ 
fage  ;  fa  valeur  fe  fit  jour  avec  fon  épée; 
mais  fes  efforts  achevant  de  confommer 
fes  forces,  il  tombe  évanoui  dans  les 
bras  de  (es  écuyers.  On  le  remit  dans  fa 
litière, &  il  n'y  fut  pas  plutôt, qu'ayant 
mis  fon  doigt  fur  fa  bouche,  com- 
me  pour  leur  recommander  le  fecret, 
il  expira  dans  ce  moment,  &  avant  mê- 
me qu'on  eûtpuleconduirejufquesfous 
fa  tente. 

Sa  mort  demeura  inconnue  aux  deux 
partis*  Les  chrétiens  paroiffoient  \\iC^ 
<|ues-là  avoir  de  l'avantage  ;  mais  la  ca* 
Valérie  des  Maures ,  qui  avoit  formé  un 
gnand  cercle,  fe  reiferrant  à  mefure  que 
les  extrémités  s'approchoient ,  acheva 
<l'envelopper  la  petite  armée  de  dom  ' 
Sebailien.  Les  Maui:es  chargèrent  ea*i 
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fiike  de  tous  côtés  la  cavalerie  Porta* 
gaife.  Ces  troupes  accablées  par  le  nom* 
bre  9  tombèrent ,  en  fe  retirant,  fur  leur 
infanterie,  &  elles  y  portèrent  la  terreur, 
le  défordre  &  la  confufiom 

Les  infidèles  fe  jetterent  aufli-tôt, 
le  cimeterre  1  la  main ,  dans  fes  bâtait* 
ions  ouverts  &  renverfés ,  &  ils  vain- 
quirent, fans  peine,  des  gens  étonnés 
èc  déjà  vaincus  par  une  frayeur  gêné» 
raie.  Ce  &t  moins  dans  la  fuite  un  com« 
bat  cp\in  carnage  :  qu'on  fe  repréfente 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre ,  &  tout 
ce  que  la  rage  peut  infpîrer  de  plus  cruel 
à  des  hommes  dont  le  fang  envenimé 
brûle  de  répandre  celui  de  leurs  fem* 
blables.  Les  uns  fe  jettoient  aux  eenoux 
dM  vainqueur  pour  demander  Ta  vie  ; 
les  autres  cherchoient  leur  falut  dan^ 
la  fuite  ;  mais  comme  ils  étoient  enve* 
loppés  de  tous  côtés,  ils  rencontrpient 
par- tout  rimplacable  ennemi  &  Iamort« 
L Imprudent  dom  Sebafiien  périt  dans 
cette  occaiion  9  foit  qu'il  n'eût  pas  été 
reconnu  dans  le  défordre  d'une  fliitej 
ou  qu'il  eût  voulu  fe  faire  tuer  lui-mê- 
me ,  pour  ne  pas  furvivre  à  la  perte  de 
tant  de  gens  oe  qualité  que  les  Maures 
avoient  mafTacrés ,  Se  que  lui  -  môme 
a  voit,  pour  ainii  dire,  entraînés  à  la } 
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boucherie.  Mahomet,  auteur  de  cette 
guerre ,  chercha  fon  falut  dans  la  fuite  ; 
mais  il  fe  noya  en  pafTant  la  rivière  de 
Mucaien,  Ainfi  périrent  dans  cette  jour-' 
née  trois  grands  princes,  &tdus  trois 
d'une  fnaniere  différente  t  Moiuc,  par  la 
maladie ,  Mahomet ,  dans  l'eau ,  &  dom 
Sebaftien,  par  les  armes» 

Cependant ,  malgré  la  nouvelle  de  fâ 
mort ,  le  Portugal  vit  deux  faux  Sebaf- 
tiens  en  1 58  J  ;  Tun ,  natif  du  bourg  d'Al- 
cafoua ,  étoit  fils  d*uu  tuilier  ;  Tautr^ 
nommé  Matthieu  Alvarez,  étoit  né  dans 
rifle  de  Tercere,d'un  tailleur  de  pierres* 
Tous  deux  étoient  hermites.  îl  s'étoît 
'  répandu  un  bruit  que  Sebaftien  s'étoit 
fauve  de  la  bataille  d'^lcacer,  &  que 

{)Our  faire  pénitence  d'avoir  été  caufe  de 
a  mort  de  tant  d'hommes  que  cette  fan^ 
glante  journée  avoit  enlevés,  il  s'étoit 
retiré  dans  un  défert.  Les  payfans  voyant 
la  vie  aufterede/Ces  deuxhermltes,  foup* 
çonnerent  que  ce  pou  voit  être  le  roi ,  & 
qu'il  menoit  une  vie  aùftere  &  pénitente 
pour  n'être  pas  reconnu.  Dans  cette 
^dée ,  ils  les  appellerent  l'un  &  l'autre 
en  difFérens  endroits  du  royaume ,  pour 
les  mettre  fur  le  trône. 

Le  premier  avoit^avec  lui  un  préten* 
du'évêque  de  Guarda^  qui  écrivit  It 
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nom  de  ceux  qui  leur  faifoient  Aps  au- 
snônes^  afir^^  difoient-ils ,  que  le  roi  5^^ 
kaftien  Us  recompenfât  quan^t  il  feroit  de 
retour  à  Lisbonne.  Ils  furent  arrêtés  ;  je 
prétendu  évêque  fut  pendu  »  &  le  roi  ^ 
Ton  difciple ,  envoyé  aux  galères ,  oà 
)  'on  reconnut  aîférnent  qp'il  n'^voif  nulle 
;:eflemblance  avec  le  feu  roi. 

Matthieu  Alvarez  mit  plus  de  frtn« 
^hife  dans  fçn  début  que  ces  deuy  fri- 
pons ;  ildifoit  tout  nature^ement  è  cisuv 
aui  vouloient  reiTufciter  en  lui  Sebaftlçn 
(^  à  caufe  qu'il  lui  reflem|>loit  de  figure  ^ 
&  qu'il  avoit  les  cheyeux  b)onds  comme 
lui  ) ,  qu'il  n'étoit  que  le  fils  d'un  pauvre 
tailleur  de  pierres.  Mais  quand  il  yit 
qu'oïl  attribuoit  la  vérité  de  (es  difçours 
à  l'humilité  9  &  que  plus  il  nioit  d'être 
4om  $ebaàien ,  plus  on  s'opinîâtroit  à 
ie  croire  tel,  il  s'appliqua  finement  à  con« 
/îrmer  dan^  cette  erreur  ceux  qui  n'en 
vouloient  pas  être  guéris.  Il  fe  levoit  à 
minuit  pour  fe  donner  la  difcipline ,  & 
demandoit  à  Dieu  la  permiffion  de  fe  df? 
^couvrir  à  fes  fujets ,  &  de  rentrer  en  po(«, 
fefiion  de  la  couronne  de  fcs  pères. 

Cet  artifice  lui  r Suffit  ;  ceux  qui  avpient 
(étudié  la  conduite  &  écouté  les  prières 
jde  cet  hypocrite,  persuadés  qu'il  étoit 
1$  yraiSçbaftîçn^  n'héiitçreat  ^l\is  %  \^ 
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publier  par-tout.  Enfin  tout  le  monde 
des  environs  accourut  pour  lui  baifer  la 
main;  il  les  reçut  en  roi ,  6c  mangea  en 
public  dans  la  petite  ville  de  Rezeira  ' 
ou  Elizera.  Que  de  vicifStudes  dans  la 
vie  de  THomme  !  Voilà  notre  bermite 
devenu  roi,  maïs  pour  quelques  ma- 
mens.  Quelques  jours  après ,  fa  frêle 
majefté  eut  la  témérité  d^écrire  à  Tar- 
chiduc  Albert,  cardinal  &  vicé-roî  de 
-Portugal ,  un  ordre  en  termes  groffiers, 
de  fortir  aujji  -  tât  defon  palais ,  parce 
qu^il  voulait  aller  prendre  fiance  JUr  fon 
eréne.  Uarchiduc  irrité ,  envoya  fur  les 
lieux  Diego  de  Fonfeca ,  avec  quelques 
milices,  pour  fe  faifir  de  cet  écervelé* 
Alvarez  avoit  près  de  looo  hommes, 
qui ,  après  quelque  réfiftance ,  furent 
défaits.  Comme  ce  fantôme  de  roi  s*en- 
fuyoit ,  lui  troifieme ,  par  les  rochers  ,  il 
fiit  pris  &  ramené,  avec  fes  deux  com- 
pagnons, à  Lisbonne ,  oh,  après  avoir 
eu  la  main  coupée ,  il  fut  pendu  &  ccar- 
telé.  Cette  exécution  fanglante  auroit 
du  faire  impreflîon  fur  Teîprit  de  ceux 
qui  avoiçnt  envie  de  fe  donner  un  fi 
beau  nom  ;  mais  il  eft  des  hommes  que 
rien  n'eft  capable  d'effrayer ,  &  qui  ofent 
tout  pour  parvenir  à  leurs  defirs.Un  hom- 
me de  Vçnife,  dont  le  nom  étoit  inconnu^ 
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€ut  la  folie  manie  de  fiiire  revivre  Seba^ 
^  tien»  Son  fon  de  voix,  fa  figure ,  fa  taille^i 
le  rendoient  fi  reflemblant  au  feu  roi  , 
que  les  Portugab  qui  étoient  dans  oett& 
ville  le  reconnurent  pour  leur  prince. 

Quelques  jours  après ,  il  fut  arrêté. 
Obligé  de  répondre  devant  les  juges 
qu'on  âvoit  nommés  pour  décider  une  afr 
faire  &  délicate ,  il  eut  le  front  de  ibute« 
nir  avec  opiniâtreté  ou'iiétoitSebailien; 
jU  difoit  qu'il  avoit  été  reconnu  par  les 
Maures  qui  l'av oient  fait  prifonnier  ;  que 
,1e  repentir  d'avoir  entrepris  fi  légère» 
ment  cette  guerre  lui  avoit  prefque  eau- 
fé  la  mort  ;  &  qu'après  avoir  long-tems 
fouffert ,  il  revenoit  reprendre  une  cou-» 
ronpe  que  le  ciel  &  fa  naiiTance  lui 
avoient  donnée.  Enfuitè  il  fit  voir  fur 
fon.corps  des  marques  qu'on  avoit  vues 
fur  celui  du  roi  de  Portugal ,  &  dit  aux 
Vénitiens  des  fecrets  d'état.  Enfin  il 
n'oublia  aucune  des  circonftances  qui 
pouvoient  faire  connoitre  qu'il  étpit  Ser 
paflien. 

Les  Efpagnols»  maîtres  alors  du  Por- 
tugal ,  le  regardant  comme  un^naniaque 
&  un  impofteur ,  le  firent  chaflçrde  Ve- 
pife.  On  l'arrêta  dans  la  Tofcane,  d'où  il 
fut  mené  à  Naples.  Dès  qu'il  fut  arriva 
dans  cette  ville ^  on  le  mit  fur  un  âne^  Se 
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on  le  conduifit  en  cet  état  par  toutes  les 
rues ,  expofé  aux  railleries  d^une  popu* 
lace  infolente.  Cette  fcene  tragi  coniique 
pe  fe  termina  pas  par  des  huées  &c  par 
^etques^roflieres  plaifanteries  ;  l'im» 
pofteur  fut  rafé ,  &  envoyé  aux  galères* 
Ce  roi  momentané  ayant  été  mené  de* 
puis,  en  Efpagne,  ^nif  fa  vie  en  prifon, 
dans  le  tems  que  les  Portugais  improu^ 
vantla  tyrannie  »  &  déteftant  les  vie? 
lences  des  Efpag^ols ,  demandoienf  CSs 
lui  qu'ils  90uroient  être  leur  roi» 
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LES  FAUX  DEMETRIUS, ^^/iwi 

Fan  i586 ,  jujqucn  i^^^S. 

Jamais  rîmpofture ,  qui  ofe  s'attri* 
buer  rempire  ou  la  royauté  fur  des 
droits  imapnaires ,  ou  uir  une  préten- 
due reflemblance  de  figure ,  ne  s'eft  au- 
tant  reproduite  qu'en  RuflSe  ;  il  y  a  eu ^ 
pendant  un  fiecle,une  fuite d'impofteurs 
qui  fe  fuccédoient»  pour  ainfi  dire ,  les 
uns  aux  autres.  Le  premier  de  ces  illus- 
tres fourbes  s'appelloit  Demetrius  Gris- 
ka  :  c*étoit  un  religieux  Mofcovite,  né 
d'une  famille  noble.  Il  réunifToit  à  une 
figure  intéreffante  un  efprît  délié  &  fouT 
pie.  Il  ofa ,  par  le  confeil  de  quelques 
mécontens,  former  le  deffein  de  monter 
fur  le  trône  pendant  le  règne  de  Boris  ^ 
grand-duc  deMofcovie;il  feignoit  d'être 
le  prince  Demetrius,  fils  de  Jean  Bafi'r 
lovitz,  mort  en  1584,  &  frère  de  Fé- 
dor  5  prédéceffeur  de  Boris.  Cet  imjipff 
'teur  fortit  de  fon  couvent ,  &  paffa  dans 
la  Lithuanie ,  oîi  il  fe  mit  au  fervice  d*un , 
feigneur  de  grande  qualité,  nommé  Adam 
WefneveskijWifnovitki  ou  Wiaowief-- 
l&it  Son  maître  Tayant  maltraité  un  jour|^ 
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il  fe  mît  à  pleurer,  &  lui  dit  que  s'il  étoît 
inflruic  de  fa  naifTance,  il  auroît  plus 
d'égards  pour  lui. 

ta  çuripfitédufeigneurPolonoîs  l'en- 
gagea à  prefTer  Griska  de  déclarer-qui  il 
étoit;  rimpofteur  répondit  hardiment 
qu'il  itoit  le  fils  légitime  du  grand-duc 
Jean.  Baûlowiti;  que  Boris  Godunof, 
wfurpateur  du  trône  de  Ruffie ,  avoir 
youlu  lé  hne  affaffiner,  mais  que  le 
coup  ëtoit  tombé  fur  un  jeune  garçon 
Gui  Juireflembloit  parfaitement,  &c  que 
tes  amis  a  voient  fubftitué  en  fa  place, 
pendant  qu'ils  lavoiem  fait  évader.  11 
mofitta  enfuite  une  croix  d'or  garnie  de 
pierres  précieu(e$,. qu'il  difoit  lui  avoir 
ëté.mife  au  col  lorfqu'il  fut  baptifé.  Il 
ajouta  que  rappréhenfum  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  Boris ,  l'avoit  empêché 
^e  fe  découvrir  jufqu'alors, 
-    Après  ce  difçours  artificieux  ,  il   fe 
]^tti  aux  pieds  du  fe.igpeur  Polppois ,  & 
hiï  demanda  fa  protetQio/i.  Pour  rendre 
{ojQ{nécit  plusivraifemblable ,  il  J'acçom: 
pagn^  de  t«mt  de  ciraooA^nces ,  que  fon 
tnaîtnç  "lui  fît  donner  un  équipage  con- 
^enabieà  la  grandeur  d'un  prince.  Le 
bruit  de  cette  nouvelle  f(?  répandit  auffi- 
|ôt  pair  tout  le  pay$;le  gr^.nd'-duc  Boris 
craignant  lç$  fuites  dé  ççtte  avepture, 
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offrît  une  grande  récompenfe  à  ceux  qui 
ameneroîent  ce  faux  Demetrius ,  mort 
ou  vif.  Son  maître  croyant  que  ce  pré- 
tendu prince  ne  feroit  point  en  fureté 
chez  lui ,  l'envoya  auprès  du  vaivode  de 
Sandomir,  en  Pologne,  qui  lui  promit 
un  fecours  fuffifant  pour  le  remettre  fur 
le  trône ,  à  condition  qu'il  permettroit 
en  Mofcovie  Texercice  de  la  religion 
catholique. 

Demetrius  »  qui  n*avoît  d'autre  dieu 
que  fon  ambition ,  tomba  bien  vite  d'ac- 
cord fur  tout  ce  gu'on  voulut  exiger  de 
lui  'pour  la  fatistaire  ;  telle  religion  ou 
telle  autre  qui  favorifoit  les-  crimes  de 
fa  politique ,  étoit  trop  peu  de  chofe  à 
fes  yeux  ,  pour  être  arrêté  par  un  fi  foi- 
ble  obftacle.  Décidé  à  fe  rendre  catho- 
lique, il  fefit  fecrétement  inftruire  dans 
la  créance  de  réglife,  &  promit  d'épou- 
fer  la  fille  du  vaivode  d'abord  après  fon 
rétabliffement.  Le  vaivode  excité  par 
cette  efpérance,  leva  une  puiflante  ar» 
mée,  entra  dans  la  Mofcovie,  &  décla- 
ra la  guerre  à  Boris.  Il  prit  d'abord  plu- 
fieurs  villes ,  &  attira  dan^  fon  parti 
quantité  d'officiers  du  prince  régnant^ 
qui  en  mourut  de'déplaifir  en  1605.  Le 
Knès  &  les  boyards  reconnurent  àufl[i- 
tôt  pour  leur  prince  Fedor  ou  Théodore, 
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61s  de  foris,  qui  étoit  encore  fort  jeune  ; 
mais  f)iifant  réflexion  fur  la  profpérité 
des  arines  du  faux  Pemetrius,  ils  rélo- 
îurent  de  lui  donner  la  .couronne  qu'ijs 
çroy oient  lui  appartenir.  Le  peuple, 
toujours  prêt  à  adopter  tous  les  çhange- 
mens,  courut  aufli-tôt  au  château ,  &  y 
arrêta  le  jeune  grand-duc  ppfonnier  avec 
fa  mère.  On  çn voya  en  nicme  tems  aver- 
tir Demetrius  de  la  difpofition  où  les 
Mofcovjtes  étoient  de  le  recevoir  pour 
leur  fouverain,&  pour  le  fupplierdevç* 
pir  prendre  poffeffion  de  fon  royaume. 

Cet  heureux  impoftcur  n'eut  paspluf 
0t  appris  ces  nouvelles,  qu'il  comman- 
da à  un  4eak  ou  fecrétaire ,  d'aller  étran" 
gler  Ip  jeune  Fedor  &  la  pripceffe  fa 
mère,  5c  de  fairç  courir  le  bruit  qu'ils 
s'étoient  empoifonnés.  Cet  ordre  bar- 
bare fut  exécuté  fur  le  champ  le  loJuin 
y 6pç.  Le  1 6  du  même  mpis,  Demetrius, 
fouillé  du  fang  de  la  famille  royale ,  ar- 
riva à  Mofcou  avec  fon  armée  ^  qui  s'é- 
toit  prodigieufemeqt  groffie,  par  |a 
(Crainte  qu'il  ipfpirpit  aux  uns,  &  par. 
les  efpérances  qu'il  dopnoit  aux  autres, 

Lorfqp'il  fut  à  une  4emi-lieue ,  les 
principaux  citoyens  furent  au-devant 
de  lui  avec  des  préfens ,  &  lui  reniji- 
fçt^t  hommage  au  nota  de  tputelavillçf 
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îl  leur  donna  du  pain  &  du  fel ,  félon  la 
coutume  du  pays.  Lorfqu*H  fut  entré 
dans  Mofcou ,  il  alla  h  la  cathédrale ,  & 
y  entendit  la  meffe.  Les  Polonoîs  qui 
Tavoîent  accompagné  fe  rangèrent  au-* 
tour  de  Téglife ,  embouchèrent  la  trom- 
peté ,  &  battirent  le  tambour  pendant 
tout  le  tems  qu'il  y  refta.  En  fortant  de 
Téglife,  il  traverfa  la  ville;  la  cavalerie 
Polonoife ,  les  lances  baiffées ,  mar- 
thoit  à  la  tête;  un  corps  de  Ruffes 
fuivoit  :  au  milied  étoient  des  chevaux 
dû  czar;  ils  avoient  des  felles  en  brode-» 
rie  d*or,  enrichies  de  pierreries.  Son 
caroffe  étoit  tiré  par  quatre  chevaux  deà 
plus  beaux  qu'on  pût  voir,  &  couverts 
de  magnifiques  houflfes  qui  Iraînoîent 
jufqu'à  terre  :  paroiflbit  enfuite  le  cler- 
gé, avec  des  bannières  fur  lefquelles  on 
voyoit  les  images  de  la  Vierge  &  de 
S.  Nicolas  )  patron  des  Rufles ,  &  celles 
àe  quelques  autres  faints.  Griska  fui- 
voit le  clergé,  monté  fur  un  cheval 
d'une  blancheur  extraordinaire ,  envi- 
ronné des  principaux  feigheurs  de  Ruffie. 
La  ville  retentiffoit  du  fon  des  clo- 
ches &  des  acclamations,  f^ive  Demtinus^ 
U  c[arde  Ruffie  :  c^ejl  lefoleil  &  la  bril^ 
lame  etoiU  du  matin  qui  luit  fdr  la  Ruf" 
7?i^.  Griska  leur  prodiguoit  les  fouhaits 
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les  plus  heureux,  &  leur  difoit  modef* 
temcnt  :  Mes  fujcts  ^  prit:^  pour  moi.  II 
paffa  devant  la  niaifon  de  Godunof  ^  &, 
comme  s*il  eut  eu  horreur  d'un  lieu  qu'a- 
voit  habité  fon  perfécuteur,  il  fe  tourna 
avec  précipitation  d'un  autre  côté  >  & 
marqua  quelque  defirde  la  voir  rafée. 

Auffi-tôt  le  peuple  fe  mit  en  devoir 
de  le  fatisfaire,  &  en  peu  de  tems  elle 
fut  détruite  de  fond  en  comble.  Il  s'en- 
fermia  enfuite  dan^  le  pal^iis  des  czars  ^ 
&  y  paffa  trois  jours  à  donner  à!t$  fêtes 
&  à  fe  livrer  au  plaifir. 

Plufieurs  de  ceux  qui  l'avoient  exa- 
miné pendant  fa  marche,recohnurent  en 
lui  le  moine  Griska;  mais  à  peine  ofoi^ent- 
ils  gémir  fur  le  malheur  de  leur  patrie , 
&  fur  Taveuglement  de  leurs  conci- 
toyens. Comme  le  patriarche  Job. avolt 
été  dépofé,  le  fiege  étoit  vacant,  & 
Griska  ne  pouvoit  être  facré.  Cet  im.- 
pofteur  fentant  qu'il.étoit  de  fon  intérêt 
de  n'en  pas  diflférerlong-tems  lacérémo- 
pie,  &  n'ofant  encore  fe  déclarer. pour 
le  rit  latin  ^  nomma  patriarche  Ignace, 
archev^qpe  de  Rezan.  Lorfque  Te  nou- 
veau patriarche  eut  pris  poffçffion  de  fa 
place,  &  eut  été  reconnu  par  le  clergé , 
Griska  fe  fit  couronner  avec'les  mêmes 
cérémonies  qij'il  avoit  obfervées  à  fon 
entrée. 
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Quelques  écrivains  affurent  que  le 
nouveau  czar  ayant  entendu  vanter  la 
beauté  deCémie,  fille  de  Godunof^ 
voulut  la  forcer  de  fortir  du  couvéftt '; 
mais^Ue  refufa  toujours  avec  confiance; 
elle  répondit  qu'elle  ne  vouloit  pas  fouil- 
ler fes  yeux  en  les  fixant  fur  un  impof- 
teur  tel  que  lui.  Lesjprinces  fitlesfei- 
gneurs  qui  avoient  amflé  au  couronne- 
ment du  nouveau  czar ,  fc  rendirent  dafis 
la  place  du  marché,  ou  le  prince  Brieski 
leur  tint  ce  langage ,  félon  Tordre  qu'il 
en  a  voit  reçu  :,Ruffis ,  vous  ieve:^  invia- 
iabUment  être  attaches  aux  intérêts  dujih 
J^Yvan.  Tirant  enfuite  de  fon  feîn  une 
croix  fur  laquelle  étoit  gfavée  l'image 
de  S.  Nicolas,  il  la  baifa  ,  &  dît  qtie  ce 
faint  avoit  jufqu'alors  gardé  l'empereur 
dans  fon  fein ,  &  qu'il  le  rétabliffoit  fur 
le  trône  de  fes  pères  pour  la  félicité  des 
Ruffes,  ...         •  '  ^ 

Le  peuple  répondit  par  des  acclama-' 
tions  ,  &  ajouta  :  Dku  confervt  notn 
t[ar^  lui  donne  la  fanté  ^ punijjc  fis  ert* 
ncmis  &  tous  ceux  qtd  manjue^nt  à  fobiifi 
fance  qi^ils  lui  doivent. 

Pour  que  Griska  jouît  tranquillement 
du  frxtit  de  fori  împoilure ,  &  qu'il  fÔt 
folidement  affermi  fur  le  trône^ilïùi 
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reftoit  une  chofe  à  faire  :  c'était  d'^en- 
^ager  la  czarine  Marie ,  veuve  d^Yvan, 
à  le  reconnoître  pour  fon  fils.  La  con- 
jonfture  étolt  délicate  ;  le  tyran  Godu- 
nof  Tavoit  enfermée  dans  un  couvent, 
où  elle  avoit  été  expofée  à  la  plus  af- 
freufe  mifere.  Griska  fentoit  qu'en  l'y 
laiiTant ,  on  ne  manqueroit  pas  de  dire 
;4UH1  n'ofoît  paroître  devant  elle ,  par 
la  crainte  qu'il  avoit  qu'elle  le  défa- 
vouât  pour  fon  fils.  D'un  autre  côté ,  il 
penfoit  que  cette  princefTe  auroit  beau- 
coup  de  répugnance  à  fe  rendre  com- 
plice de  fon  impofture,&  à  défavouer  ce 
qu'elle  avoit  répété  tant  de  fois  fur  la 
mort  de.Demetrius ,  en  verfant  des  lar- 
mes qui  annonçoient  fa  tendrefle  &  fes 
malheurs, 

^  Après  de  mûres  délibérations,  il  crut 
qu'illferoit  plus  dangereux  pour  lui  de 
lalaiffer  dans  fon  couvent,  que  de  là 
faire  venir  à  Mofcou.  Cette  dernière  ré- 
solution prévalut  \  l'impodeur  lui  en- 
voya des  députés  pour  la  prier  de  venir 
partager  le  trône  avec  lui.  Marie  fe  ré- 
^îblut  fans  peine  à  quitter  fi  trifte  re- 
traite. Lorfque  Griska  fut  qu'elle  étoit 
■près de  Mpfcou , il  alla  au-devant  d'elle^ 
mit  pied  à  terre  fi-tôt  qu'il  apperçut  te 
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CarofTe  de  cette  princefle,  &  lui  donna, 
en  Tabordant ,  les  plus  grandes  marques 
de  tendreffe  &  de  refpeô. 

Marie  jetta  d'abord  fur  lui  des  re- 
gard incertains  ;  Ton  air  trifte  &  morne 
annonçoit  à  Griska  ce  qu'il  avoit  à 
craindre.  L'impofteur  eut  recours  dans 
ce  moment  à  Tadrefle  &c  à  Tailuce  ;  il 
commença  par  faire  des  imprécations 
contre  la  mémoire  de  Godunof  ;  enfuite 
il  demanda  pardon  à  fa  mère  des  maux 
qu'elle  avoit  endurés  depuis  la  mort 
d'Yvanfon  père,  &  finit  par  lui  dire 
qu'il  cherchoit  à  les  lui  faire  oublier  par 
(es  foumifïîons  &  fon  empreffement  à 
fe  porter  à  tout  ce  qu'elle  pourroit  de- 
firer. 

Marie  reléguée  depuis  long-tems  dans 
le  fond  d'un  cloître  au  nord  de  la  Ruilie^ 
avoit  des  motifs  aflez  prefTans  pour  re- 
connoître  Griska  pour  fon  fils.  Elle  fit  un 
effort  fur  elle-même  pour  feindre  toute  la 
joie  poflîble,  &  pour  lui  ejfprimer  fa  ten- 
dreffe par  des  larmes  ÔC  des  tranfports 
auxquels  le  cœur  n'avoit  aucune  part* 
Elle  reprenoit,  pour  ainfi  dire,  une 
nouvelle  vie,  en  recouvrant  fa  liberté* 
Obligée  de  céder  aux  clrconftances ,  & 
de  s'y  plier,  elle  avoit  tout  à  craindre 
en  demafquant  l'ufurpateur.  Elle  le  pria 

M  V 
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donc  avec  inftance  de  monter  dans  font 
carrofTe;  mais  Grlska  la  pria  à  Ton  tpur 
de  permettre  qu'il  lui  donnât  toutes  les 
marques  de  relped  &  de  foumiffion  qu'il 
lui  devoir  :  La  couronne  de  Ruffît  ctoit 
plus  à  vous  qiià  moi;  je  ne  la  porterai, 
ajouta-t-il ,  que  pour  mieux  exécuter  vos 
volontés.  Il  fuivit  affez  long-temsfon 
caroffe  à  pied ,  &  la  tête  découverte  ; 
rimpératrice  le  força  enfin  de  fe  cou- 
vrir, &  de  monter  à  cheval ,  en  lui  di- 
fant  que  c'étoit  la  première  marque  de 
foumiffion  qu'elle  exigeoii  de  lui.  11  la 
conduifit  dans  le  couvent  defliné  aux 
veuves  des  czars ,  &  reçut  d'elle  toutes 
Jes  careflTes  dont  une  mtxt  tendre  peut 
combler  un  fils  chéri. 

Les  rufes  de  Timpoileur  n'échappè- 
rent pas  à  tout  le  monde;  quelques  fei- 
gneurs  qui  obfervoient  les  aâions  de  ce 
nouveau  prince ,  s'apperçurent  qu'il  fai- 
foit  plus  de  cas  des  Polonois  que  des 
Mofcovites,  &  qu'il  avoit  une  garde 
étrangère  ,  compofée  de  plufieurs  com- 
pagnies de  François ,  d'Anglois ,  d'Alle- 
mands, de  LIvoniens  ,  de  Suédois;  ils 
entrèrent  en  défiance  ;  voyant  d'ailleuts 
qu'il  avoit  deflein  d'épouferune  femme 
catholique  Romaine,  qui  étoit  la  fille  du 
vaivode   de  Sandomir,   ils  commun- 
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cerent  à  changer  leurs  foupçons  en  cer- 
titude» 

Un  des  principaux  knès,  nommé  Ba- 
ille Zuski  y  en  parla  à  quelques  autres 
feigneurs ,  qui^  conçurent  le  deflein  de 
faire  périr  cet  impoôeur  ;  mais  la  conju- 
ration fut  découverte ,  &  Zuski  condam- 
né à  périr  du  dernier  fupplice.  Le  grand- 
duc  néanmoins  lui  envoya  fa  grâce  fur 
le  point  de  Tçxécution ,  efpérant  de  ga- 
gner par  cette  douceur  Taffeâion  des 
Mofcovites.  En  effet,  tout  fut  paifible 
îufqu'au  jour  de  fes  noces,  qui  furent 
célébrés  le  8  Mai  1606,  avec  la  magni* 
ficence  que  le  tems  comportoit, 

La  princeffe  Polonoife  deftinée  au 
czar  Griska  étant  arrivée  avec  un  grand 
nombre  de  Polonois  armés,, les  Mofco- 
^vites  recommencèrent  leurs  complots* 
"^Zuskî  affemblachez  lui  plufieursknès& 
boyards ,  &  les  engagea  à  fecouer  te 
joug  de  cet  impofteur.  Le  17  Mai,  neu* 
vieme  jour  de  la  cérémonie  des  nôces^ 
il  fe  préfentaune  occàfion  favorable aiix 
deffeins  des  Conjurés  ,&  ils  ne  ïaïaifîllé- 
r^f  pas  écbapper, 

''  Le  grand-duc  8^  ceux  de  fa  compa* 
gnie  étant  abforbés  par  Sacchus  &  Moin 
phée ,  les  Mofcovites  font,  au  milieu àt 
là  nuit,  iotkû^t  le  tocûn  dé  toutes  ks 
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cloches  de  la  ville  ;  &  ayant  pris  les  ar- 
mes, ils  yont  attaquer  le  château;  ils 
tuent  d'abord  les  gardes  Polonoifes,  &C 
après  avoir  forcé  les  portes,  ils  entrent 
dans  la  chambre  de  Griska  le  fabre  dans 
la  main  ^  &  la  croix  dans  un  autre.  L'u- 
furpateur  voyant  fa  mort  préfente ,  crut 
la  pouvoir  éviter  en  fautant  par  la  fe- 
nêtre dans  la  cour ,  à  deffein  de  fe  fau- 
ver  parmi  les  gardes  qui  y  ctoient  encore 
fous  les  armes  ;  mais  il  fut  arrêté. 

Dès  qu'il  fut  entre  les  mains  des  con- 
jurés ,  ils  déchirereiit  fa  robe ,  en  vomif- 
îant  contre  lui  toutes  fortes  d'injures. 
Les  uns  le  frappent  au  vifage,  les  autres 
lui  rirent  le  nez,  d'autres  lui  arrachent 
^la. barbe.  Ceux  qui  avoient  mis  de  la  ri- 
valité à  (ui  marquer  le  plus  de  refpeft  , 
en  mettoient  ce  ]Ourlà  â  lui  faire  les  in- 
jures les  plus  groffieres.  L'état  déplo- 
rable dans  lequel  le  czar  fe  voyoit ,  lui 
arracha  des  larmes.  Plufieurs  lui  deman- 
,^doient,  d'up  ton  ironique , s'il étoit  De- 
memus^  filsrd^Xvan,  &  luidifoientgu'jl 
fallôît  qu'il  eût  ^té'infpiré  par  Ie,.m^îri 
efprit,  pour  avoir  ofé  fe  dire  de  la  fâ» 
mille  impériale. 

Griska  reprit  en  ce  moment  fa  ferme- 
té ordinaire,  &  répondit  :  «xVous  (avez 
>*  4^e  je  fuis  le  véritable  fils  d'Y  van  IV^ 
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i>  votre  légitime  empereur  ,  couronné 
H  en  préfence  de'tous  les  Ruffes  ;  &  fi 
n  vous  ne  me  croyez  pas,  aï!ez  trouver 
»  ma  mère ,  elle  vous  dira  la  vérité  ». 
Les  Strelitz  &  leurs  officiers  fe  rangeant 
alors  autour  de  lui,  écartent  la  popu- 
lace 9  le  conduifent  au  palais ,  &  jurent 
qu'ils  le  défendront  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang ,  fi  la  czarîne  douai- 
rière le  reconnoiffoit  pour  fon  fils.  Ils 
envoyèrent  en  même  tems  des  députés 
à  cette  princeffe ,  pour  la  prier  de  dire 
fi  le  czar  aftuellement  régnant  étoit  vé- 
ritablement fon  fils.  Griska  fe  crut  alors 
fauve  ;  il  n*imaginoit  pas  qu'elle  ofât  le 
defavouer  pour  fon  fils ,  après  Tavoir 
reconnu  aux  yeux  de  toute  la  nation  ; 
il  efpéroit  que  la  crainte  d'être  maltrai- . 
tée  par  celui  qu'on  pfoclameroit  après 
lui ,  fe  Joîgnant  à  la  honte  de  fe  décla- 
rer complice  d'un  impofteur,  Tengage- 
roit  à  le  reconnoître  encore  pour  De- 
metrius.  Zuski  étoit  à  la  tête  des  dépu- 
tés qu'on  avoit  envoyés  à  cette  prin- 
ceffe ;  il  la  pria ,  au  nom  de  toute  la  na- 
tion Ruffe,  de  dire  la  vérité,  &  lui  pro- 
mit qu'on  oubliêroit  ce  qu'elle  avoir  fait 
en  faveur  de  rimpofteur,  fi  elle  vouloît 
faciliter  aux  Ruffes  les  moyens  de  fe  dé- 
livrer d'un  tyran  qui  déshonoroit  le 
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trône  des  czars.  Marie  lui  répondit  en 
termes  formels  que  cet  impofteur  n'é- 1 
toit  point  fon  fils ,  qu*elle  ne  Ta  voit  re- 
connu pourDemetrius  que  parla  crainte 
d'une  mort  prochaine  #  voyant  tout  le 
inonde  le  proclamer  comme  fils  d'Y  van, 
&  frère  utérin  de  Théodofe* 

Cette  réponfe  fut  l'arrêt  de  mort  de 
^  Griska ,  qui  auroit  été  plus  heureux  dans 
fon  cloître,  fi  la  modération  de  (es  de- 
firs  a  voit  fu  l'y  fixer.  Les  Strelitz  l'aban- 
donnèrent à  la  fureur  du  peuple;  il  fe 
^  vit  de  nouveau  en  biitte  aux  outrages  les 
plus  cruels  :  c'étoit  une  viâime  qu'on 
.  s'arrachoit.  Un  marchand  fe  livrant  aux 
derniers  tranfports  de  la  fureur ,  lui  pos- 
ta fur  la  tête  un  coup  de  bâton ,  &  Ta- 
battit  à  (es  pieds.  Tous  ceux  qui  et  oient 
préfens  voulurent  avoir  part  au  meimrç; 
als  fe  difputoiènt  le  plaifir  de  le  frapper. 
En  vain  ce  malheureux  prince  imploroit 
le  recours  de  fes  foldats^  de  fes  amis; 
fes  cris,  (es  plaintes ^-ies  gémiffemens, 
ne  faifoient  qu'irriter  la  fureur  du  peu- 
ple ,  qu'on  peut  cortiparer  dans  ces  mo- 
ments à  un  chien  enragé.  Il  périt  enfin 
fous  les  coups ,  &c  on  continua  pendant 
quelque  tems  à  outrager  fôn  cadavre. 
On  le  traîna  par  toute  la  ville,  &onle 
laiffa  evpofé  pendant  tout  le  jour  dans  la 
p!ace  du  marche*' 
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Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Griska  fe  fut  répandue ,  la  fureur  des 
Ruffes  fe  tourna  contre  les  Polonois. 
Joignant  Tartifice  à  la  force  >  ils  firent 
fbrtir  plufieurs  de  chez  eux  défarmés^ 
ien  leur  difant  que  le  czar  n^étoit  pas 
mort ,  &  qu'il  les  priolt  d'aller  au  pa- 
lais fans  armes.  Lorfque  ces  malheureux 
étoiem  dans  la  rue>  on  les  maâacroité 
Plufieurs  d*entr'eux,  inftruits  aux  dé- 
pens de  leurs  compatriotes,  fe  tenoieIK 
enfermés  che2  eux,  &  vendoient  chère- 
ment leur  vie.  Un  gentilhomme  Polo- 
nois ,  nommé  Vitrusï:i,fe  défendit  avec 
tant  de  courage,  qu'on  fut  obligé  de 
faire  venir  du  canon   pour  le  forcer* 
Alors  ce  Polonois  fit  mettre  à  la  fenêtre 
de  la  maifon  un  drapeau  blanc,  comme 
pour  marquer  qu'il  vouloit  fe  rendre.  Il 
fait  jetter  en  même  tems  de  l'or  &  de 
l'argent  au  milieu  de  la  populace.  Pen- 
dant qu'elle  eft  occupée  à  le  raraafler, 
il  fort  tout-à-coup  avec  (qs  gens ,  le  fa- 
bre  à  la  main ,  &  la  fureur  dans  les  yeux, 
renyerfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  paf* 
fage,  &  arrive  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique* Là  le  peuple  &  les  Strelitz  l'en- 
vironnent ,  tuent  une  partie  de  fes  gens, 
l'attaquent  avec  une  fureur  égale  à  la 
iienne.   Il  alloit  être  accablé  fous  le 
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nombre  ;  maïs  quelques  feigneursRiifles 
fe  trouvant  là  par  hafard ,  arrêtèrent  les 
coups  qu'on  le  préparoit  à  lui  porter  , 
&  le  conduifîrent  dans  un  lieu  de  fu- 
reté. ^  .        .        .       ' 

LeducdeWifnîoveskî,qui  avoituil 
hôtel  d'une  afTez  vafle  étendue ,  reçut 
chez  lui  plufieurs  Polonois,  &  ie  défen- 
dit fi  côurageufement,  qu'on  ne  pût  ja- 
mais le  forcer,  &  qu'il  fit  périr  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  l'attaquoient. 

Prefque  tous  les  marchands  qui  étoient 
dllés  à  Mofcou  pendant  les  noces  du 
czar ,  furent  pillés  &  mafiacrés ,  parce 

Ïu'ils  entretenoient  commerce  avec  les 
olonois.  On  ne  refpeâa  que  les  mai- 
sons.  des  ambafliadeurs ,  qui  fer  virent 
d'afyle  aux  Polonois  qui  purent  s'y  re- 
tirer. On  affure  que  dans  cet  horrible 
tumulte  il  périt  i  loo  Polonois  &:  400 
Rufles.  Les  Boyards  fentant  de  quelle 
importance  il  étoit  d'arrêter  un  pareil 
maflacre ,  firent  mettre  les  Sf relies  fous 
les  armes,  difperferent  la  populace,  & 
établirent  des  gardes  aux  portes  des  mai- 
fons  où  il  y  avoit  encore  des  étrangers. 
C'eft-  encore  une  queftion  en  Ruffie 
fi  Griska  étoit  un  impofteqr ,  ou  le  véri- 
table  Demetrius  ;    ceux  qui  font  les 
mieux  infiruits  de  l'hiftoire^de  leur  pays, 
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prétendent  qiie  c'étolt  un  fourbe,  & 
que  là  veuve  d'Yvan  ne  le  reconnut 
pour  fon  fils  que  parce  qu'elle  craignoît, 
comme  elle  le  dit  elle-même,  d'être  la 
viftime'de  la  cruauté  de  Griska.  Le  peu* 
pie  étoît  prévenu  en  fa  faveur  ;  il  auroit 
été  difficile  &  même  dangereux  de  vou- 
loir le  diffuader;  elle  avoit  d'ailleurs 
obligation  à  fon  $ls  adoptif  d'avoir  ven- 
gé Ion  véritable  fils  fur  Godunof  &  fuf 
toute  fa  famille ,  &  en  même  tems  de  lui 
avoir  rendu  à  elle-même  laUberté.Dans 
toutes  les  révolutions ,  le  peuple  prend 
un  parti  avec  chaleur.  Et  comment  faire 
entendre  raifon  à  une  populace  effrénée, 

3ui ,  dans  ce  moment,  defiroit  avec  ar* 
eur  de  voir  triompher  Griska? 
Petreius ,  dans  fa  Chronologie  de  Ruf- 
fit ,  dit  pofitivement  que  c'étoît  un  im- 
pofteur.  Leshiftoriens  Polonois  préten- 
dent au  contraire  qu'il  étoit  véritable- 
ment Demetrius ,  fils  d'Yvan  IV ,  dit  le 
tyran  ;  ils  difent  qu'il  reffembloit  à  De- 
metrius au  point  qu'on  reconnoiffoitfur 
lui  les  mêmes  marques  qu'on  avoit  vues 
à  ce  jeune  prince  :  l'une  étoit  fur  le  nez, 
l'autre  étoit  fur  la  main.  Il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence, ajoutent-ils,  que  tant  de  per- 
fonnes  de  marque  qui  n'a  voient  aucun 
intérêt  à  prendre  le  parti  de  DemetriuSj^ 
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fe  fuffent  déclaréesii  ouvertement  pour 
lui,  fi  elles  n*a voient  pas  été  convain- 
cues de  la  vérité  de  fa  naiffance.  Mais 
on  fait  aiTez  combien  il  eft  facile  dans  un 
pays  de  révolutions ,  tel  que  la  Ruffie, 
qu  un  împoileur  foit  reconnu  par  ceux 
même  qui  font  perfuadés  de  fon  i'mpof- 
ture.  L'intérêt ,  Taiman  des  vils  mor- 
tels, les  a  toujours  fait  déclarer  pour  ou 
contre  dans  un  parti.  Quant  aux  mar- 
ques que  le  czar  momentané  avoit  fur 
le  vifage ,  elles  étoient  l'effet  du  hafard 
ou  de  Tartifice. 

Ûimpofture  de  Grîska  fut  le  germe 
de  plufieurs  autres  ;  divers  fourbes  fe 
préfenterent  après  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  M,  de  Voltaire  a  bien 
raïfon  de  dire  dans  fon  Hi flaire  de  U 
Rujfjîc ,  que  moins  les  peuples  font  po- 
licés, plus  il  eft  facile  de  leur  en  im- 
pofer. 

Xe  premier  de  ces  impofteurs  ne  fe 
Itiontroit  Jamais  :  ce  n'étoit  qu'une  ma- 
chine dont  les  retTorts  étoient  cachés. 
George  Schacopski,  garde  du  grand 
fceau  de  Mofcovie,  voyant  fa  patrie 
toute  en  defordre  après  la  cruelle  mort 
de  Griska ,  &  fentant  bien  qu'on  immo- 
leroit  à  la  tranquillité  publique  tous 
^eux  qui  lui  avoient  été  attachés*,  chcr- 
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cha  fon  falut  dans  la  fuite.  H  fortit  de 
Mofcou  ,  accompagné  de  deux  Polo- 
nois,  en  habit  Ruffien,  &  prit  le  che- 
min de  Putivol ,  ville  qui  a  voit  toujours 
été  fidelle  au  faux  cïar.  Sur  la  route,  il 
fema  le  bruit  que  le  czar  Demetrius  avoit 
échappé  à  la  fureur  de  fes  ennemis  ;  & 
montrant  l'un  des  Polonois  qui  Taccom- 
pagnoit ,  il  laiffolt  fouççonner  que  c'é- 
toit  ce  prince* 

Les  libéralités  dont  il  accompagnoît 
{es  difcours  eurent  le  don  de  perfuadefé 
Arrivé  à  Putivol ,  il  affura  les  bourgeois 
que  Demetrius  s'étoit  fauve  en  Pologne 
pour  y  chercher  les  fecoursde  (es  alliés, 
&  qu'il  l'avoit  envoyé  vers  eux  pour 
leur  dire  qu'il  étoit  vivant  &  en  lieu  de 
fureté.  Ces  fujets  fidèles  protégèrent  à 
Schacopski  qu'ils  étoient  prêtsà  facrifîef 
leurs  biens  &  leurs  vies  pour  leur  fou** 
veraln. 

Content  de  ce  premier  fuccès ,  il  en- 
voie vers  les  Tartâres,  &  leur  donne 
rendez- vous  à  Putivol;  lesCofaquess*y 
rendentauffi  de  tous  côtés,  &  quatorze 
châteaux  fe  déclarent  pour  le  prétendu 
Demetrius.  Ishoma,  Tun  des  plus  grands 
feigneurs  de  Ruffie,  fortifie  le  parti  d'un 
corps  de  troupes  coniîdérable. 

Le  nouveau  grand-duc  Zuski^  alarmé 


Digitizedby  Google 


1^4  Î-Ès  Imposteurs,  &e. 
ide  ces  nouvelles ,  affembla  une  armée 
à  la  hâte,  &  marcha  pour  combattre  (es 
ennemis;  mais  à  la  première  rencontre^ 
il  fut  mis  en  déroute  ,  &  réduit  à  fe  fau- 
ver  en  hâte  à  Mofcou.  Ishoma  le  pour- 
fuivit,  &  bloqua  là  ville.  Sur  ces  entre- 
faites, Jean  Polùtnich  arriva  de  Pologne 
avec  un  renfort  de  1 1,000  Cofaques ,  & 
Une  cominiflîon  du  faux  Demetrius  qui 
donnoit  ordre  à  Ishoma.de  lui  remettre 
le  commandement  de  l'armée»  Celui-ci 
indigné  de  Taffront  qu*on  lui  faifoit ,  fe 
rangea  du  côté  de  Zuski  avec  9000  Co- 
faques qu'il  fut  s'attacher,  &  l'aflura 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Demetrius  à  Pu* 
tivol,  &  qu'on  combattoit  pour  un  fan- 
tôme, ' 

Quatre  mille  hommes  ajrant  encore 
fuivi  fon  exemple,  Schacopski  &  Polùt- 
nich ,  contraints  de  fe  retirer ,  fe  jette- 
rent  dans  Thula ,  oîi  Zuski  alla  leS  affié- 
ger.  La  ville  fe  trouva  bientôt  à  la  der- 
nière extrémité,  faute  de  provifions.  Les 
habitans  réduits  à  manger  les  animaux 
les  plus  vils ,  menacèrent  ces  deux  gé- 
néraux de  fe  rendre  à  Zuski.  Polùtnich 
tâcha  de  les  raffurer ,  en  leur  proteftant 
qu'ils  ^voient  v,u  en  Pologne  un  jeune 
homme  de  28  à  30  ans  qui  lé  faifoit  paf- 
Jfer  pour  grand-duc  de  Mofcovie ,  qu'il 
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ne  pouyoit  pas  dire  préçiféinent  fi  c'é- 
toit  Deinetrius ,  ^parce  qu'il  ne  Tavoit 
jamais  vu  ;  mais  que  s'ils  vouloient  lui 
donner  quelqu'un  qui  eut  connu  ce 
prince ,  il  l'envQyçroit  jep  Pologne  pour 
en  favoir  la  vérité ,  &  qu'après  cela ,  ils 
prendroient  telle  rçfolutipn  qu'ils  you- 
droient. 

Ils  confentlrent  à  cette  propofition. 
Le  prétendu  Griska  étoit  un  gentilhom- 
me Polonois  qui,  ayant  fait  réflexion  fur 
les  viciflîtudes  de  la  vie  d'un  impofteur 
couronné  ,^ai|na  jnieux  retourner  dans 
fon  pays ,  &  y  terminer  its  Jours  dans 
la  tranquillité  obfcure  d'une  cqpdition 
privée ,  qqe  de  courir  la  fortune  de  ce- 
lui dont  on  lui  a  voit  fait  prendre  le  noni, 
Vn  fécond  Demetrius  prit  fa  place  ;  Mi- 
ch^yetski ,  feigneur  Polonois ,  produif;t 
celui-ci  \  &  l  ayant  conduit  à  Putivol , 
il  y  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  ima- 
ginables. Après  y  avoir  paffé  quelques 
jours  à  ramafler  des  troupes ,  il  fe  mit 
en  campagnp,  où  il  fut  rencontré  par 
renvoyé  des  habitans  de  Thula.  Celui- 
ci  ayant  connu  Iç  véritable  Demetrius, 
fut  lurpris  de  l'efFroRtenç  4e  celui  qui 
prenoit  fon  nom. 

/  Le  faux  Demetrius  craignant  qu'il 
p'^Uât  rendra  çom|>te  dç  fon  imj>ofture. 
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Jcretînt ,  &  marcha  droit  à  Thula  pour 
y  porter  de  (es  nouvelles.  Il  n'étoit  plus 
tems  ;  la  ville  venoit  de  fe  rendre  à  Zus- 
ki ,  qui  fit  pendre ,  contre  fa  parole ,  Fe- 
derovitz ,  homme  de  mérite  &  de  qua- 
lité, &  charger  de  fers  Polutnich  & 
Schacopski,  qui  moururent  de  faim  & 
de  mifere  dans  leur  prifon.  Thula  ayant 
été  réduite  au  pouvoir  de  Zuski ,  les 
Cofaques  qui  étoient  dedans  embraffe- 
rent  fon  parti ,  &  ce  prince  les  envoya 
au  fiege  de  Caïugi ,  principale  retraite 
de  ceux  ^ui  tenoientpour  Demetrius; 
mais  fur  la  route,  (es  foldats  follicités 
par  ce«x  qui  venoient  de  fe  ranger  fous 
îes  enfeignes,  fe  mutinèrent:  ledéfôrdre 
Te  mit  dans  fon  camp  ;  lés  troupes  pren- 
nent la  fuite,  jettent  armes  &  bagage, 
&  les  Cofaques  portent  à  Catuga ,  com- 
me en  triomphe,  les  provifions  &i'ar- 
tillerie  du  grand-duc. 

Demetrius  fortifié  de  ce  fecours  & 
d'un  grand  nombre  de  Polonôis  &  de 
Mofcovites  qui  fe  joignirent  à  lui,  mar- 
cha à  fes  ennemis ,  leur  tua  8000  hom- 
mes, &  fit  prifonnier  Mifinoveski ,  & 
plqfieurs  autres  perfonpes  de  qualité  fe 
rendirent  auprès  de  lui  avec  des  troupes, 
Zuski  qui  avoit  ramaffé  un  corps  de 
'  170Q0  hommes  p^u  aguerris  ,   vculut 
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tenter  un  fécond  combat ,  <qui  ne  lui  fut 
pas  plus  avantageux  que  le  premier  ,  il 
fut  mis  en  déroute,  à  peine  5000  hommes 
purent  fe  fauver  dans  Mofcou*,  oîi  peu 
de  jours  après  ils  furent  forcés  de  fe 
rendre  au  vainqueur ,  &  de  prendre 
parti  dans  fon  armée;  tous  les  forts  ÔC 
villes  des  environs  ouvrirent  leurs  por- 
tes à  Demetrius,  « 

Alors  fe  croyant  maître  de  la  cam* 
pagne  ,  il  s'avança  à  grande'  journées 
vers  Mofcou ,  qui  fe  leroit  auffi  rendu 
fans  la  trahifon  de  5  ou  6ooo  hommes 
de  fon  armée  qui  fe  jetterent  dans  cettç 
ville.  Les  habiians  firent  des  propofi- 
tlons ,  on  ne  voulut  point  les  écouter 
qu  ils  ne  livraflent  Zuski  entre  les  mains 
de  Demetrius. 

Cependant  fur  la  nouvelle  qui  s'étoît 
répandue  que  Bafile  Zus'ki ,  parent  du 
grand  duc,avoit  levé  une  armée,  & 
seioit  6)rtifliàune  lieue- de  Mofcou, 
le  duc  Roman  Reniski  Polonois ,  gêné* 
rai  de  l'armée  des .  affiegeans  ,  l'allà 
forcer  dans  fes  retranchemens,  lui  tua 
bien  du  monde  ,  Se  le  fit  prifonnier.  Le 
grand  duc  ayant  rallié  les  débris  de  cette 
armée ,  vint  de  nouveau  attaquer  celle 
de  Demetrius,  mais  ce  ne  fut  qu'à  fa 
cpnfufion/  Ses  troupes  repouffées  fe 
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retirèrent  e^^dçfordre:,  &  les  Mofcovî- 
Us  afFoiblis  par  tant  de  pertes,  fongerent 
à  prendre  de  nouvelles  mefures.  Ils  don- 
nèrent la  liberté  aux  ambafladeurs 
Polonois ,  au  palatin  de  Sandomir ,  à  la 
grande  ducheffe  fa  fille  veuve  deDeme- 
trius  Griska  ,  à  condition  qu'ils  s'em- 
ploîeroient  auprès  du  roi  Sigîfmond, 
pour  Tobliger  à  rappeller  (es  troupes. 
PemetriusenSyantavis,  &  connoiiTant 
de  Quelle  importance  il  étoit  d^avoir  ces 
perlonnes  en  fon  pouvoir ,  envoya  looo 
hommes  de  cavalerie  pour  leur  couper 
le  paiTage,  &  les  fît  amener  dans  (bn 
camp.  L*étonnement  parut  d*abord  fur 
leur  vifage  à  la  vue  du  faux  Demetrius; 
^  les  aflurances  qu'ils  donnèrent  en-  | 
fuite  que  ce  n'étoit  point  le  mari  de  la 
grande- ducheffe.,  excitèrent  quelques 
murmures  ^  mais  on  prit  foin  de  les  étouf* 
fer.  , 

Cependant  le  palatin ^e  Sandomir  \ 
délibérpit  avec  fes  amis  n  cette  prin-  ' 
ceffe  reconnoîtroît  ce  Demetrius  pour 
/on  mari  ;  les  fentimens  étoient  parta-  | 
gés;  mais  Marine,  c'étoit  le  nom  de  cette  ' 
princefTe ,  fe  flattant  que  ce  mariage  fc- 
roit  plus  heureux  que  le  premier ,  fit  éva-  i 
nouir  tous  les  fcrupules ,  &  réfolut  de 
j^'açeommpdçr  du  tems ,  &  de  fe  jçonfer- 


Digitizedby  Google 


Les  faux  Dembtkius.  289 
rer  dans  la  grandeur.  La  fin  cruelle  de 
Griska  >  les  outrages  dont  elle  fut  ac« 
compagnée ,  auroit  dû  mettre  des  bor- 
nes^ l'ambition  de  cette  princefTe.  Elle 
alla  trouver  Demetrius ,  &  le  reconnut 
pour  fon  mari  en  préfence  de  toute  Tar- 
mée;  elle  Tembraffa  avec  tranfport,  & 
lui  donna  les  marques  les  plus  caraôé« 
rifées  d'une  grande  joie  &  d'une  vive 
tendrefle.  On  feignit  o'î'une  indifpofi- 
tion  avoit  retardé  cette  démarche  pen* 
dant  les  dix  jours  qui  s'étoient  écoulés 
depuis  fon  arrivée  au  camp.  Une  infinité 
de  gens  fe  trouvèrent  aiermis  par  cette 
reconnoiiTance  fimulée  dans  le  parti  de 
Demetrius  ;  &  toute  la  Mofcovie,  à  la 
réferve  d«s  provinces  de  Novogorod  & 
de  Smolensko  ^  le  reconnut,  11  auroit 
fans  doute  régné  paifiblement ,  fi  la  Po- 
logne avoit  continué  à  lui  donner  dufe* 
cours,  &fi  le  roi  Sigifmond ,  voulant 
profiter  des  troubles  de  Mofcovîe ,  n*a* 
voit  pas  fongé  à  s*en  rendre  maître. 

L'armée  de  Demetrius  s'affoiblit  par 
la  défertion  des  Polonois;  te  défordre 
fe  mit  dans  fes  troupes ,  &  les  Mofco-* 
vîtes,  lafTés  du  gouvernement  de  Zuskî, 
afToiblis  par  des  pertes  continuelles ,  fa^ 
ligués  des  embarras  de  la  guerre ,  fe 
voyant  encpte  e^tpofés  aux  malheurs 
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d'un  fiege,  envoyèrent  des  députés  aa 
camp  de  Timpo^eur,  pour  propofer  aux 
oiîîciers  d'abandonner  réciproquement 
le^r  çzar  ^  &  d^ep  élire  un  nouveau  d'un 
confentçment  unanime.  Ce  fentiment 
fut  appuyé  à  Mofcou  par  le  prince  Ga-^ 
litzin  &  par  un  autre  feigneur  ;  ilsinfpi* 
rerent  leurs  fçntimens  aux  chefs  de  la 
noblefle  &c  aux  principaux  bourgeois. 
La  haine  qu'ils  port  oient  aux  fouverains 
leur  donpa  de  l'éloquence  ;  le  bas  peur 
pie  8f  les  foldats  furent,  en  peu  de  temSf 
tous  difpofés  à  fatisfaire  leurs  defirs.  En 
vain  Je  patriarclje  Hernaogene  &  quel? 
ques  Poyardç  leur  rçpréfenterent  com- 
bien il  étoit  indigne  de  dépofer  un  princç 
qui  éfpit  n^pnté  fur  le  trône  d%çonfen- 
tement  dç  toutç  la  nation.  Les  conjurés 
s'âffçnibiçnt ,  vont  au  palais  impérial, 
enlèvent  le  cz^r  ^  la  çzarine ,  &c  Ie$ 
conduifçnt  dans  la  çnaifon  que  Baûle 
Zusiçi  pccupoit  avan^  que  de  monter  fur 
le  trône.  Ce  prince  régna  quatre  ans& 
Ircismois,  §i  n'eflfuya  pendant  çetems 
que  des  tribulations.  Ce  qui  y  meitoitle 
COm|>le ,  étoit  Ivan  Vorotinsfei ,  fon  proi» 
iche  parent,  qui  çtoit  à  la  tête  des  con- 
îurés ,  $ç  le  plus  empreffé  à  le  çhaffer  du; 
palais.  Les  Boyards,  après  cette  injufte 
jj^^on,  sWçml>Ierent,  ^  pprterçijf  mf. 
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édît  par  lequel  ils  déclaroient  le  trône 
vacant  ;  ils  envoyèrent  enfuite  de  nou* 
veaux  députés  au  camp  de  Timpodeur  ^ 
pour  avertir  les  officiers  &  les  foldats 
de  ce  qu'ils  venoient  de  faire.  On  pro^ 
pofâ  de  chafler  leur  czar ,  &  de  venir 
avec  eux  en  élire  un  nouveau.  Ceux  ci 
leur  répondirent  qu'ils  ne  fe  laifferoient 
point  entraîner  au  mauvais  exemple ,  &c 
que  fi ,  contre  la  foi  donnée  &  la  foi  re* 
çue ,  ils  avoient  dépofc  leur  fouverain  ^ 
ils  ne  dévoient  pas  efpérer  de  trouver 
de  complices  de  ce  crime.  Cette  ré* 
ponfe ,  toute  fenfée  qu'elle  étoit,  ne  fut 
pas  capable  de  faire  rentrer  les  Boyards 
dans  leur  devoir;  ils  firent  conduire  Ba«* 
file  Zuski  dans  le  couvent  de  Czeudon, 
Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  Tarchimandrite, 
félon  la  coutume  ufîtée  à  l'égard  de  ceux 
qui  embraffent  la  vie  monaflique ,  lui 
demanda  ce  qu'il  vouloit  ;  Bafile  qui^ 
de  la  puifiance  fuprême  alloit  pafTer  à 
l'état  le  plus  obfcur,  lui  répondit  qu'il 
ne  vouloit  rien  :  un  feigneur  qui  étoit 
préfent  répondit  à  l'archimandrite  pour 
Zuski  y  &  dit  qu'il  demandoit  l'habit  re- 
ligieux ,  &  on  le  fit  moine  malgré  lui* 
Le  même  jour  on  conduifitla  czarine 
dans  un  couvent  de  religieufes ,  où  on 
^  força  de  prononcer  fes  vœux.  On 
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prétend  que  cette  crueUe  violence  fo 
pratiquoit  anciennement  par  les  tyrans 
occidentaux ,  chrétiens ,  latins ,  &c  que 
Tufage  des  chrétiens  Grecs  étoit  de  çre« 
▼er  les  yeux.  i 

Demetmis,  pendant  ces  troubles , 
s'étoit  retiré  à  Catuga ,  qui  lui  fut  tou^ 
jours  fidelle.   Ayant  ifçu  quelque  fe-- 
cours ,  il  voulut  le  mettre  en  campagne; 
mais  il  fut  aiTaffiné  au  milieu  d'un  feftin, 
fur  la  fin  de  Tannée  i6io>  par  les  Tar« 
tares ,  qui  vengèrent  par-là  la  mort  de 
kur  prince  Kafimovski  qu'il  avoit  fait 
noyer.  Perfonne  nç  doutoit  qu'il  ne  fut 
un  impofteur;  plufieurs  affuroient  qu'il 
avoit  été  maître  d'école  à  Scola  ,  ville 
de  laRuflie-BUnche,  dont  les  Polonois 
Tavoienttiré  pour  ferviràravançêment 
de  leurs  deffeins  ;  &  d'autres  von loient 
qu'il  eût  été  Juif.  Son  fils  ne  laifla  pas 
d'être  élu  grand-duc  par  les  habitans  de 
Catuga.  Le  duc  Zarveki  ^  général  des 
Cofaques  ^  fe   déclara  pour  lui^  &  fit 
confentir  les  Rufiiens  à  le  reconnoitre 
pour  leur  prince  légitime  »  fous  pro« 
mefle  de  leur  aider  à  chaiTer  les  Polo- 
nois. On  croit  avec  fondement  que  cet 
cnfaint  itck  fuppofé  ;  mais  Michel  Fede- 
To^kz  ayant  été  élq  grand-duc  par  les 
ftiofçQyites  ^  il  gagna  par  ar|;eBtle| 
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Coiaques  qui  étolent  encore  à  Catugaé 
On  lui  livra  le  duc  Zarveki ,  la  grande- 
^uchefTe  Marie  &  fon  prétendu  £ls  ;  le 
premier  fut  empalé,  &  les  deux  autres  « 
}ettés  dans  la  iiviere,  fous  la  glace^  â( 
noyés. 

Cet  exemple  auroit'dû  faire  écUpfer 
les  impofteurs  ;  il  n'étoit^pas  même  vrai* 
iemblable  qu'il  s'en  préfentât  encore  ; 
mais  le  démon  de  ^ambition  en  fufcita 
un  troifieme  :  c'étoit  une  efpece  de 
fcribeaui,  prenant  le  nom  deDeme* 
trius ,  nt  répandre  le  bruit  qu'il  s'étoît 
fauve  des  mains  du  tyran  Boris ,  de 
Tufurpateur  Zuski,  mais  encore  qu'il 
avoit  échappé  à  la  fureur  des  Tartare$« 
.Quelque  ridicule  que  fut  cette  feble  ^ 
elle  fut  du  goût  de  ce  peuple  groflîef  • 

.Ce  nouveau  Demetrius  étoit  hardi  > 
entreprenant ,  &  ne  manquoit  ni  d'ef- 
prit  ni  de  conduite.  Il  ramafTa  d'abord 
une  centaine  jde  Rufliens ,  refte  infor** 
tuné  des  dernières  guerres  :  plufieurç 
perfonnes  de  la  lie  du  peuple  fe  joigni* 
rent  à  Iui«  Son  parti  étant  devenu  confl- 
dérable^  ilfe  mit  en  campagne  ;  &  après 
avoir  fait  publier  un  manifefte  pour 
exhorter  fes  fidèles  fu)ets  à  le  reconnoî- 
trej  il  marcha  vers  Novogorod,  oîila 
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populace  le  reçut  avec  des  ajcclamations 
de  joie. 

Les  habit  ans  de  Jama  &  d*Iwanogrod 
fuivirent  cet  exemple.  Lorfqu'il  fe  vît 
maître  de  ces  places  ,  ildépêcha  un  en- 
voyé au  rolde  Suéde  pour  le  prier  d'em* 
braffer  fa  défeoie  contre  Tufilrpation  de 
Federowitz.  Le  roi  fut  furpris  de  cette 
ambaffade  ;  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'admirer  ce  Demetrîus,  toujours  im- 
mortel ,  après  avoir  été  tùé  tant  de  fois. 
Cependant  il  envoya  un  de  fes  fujets  à 
Iwanogrod,  pour  s'informer  quiétoitce 
Demetrîus ,  &  pour  Taflurer  de  fon  fe- 
cours  s'il  étoit  vrai  qu*il  fut  celui  qui 
avoit  été  couronné  à  Mofcou  en  1605. 
Mais  comme  cet  impofteur  fut  que  l'en- 
voyé de  Suéde  avoit  connu  particuliè- 
rement celui  dont  il  prenoît  le  nom ,  il 
feignit  quelque  incommodité  ,  &  en- 
voya les  chefs  de  fon  confeîl  pour  trai- 
ter avec  lui  :  mais  le  Suédois  lui  fit 
dire  qu'il  avoit  des  inftruftions  fecretes 
qu'il  ne  pouvoit  comrtîuniquer  qu'à  lui. 
On  le  remit  de  jour  en  jour ,  &  ces  dé- 
lais firent  connoître  à  cet  envoyé  que 
ce  nouveau  Demetrius  étoit  auffi  fourbe 
que  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Il  fe 
retira. 
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L'impofteurne  laiffa  pas  de  s*avancelr 
vers  Pleskois^ ,  qu'il  fit  fommer.  Cette 
place  conliderable  étoit  fur  léî  point  de 
îe  rendre,  lorfque  Tarmée  de  Federovtritz 
paroît.  Le  nouveau  Demetrius  prend 
Talarme ,  s'enfuit ,  &  laiffe  armes  &  ba- 
gages au  pouvoir  du  grand-duC.  Les  of- 
ficiers de  ce  prince  croyant  avoir  diflSpé 
cette  populace  ^  fe  retirèrent  avec  Tat^ 
mée;  mais  à  peine  furent-ils  éloignés', 
que  les  habitans  de  PleskoM^  rappelle*- 
fent  Demetrius,  &  le  reçurent  comme 
leur  prince  légitime*  Il  profita  peu  de 
cet  avantage  9  &  abufa  de  fon  autorité 
jufqu'à  violer  brutalement  les  femmes 
&  les  filles.  On  le  chafla  :  les  tVofco- 
vites  l'abandonnèrent,  les  Cofaques  fe 
retirèrent;  enfin  on  fe  faifit  de  Tui,  & 
on  l'envoya ,  pieds  &  mains  liés ,  au 
grand-duc ,  qui  le  fit  pendre  à  une  chaîne 
à  Tune  des  portes  de  Mofcou. 

Les  Demetrius  mouroient  &  renaif^ 
foient  tout  de  fuite  ::en  voici  un  qua- 
trieqpe  qui  va  paroître  fur  la  fcene  i  oft 
le  difoitfils  de  Demetrius  Griska  ;  on 
ajoutoit  que  lorfque  celui-ci  avoit  été 
afTaflîné,  la  princefie  fa  femme,  qiiî 
étoit  groffe ,  trouva  le  moyen  de  fauvôt* 
la  vie  à  fon  fils.  Dès  qu'il  fut  rié,  on  le 
remitàunCofaquetdont  la  femme  venoit 
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d'accoucher,  lequel  apporta  (ecrétement 
fon  enfant ,  &  emporta  celui  de  la  priri- 
cefl*e.  Ce  prétendu  prince  fut  baptifé 
par  un  pope  ou  prêtre  du  pays ,  qui  lui 
imprima  des  caraâeres  en  croix  îiir  les 
épaules  avec. une  eau  forte ,  pour  mar- 
quer qu'il  étoit  d'une  naiflance  royale. 
Cependant  le  Cofaque  l'emporta  dans 
Son  pays,  &  l'y  éleva  avec  beaucoup  de 
ibin ,  parce  qu'on  lui  avoit  donné  une 
'ibmme  coniidérable  pour  le  nourrir. 

La  mère  de  Demetrius  mourut  quel- 
que tems' après,  lôrfqu'elle  fe  difpofolt 
de  retourner  en  Pologne.  Elle  fil  confi- 
dence, avant  que  de  mourir,  à  quelques- 
uns  de  Tes  domeAiques  de  la  manière 
dont  elle  avoit  fauve  fon  fils  :  mais  le 
Cofaqtie  mourut,  fans  qu'on  pût  favoir 
ni  le  tems,  ni  le  lieu  de  fa  mort ,  ni  où 
il  avoit  laifTé  le  jeune  Demetrius.  Le 
hafard  voulut  qu'en  1632  ce  prince 
^llât  aux  étuves  de  la  Ruffie  -  Noire  , 
appeliée  Sunburg  ^  à  douze  milles  de 
Loyembourg  ;  on  apperçut  fur  foç  dos 
des  marques  qui  parurent  extraordi- 
naires. 

Jean-Nicolas  Daniclonski,  tréforier 
du  royaume,  en. eut  avis,  &  envoya 
chercher  le  jeune  homme.  Ayant  confi- 
dété  ces«  caraAeres^  il  les  fit  déchiffrer 
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par  un  pope  ou  prêtre  Ruffe  qui  enten* 
doit  la  langue ,  &  qui  afTura  que  ce$ 
lettres  figniâoient //i  du  ciflr  Dêmc* 
trius. 

Auffi-tôt  on  entendit  par  •tout  des 
cris  de  joie,  &  le^ créforief^lui fit  faire 
des  habits  très-riches ,  pour  le  ftire  pa- 
roître  félon  fon  rang.  Il  envoya  en  mê- 
me tems  un  courier  auprès  du  roi  de.  Po- 
logne Uladiflas  IV,  qui  fit  venir  le  jeune 
Demetrius  à  Varfovie  »  &  lui  donna  ui| 
très-bel  équipage.  Il  étoit  alors  âgé  de 
^6  ans  :  fon  air  majeftueux  annonçoitce 

u'il  étoit  ^  &  infpiroit  du  refpeâ  pour 

a  perfonne. 

Ces  nouvelles  étant  portées  à  Mof- 
cou ,  le  grand-duc  k\txis  Michaelowitk 
envoya  en  Pologne  pour  demander 
qu'on  lui  livrât  Demetrius  ;  mais  il  ne 
put  l'obtenir.  Après  la  mort  du  roi  Ula- 
diflas, arrivée  Tan  1648»  les  cbofe^ 
changèrent  de  face;  JeanCafimir,  foi| 
fuccefleur,  obligé  de  cultiver  J'amitié 
du  grand-duc  de  Mofcovie ,  renvoya 
Demetrius.  Cet  infortuné  fe  retira  à 
llevel  en  Livonie»  petite  république  , 
fous  la  proteâion  du  roi  de  Suéde ,  & 
4e-là  à  Riga  9  d'où  il  paiTa  en  Suede^ 
M'y  trouvant  pas  aflez  de  fureté,  il  alla 
chercher  un  afyle  #upr^$  du  duc  de 
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Holftein ,  prince  de  la  maifon  royale 
de  Danemarck ,  où  il  fut  très-bien  reçu. 
Ce  duc  envoya  deux  ambaffadeurs  en 
Mofcovie,  dont  l'un,  nommé  Burch- 
man,  emprunta,  au  nom  du  duc,  une 
fomme  de  1 00,000  écus  (  d'autres  dlfenl 
de  3oo,ooo).au  garde  du  tréfor  du  grand- 
duc  de  Mofcovie. 

Un  faâeur  Mofcovite  qui  étoit  â-  Lu* 
beck ,  fit  offrir  au  duc  de  Holftein  la  re- 
mife  de  l'obligation  de  cette  fomme  ^ 
s'il  vouloit  envoyer  au  grand-  duc  le 
prince  Demetrius,  q^u'il  tràitoit  d'îoi- 
jpofteur.  L'affaire  fut  conclue,  &  le  mal- 
heureux prince  fut  la  vidime  de  l'inté- 
rêt. On  le  mit  par  force  dans  un  vaifTeau, 
&  on  le  conduifit  àMofco».  Dès  qti'ii 
y  fut  arrivé ,  on  fît  paroître  devant  lui 
une  pauvre  femme  corrompirc  par  l'ar» 
gent  ;  elle  protefta  être  fa  mère,  Deme- 
trius détourna  la  tête  ^  les  yeux  qu'il 
leva  au  ciel ,  ne  pouva^nt  parier,  parce 
qu'on  lui  avait  mis  un  bâillon  dans  la 
bouche.  Le  même  jour  dernier  Décem- 
bre 1653  ,  ou  lui  coupa  la  tête  &c  les 
quatre  membres,  qu'on  éleva  fur  des 
perches  devant  le  château  de  Mofcou* 
Le  tronc  du  corps  fut  laifléfur  la placcj 
'&  dévoré  par  les  dogues. 

Toutes  ces  aventures  I  qui  tiennent 
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du  fabuleux,  dit  M.  de  Voltaire,  & 
qui  font  pourtant  très  -  vraies ,  n*arri- 
vent  pas  chez  les  peuples  policés  qui 
ont  une  forme  de  gouvernement  ré- 
gulière. 
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,AHOMET  III,  empereur  des 
Turcs  „qui  mourut  en  1603 ,  eut  trois 
fils  de  différentes  fultanes  ,  Muftapha, 
qu'il  fit  étrangler,  Jacaya  ,  &  Achmet 
qui  fuccéda  à  la  couronne.  Lapara , 
mère  de  Jacaya,  étoit  chrétienne  de 
naiffance.  Prévoyant  que  fon  fils  feroit 
une  viâime  d'état  qu'on  facrifieroit  pour 
alTurer'  la  couronne  à  fon  frère  aîné  Muf- 
tapha ,  qui  vivoit  encore ,  elle  demanda 
la  permiffion  au  fultan  d'aller  à  Magné- 
fie  pour  changer  d'air,  &  pour  éviter 
une  maladie  qu'elle  craignoit. 

Lorfqu'elle  y  fut  arrivée  avec  fon  fils, 
elle  fit  courir  le  bruit  que  Jaoaya  étoit 
mort  de  la  petite-vérole,  &  elle  fit  en- 
terrer avec  pompe  un  autre  enfant  à  fa 
place.  Elle  confia  fon  fils  à  un  eunuque, 

Sui  l'amena  en  Macédoine  fous  Thabit 
'un  religieux  Grec ,  &  découvrit  fa 
qualité  à  l'archevêque  de  Theflaloni-- 
que, qui  l'élevajufqu'à  l'âge  de  17 ans, 
&  le  Daptifa  enfuite.  L'envie  que  ce 
jeune  prince  eut  de  fa  voir  ce  que  la 
fortune  avoitréfolu  de  âirê  de  lui  ^  le 
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porta  à  fe  déguifer  en  dervis  ou  reli« 
gieux  Turc» 

Sous  cet  habit ,  il  fortit  de  Theffalo- 
nique ,  &  vifita  fecrétement  les  princi- 
pales villes  de  la  Grèce.  Etant  arrivé  à 
Scopea  9  il  apprit  la  mort  de  ion  père  ^ 
&  fut  en  même  tems  que  ion  frère  aîné 
Mufiapha  n'étoit  plus  au  monde.  Se 
voyant  légitime  héritier  de  la  couronne^ 
il  efpéra  de  monter  fur  le  trône ,  &  pafTa 
enAfie»  oiiilfavoit  que  quelques  ba« 
chas  s'étoient  révoltés  contre  le  nouvel 
empereur.  Il  fe  fit  reconnoître  à  eux 
pour  le  fils  de  Mahomet,  &  marcha  à  la 
•tête  de  leurs  troupes  contre  le  lieute- 
nant d'Achmet,  auqoiel  il  donna  bataille; 
xnais  il  fut  blefle ,  &  contraint  de  (e  re* 
tirer  en  Grèce.  Apres  avoir  tiré  toutes 
les  connoiflances  néceflaires  du  druis  y 
trèspuiflant  à  la  Porte,  &  ami  iecret 
des  bâchas  d'Afie,  il  alla  à  Conilantî- 
nople,  déguifé  en  religieux  Perfan. 

Mais  le  bâcha  qui  le  favorifoit  étant 
mort^  Jacaya  fut  obligé  de  fe  fauver  à 
la  fuite  d'un  ambaffadeur  Polonois  qu'il 
accompagna  jufqu'à  Cracovie.  Après 
avoir  été  quelque  tems  au  fervice  de  ce 
feigneur,  il  fe  fit  connoîire  à  un  envoyé 
de  Tofcane ,  qui  le  préfenta  au  roi  de 
PobgQe«  Ce  prince  examina  les  preuves 
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^u*il  donnoit  de  fa  qualité  :  c'étoientïes 
déclarations  de  la  iiiltane  fa  mefe  ,  de 
Teunuque  &  de  l'évêque  de  Theffalo- 
niqiie ,  avec  quelques  lettres  des  bâchas 
d*Afie.  Malgré  ces  preuves,  plufieurs  le 
regardèrent  comme  unimpofleur,  &  il 
joua  un  perfonnage  équivoque  qui  nous 
a  obligé  de  le  placer  pc^rmi  ces  fourbes 
infignes. 

Il  arriva  auflî  dans  ce  tems-là  un 
chiaoux  d'Âchmet  à  la  cour  de  Pologne, 
qui  avoit  été  envoyé  aux  bâchas  d'Afie, 
lorfque  Jacaya  étoit  avec  eux ,  &  qui 
reconnut  ce  prince.  Ce  chiaoux  deman- 
da au  roi  qu'il  le  livrât  à  fon  maître  Ach- 
tnet;  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Le 
prince  ne  croyant  pas  qu'il  y  eut  affez 
de  fureté  pour  lui  dans  ce  pays ,  parce 
.que  le  chiaoux  avoit  gagné  des  Tartares 
pour  Taflafliner,  fe  retira  promptement 
à  Vienne  en  Autriche  vers  Fempereur 
Mathias,  qui  le  reçut  favorablement  ; 
mais  Jacaya  qui  afpiroit  à  la  couronne 
de  fon  père  ne  Voyant  pas  que  ce  prince 
fut  difpofé  à  lui  fournir  des  troupes, 
alla  chercher  un  afyle  auprès  du  duc  de 
Tofcane ,  qui  lui  donna  de  grandes  pré- 
tentions. 

Cependant  le  grand -duc  iitinatile* 
piCflt  tous  fe$  çfibrts  pour  perfuader  an 
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Tôî  d'Efpagne  &  aux  autres  princes 
chrétiens  de  fe  fervir  d'uneji  favorable 
fonjonfture  pour  détrôner  Achmet.  Le 
prince  Jacaya  vint  enfuite  en  France 
avec  Charles  de  Gonzague  ^  duc  de 
Nevers,  depuis  duc  de  Mantoue;  mais 
s'étant  brouillé  aveiplni ,  il  fe  %\x  expofé 
à  plufieurs  înfultes,  &  on  ne  fait  ii  ce 
feigneur  ne  lui  fit  point  dreffer  des  coa* 
bûches  :  il  eft  confiant  qu'il  difparut. 

Nous  croyons  devoir  placer  à  la  fin 
de  cet  article  celui  de  Jacques  Héra- 
clide  ou  Bafilides  ,  impofleur ,  qui  fe 
difoit  de  la  race  des  anciens  delpotes 
ou  vaivodes  de  Moldavie  &  de  Vala* 
\:hie.  Il  avoitla  figure  fort  noble,  & 
favoit  bien  la  langue  Grecque,  Ita* 
liennfi.  Latine  &  Françoife.  Plufieurs 
feigneurs    Polonois    embrafferent   fon 

Earti  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  l'éta- 
lirent  à  içain  armée  defpote  de  Mol- 
davie &  de  Valachie ,  après  avoir 
gagné  une  bataille  contre  le  defpote 
Alexandre,  en  1561/ Jacques  fe  fit, 
confirmer  dans  fa  principauté  par  So- 
liman II,  empereur  des  Turcs ,  après 
avoir  gagné  les  bâchas  &  les  vifirs  à 
force  d'argent-  :  mais  il  ne  régna  que 
trois  ans.  Les  Valaques  ayant  conçu 
quelque  foup^on  de  fes  fourberies^ 
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Pattaqu^rent  dans  {on  palais  pour  le 
maffacrer.  Ce  defpote  prit  alors  les  or- 
;nemenSvde  fa  dignité ,  &c  fe  préfentai 
la  mort  avec  la  grandeur  d'ame  d'un 
homme  qui  méritoit  de  régner^  quoi-, 
qu'ufurpateur* 
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ZAGA  CHRIS^T,r««r<i/»/63a. 


H 


.  AS  SE  Jacob,  roi  des  Âbiilînsportoit 
auffi  comme  les  fouverainsxle  ce  pays,le 
nom  de  prêtre  Jean  ;  ayant  régné  fept 
ans  afleî  paifiblement ,  il  conçut  le  deflein 
d  exterminer  les  catholiques  qui  étoient 
dans  fon  empire.  Mais  Sufméas  coufin 
du  roi  qui  prétendoit  à  la  couronne  9  &C 
qui  favorifoit  les  chrétiens  du  rit  latin  ^ 
fe  (ervit  de  cette  occafion  pour  lui  décla- 
rer la  guerre.  Jacob  fut  bleilé  dans  une 
bataille  donnée  en  1618  «  &  mourut 
quelques  jours  après  ;  il  lailTa  deux  fils , 
Corne  âgé  de  1$  ans,  &  Zaga  Chrift 
d'environ  16.  Le  nom  de  ce  dernier  fig- 
nifie  tréfor  de  Chrift  ;  ces  deux  princes 
étoient  alors  dans  TUle  de  Meroé  >  dans 
la  ville  d*Aich  où  Ton  élevé  ordinaire- 
ment lesfils  du  roi  des  Âbiflins.  Voici  com* 
me  ils  en  fortirent,  iuivant  les  auteuiiS 
qui  ont  écrit  leur  hiftoire  f^omanefque. 
Nazurena  leur  mère  voulant  pourvoir 
à  la  fureté  de  (ts  deux  enfans ,  leur  don- 
na promptement  avis  de  fe  retiter  chez 
quelque  prince ,  ami  de leiy  père ,  &  leur 
envoya  beaucoup  d'or  &  de  pierreries 
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pour  s'entretenir  pendant  leur  retraitei 
Le  prince  Corne  qui  étoit  l'aîné ,  tourria 
vers  la  partie  méridionale ,  du  côté  du 
Câp-âe-Bonne-Efpérance,&  l'on  ignore 
ce  qu'il  devint. 

Zaga  Chrift  accompagné  d'environ 
500  hommes  voyagea  du  côté  du  nord 
pour  gagner  le  royaume  de  Sanar,  (on 
patrimoine,  &  pafla  par  le  royaume  de 
Fundi ,  oii  régnoit  alors  un  roi  Païen 
nommé  Orbat,  vaflal  &  trib'utaîre  du 
prêtre  Jean.  Ce  roi  reçut  avec  la  plus 
grande  diftinftion  ZagaChrift ,  &  voulut 
même  lui  donner  fa  fille  en  mariage. 
Mais  le  prince  refufa  fa  main,  par  refpeâ 
pour  fon  beau  nom  de  tréfor  de  Chrijl^ 
qui  auroit  été  prophané  en  couchant  avec 
une  princeffe  Païenne.  Le  préjugé  à 
parti  ce  n*eft  point  la  différence  de  reli- 
gion ,  mais  Toppofition  d'humeur  &  de 
caraftere ,  qui  trouble  la  douceur  du 
mariage.  En  Angleterre ,  &  ailleurs  on 
voit  tous  les  jours  des  catholiques  épou- 
fer  des  proteftantes ,  &  couler  des  jours 
heureux  &  paifibles. 

Orbat  indigné  de  ce  refus  le  retint 
prifonnier ,  &  dépêcha  un  courrier  vers 
Sufneos ,  qui  envoya  auflîtôt  une  com- 
pagnie de  fes^ardes  pour  enlever  Zaga 
,Çhriil.  Il  choiut  pour  capitaine  de  cette 
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compagnie  un  gentilhomme  Vénitien, 
nomméLombarde,renégatcnapparenc?e, 
mais  aiiffi  bon  catholique  que  le  pape. 
Cet  officier  retarda  de«x  jours  l'exicu- 
tion  de  fa  commiffion,  &  fît  avertir  Zaga 
Chriftpar  un  chrétien Cophte.  Ce  prince 
infortuné  réfolut  de  paffer  les  défefts  de 
l'Arabie,  oii  50  de  fes  gens  feulement 
le  fuivirent.  Il  fut  volé  par  un  prince 
Arabe  qui  lui  enleva  une  partie  de  fon 
^^g3ge,  &  plufieurs  de  ceux  qui  lui  ref- 
toient  9  périrent  en  chemin. 

Lorfqu*il  fut  arrivé  au  Caire  ,  les 
Cophtes  lui  firent  l'accueil  qu'ils  dé- 
voient à  un  prince  de  leur  feôe ,  &  au 
fils  d'un  empereur  qui  avoit  perdu  la  vie 
&  l'empire  pour  maintenir  leur  reli^^n. 
Le  bâcha  même  qui  commandoit  àlNte 
grande  ville,  &  à  toute  l'Egypte,  fit 
venir  Zaga  Chrift  dans  fon  château  ,  &c 
l'y  traita  'avec  magnificence  pendant 
quelques  jours.  Après  avoir  pris  quelque 
^epos,  ce  prince  fe  remit  en  chemin, 
avec  quinze  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs. 
Les  autres  avoient  manqué  de  force  &  de 
courage  pour  le  fuivre.  Il  étoit  acconv- 
pagné  de  huit  religieux  recolets ,  mif- 
fionnaires  du  royaume  d'Egypte.  Il  ar- 
riva avec  eux  à  JerufaUm  au  comm^çc(^ 
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me-nt  du  carême  de  l'an  lô^z,  &  fé 
retira  chez  les  religieux  Abiffins. 

Dans  la  femaine  fainteil  fut  curieux 
d'^ffifter  aux  cérémonies  des  Cophtes  ; 
mais  comme  dans  toutes  les  religions , 
il  y  a  des  fourbes  qui  ne  cherchent  qu'à 
àbufer  de  la  crédulité  des  fots  ,  il  apprit 
d*un  prêtre  Ethiopien ,  que  le  feu  qu'on 
difoit  defcendre  du  ciel  le  famedi  faint, 
fe  faifoit  avec  un  fufil  dans  le  faint  fépul- 
cre  ;  ce  qui  l'excita  à  quitter  les  erreurs 
des  Abiffins  ,  &  à  embraffer  la  religion 
catholique.  Il  n'en  fit  pas  d'abord  pro- 
feffion  publique ,  parce  que  le  gardien 
des  cordeliers  craignoit  quefon  change- 
iîf>ent  n'attirât  la  colère  du  cadi ,  &  du 
bâcha  de  Jerufalem  contre  lui  9  &  contre 
mH  les  religieux.  Ce  père  lui  confeilta 
de  fortir  fecrétement  pour  être  plus  en 
liberté. 

Le  jour  étant  pris ,  il  fortit  un  (oir 
avec  trois  de  fes  lerviteurs  &  huit  reli- 
gieux pour  aller  à  Nazareth  ;  il  y  arriva 
Te  fécond  jeudi  après  pâques,  &  y  de- 
jneura  jufqu'au  mois  de  Septembre  ;  pen- 
dant ce  tems,  il  apprit  Titalien ,  &  fut 
^reçu  à  la  communion  de  l'églife  catholi- 
que. Le  pape  inftruit  des  aventures  de  ce 
prince^  ordonna  au  gardien  de  Jerufalem 
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de  le  faire  partir  pour  Rome.  Lorfqu'iJ 
y  fut  arrivé,  le  pontife  charmé  d'avoir 
unprofélite  d'une  naiflTanceauili  illuflre , 
lui  donna  un  palais  pour  fon  logement, 
&  l'entretint  près  de  deux  ans.  Le  duc 
de  Créqui  érolt  alors  ambafTadeur  ^ 
Ronte ,  il  perfuada  à  ce  prince  de  voir  la 
France ,  &  de  venir  à  Paris.  II  parut  dan$: 
cette  ville  en  1635,  &  foit  qu'on  le 
confidérât  comme  fils  du  roi  d'Ethiopie  , 
ou  comme  un  impoâeur ,  il  y  excita  la- 
ïc urioiité  publique. 

Après  y  avoir  vécu  trois  ans ,  il  movL: 
rut  à  Ruel  près  de  Paris,  dans  la  maifon 
de  campagne  du  cardinal  de  Richelieu. 
n  n'étoit  encore  âgé  que  de  vingt- huit 
ans*  Son  corps  fut  ^feveli  fort  bono- 
rablement^  mais  un  méchant  poète  à 
tous  égards  publia  une  épitaphe  oii  il. 
parle  de  lui  comme  d'un  impofteur* 

^aga  Chrift  publié  po^r  roi  cTEihiopk  » 
^yam  imbu  Paris  4tfis  grands  sfccidens  ^ 
Fut  cru  tantftul^mint  en  être  la  copie  ^ 
J^t  TiOTi  C  original  par  Us  gens  de  bo/^fens^ 
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MAZANIELLO,  ranie4e. 

J_ji  E  royaume  de  Naples  le  théâtre  de 
pluiieurs  révolutions ,  fut  défolé  vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle,  par  des  fanions 
populaires.  La  dominattion  Efpagnole 
paroiffoitiiîfupportable  à  ce  peuple,  au- 
jourd'hui fi  heureux  fous  le  gouverne* 
ment  des  Bourbons  »  &  il  tenta  de  la 
fecouer  en  1646.  L'occafion  de  leur  ré- 
volte fut  un  de  ces  accidens  qui  font 
voir  que  les  plus  grandes  affaires  n'ont 
fouvent  qu^  des  commencemens  très» 
petits.  ^ 

Un  fruitier  âgé  de  14  ans ,  qui  fe  me- 
loit  auili  de  vendre  du  poiiTon ,  nommé 
Thomas  Aniello  ou  Mazaniello,  fut  in- 
jGuiété  par  les  fermiers  de  la  taxe  fur  le 
fruit ,  à  i^occafion  d'un  panier  de  pom- 
mes qu'il  avoit  expofé  en  vente  dans  le 
marché.  Le  peuple  laiTé  des  importions 
exceffives  dont  il  étoît  furchargé ,  mur- 
muroit  depuis  long  tems.  contre  la  du- 
reté  du  gouvernement ,  &  Mazaniello 
itoit  des  plus  aniiçés^i^  (I)omme  les  rece- 
veurs le  preffoient ,  outré  de  leurava- 
iripe,  iij  prit  Jes  pooime$,&  les  ;ctta 


1 


Digitizedby  Google 


M  A   Z  A  K  I  U  L  L-O.      3n- 

à  terTe  ^  çn  r^claipant  le  fecours  du 
peuple. 

I/jie  fîombreufe  pop^ilace  fe  rangea 
amour  de  lui.  II  leur  dit  tout  en  colçre; 
Il  faut  que  je  fois  pendu  ,  ou  que  je  délivre 
cette  ville  des  impojitions.  On  commença 
d'abprd  ^  le  tourner  en  ridicule  ,  en  lui 
^Lfant  :  Voilà  if.n  beau  perfonnage  pour  urp 
fi  grand  dejfèiri.  Ma^aniell,o  en  cplere, 
lejur  rjépliqjLi^  :  ATip  rie{  point  :Ji/[en  avois 
deux  ou  trois  de  mon  humeur ,  vous  verrie^ 
et  que  je  jaurois  faire.  Et  que  fer  ois -tu  , 
lui  dirent  quelques  mécontens  ?  Don^^ 
nei-moi  votre  parole  çChorine}ir  ^  répondit 
le  fruitier  9  que  vous  ne  pi* abandonnerez^ 
point  ^  &  vous  yerre[  ce  que  je  ferai,  Qotth 
me  on  le  vit  déterminé ,  plufieurs  mén 
contens  profitèrent  du  mouvement  que 
les  difcours  donnoiept  aux  efprits.  Oij 
le  fayorifa  fecrétement  :  il  arma  environ 
icQo  artifans  avec  de  gros  bâtons  fer^* 
rés ,  achetés  des  deniers  qu'ils  picn^ 
ploient  de  boutique  en  boutique. 

Lorfque  les  corofnjs  fe  préienterent 
de  nouveau  pour  lever  l'impôt  fur  le 
fruit,  il$  furent  repoufles  à  coups  dç 
pierres.  Alors  Mazaniello  voyant  qu'oqi 
Içur  avolt  fait  prendre  la  fuite ,  mont^ 
^r  une  des  plus  hautes  tables  des  frui^ii 
^^f  ?;  ^  b^^angua  le  peujple  à  fa  mà/iiçjç^ 
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Voici  fon  difcours  tel  que  Rocoles  le 
rapporte;  il  eft  cligne  de  la groflîéreté 
d'un  pêcheur ,  &  de  Téloquence  d'un 
tel  écrivain  ; 

«  Réjouiffez-vqiis,  mes  chers  frères  » 
>»  rendez  grâces  à  Dieu  de  Theure  qui 
»  arrive  de  votre  rachat;  ce  pauvre  hom« 
»  me  que  voici  déchauffé ,  ainfi  qu'un 
M  nouveau  Moïfe,  qui  retira  le  peuple 
I»  d'Ifraël  de  la  ferviiude ,  vous  rache-^ 
9>  tera  auffi  de  la  tyrannie  des  gabelles  ^ 
»  qu'on  nous  avoit  ci -devant  impofées 
>»  pour  un  tems ,  Se  rendues  éternelles 
H  par  l'avidité  infatiable  des  exaâeurs. 
i#Un  pêcheur,  nommé  Pierre,  remit 
I»  par  fa  voix  la  ville  de  Rome  de  la  fer« 
^  vitude  dç  Satan  à  la  liberté  de  Jefus-^ 
p^  Chrift,  &  enfuite  tout  le  monde  ;  & 
H  un  autre  pêcheur,  qui  eft  Mazaniello, 
$^  remettra  de  la  rigoureufe  exadion  de 
i^  tant  de  fubfides,  à  la  jouiffançe  totale 
l>  de  la  première  grâce  6c  liberté,  une 
j»  ville  deNaples ,  &C  enfuite  un  royau- 
»  me  entier;  vous  iecouerez  déformai^ 
#  Tinfupportable  joug  des  furcharges  in- 
ff  finies  qui  jufqu'à  maintenant  vous  ont 
n  %çtmsai)9ft\xs  &  accablés.  Je  ne  me  fou- 
>9  çi^  pas,  du  refte ,  d'êtrç  mis  en  pièces 
I»  £<:  triaiîoépar  toutes  les  mes  d^  Nàples; 
^jis  veux  pi^a  qut^/tput  mon  6ing  forte 
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M  des  veines  de  mon  corps ,  &  que  cette 
>>tête  en  foit  détachée ,  &  qu'en  cette 
»  place  jefois  pendu  à  un  poteau,  comme 
>>  auteur  du  foulévement  :  je  mourrai 
v>  content  &  glorieux,  pourvu  que  je  ré- 
♦»  tablifle  Thonneur  de  ma  patrie  ». 

Ce  difcours  tout  groilier  &  tout  ex- 
travagant qu'il  étoit,  produifitim  effet 
merveilleiix  ,  parce  qu'il  étoit  adrefle  à 
des  hommes  qui  n'étoient  pas  faits  pour 
des  chofes  phis  relevées.  Le  nombre  des 
rebelles  augmenta  confidérablement  ; 
on  en  comptoit  jufqu'à  10,000,  tous 
prêts  à  exécuter  les  ordres  de  leur  chef. 
Mazaniello  les  mena  d*abord  au  bureau 
des  gabelles,  où  ils  mirent  le  feu  ,  en 
criant  :  Vive  le  roi ,  au  diable  le  mauvais 
gouvernement.  De-là  ils  coururent  au  pil- 
lais du  vicerîoi:  les  1000  jeuties  gens 
qui  s'étoient  d'abord  enrôlés  au  fervice 
de  Mazaniello  étoient  à  la  tête,  portant 
en  guife  d'étendard  un  chiffon  de  toile 
noire,  attaché  au  bout  d*une  canne,  & 
tenant  à  la  pointe  de  leurs  hallebardes  & 
de  leurs bâtons'le  pain  que  les  boulangers 
leur  vendoient  fort  cher,  à  caufe  des 
taxes*  Ils  crioient  de  toute  leur  force  : 
Vive  le  roi  d^Ef pagne ,  &  point  de  Maltote; 
enfuite  pouffant  des  hurlemens  lamen* 
ïables  :  J^eipitiéy  difoient-ils ,  des  amts 
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4u purgatoire^  qui  ne  pmvant  plusfupfpr» 
ter  la  charge  qui  les açcabU ^yont  cherchant 
l^ur  falutf  Frères  y  coopéçei  avec  npus^ 
f»ur$^  ai(k[-nous  dans  un^  tntreprife  Jl 
Jufi^  Çf  fi  nicejfaire  pour  le  bien  public, 

Cell  en  poufTant  cç$  douloureux  9C* 
ctns  qu'ils  arrivèrent  aux  prifons  dç 
/Saint  -  Jacques.  Ils  en  tirèrent  tous  les 
prifonniers,  &  les  afibcierentàleurré"* 
•pellion.  jEnfuite  s'étant  rendus  au  palais 
du  vice-roi,  ils  forcèrent  la  garde  &  lejS 

Î>ofte$ ,  &  exigèrent  qu'on  leur  exhibât 
'original  des  privilèges  accordés  à  leu|r 
ville  par  l'empereur  Charles- Quint.  Le 
4uc  d'Arcos  le  leur  accorda  fur  le  champ; 
on  ne  pouvoit  guère  le  leur  refufer  avec 
Sûreté.  Après  ^voir  obtenu  cett^  pre- 
iniere  demande ,  ils  en  firent  une  feçoar 
de  ;  ce  fut  d'exiger  de  lui  qu'il  confeU'? 
tit  à  accepter  Mazaniello  pour  collègue 
dans  le  gouvernen^ept;  le  duc  fut  enr 
^ore  réduit  à  leur  accorder  cet  article» 
Ainfi  Mazaniello,  de  pêcheur  ie  vittout« 
è-coup  vice-roi. 

iK  Mazaniello  néanmoins,  dit  Rocole^ 
M  ordonna  au  peuple  de  fe  pourvoir  de 
¥>  toutes  les  armes  néceffaires  :  oan'en^ 
M  tendoit  autre  chofe  que  bourdonner 
^  ie  tambour  ^  Ie$  trompetes,  déployer 
»h^  wfeignief,  çhpifir  des  jfçld^?,  fouir^ 
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M  bir  dès  épées,  nettoyer  les  inoufquets, 
»  aîguiler  les  piques ,  bander  les  pifto- 
»  lets ,  ajufter  les  munitions ,  &  bruire 
*>  les  harnois  ;  les  villageois  même  du 
^  voifinage  des  environs  paroîfTant  aux 
»  portes  de  la  ville ,  caufoient  non  moios 
»dç  terreur  que  de  furprife,  en  les 
$»  voyant  avec  les  charrues,  les  bêches  ^ 
»  pelles  de  fer,  faucilles  &  grands  cou- 
w  leaux ,  fe  préparer  avec  les  citoyens 
»  pour  la  déteQfe  commune  ;  même  les 
»  femmes  venoient  en  nombre  incroya- 
»  ble  &  extraordinaire,  armées  comme 
>»  leurs  maris.  On  n^entendoit  retentir 
»  qu'horreur ,  fang  &  épouvante  ». 

On  fent  tout  ce  qu'on  pouvoit  atten*- 
dre  d'un  peuple  non  moins  irrité  contre 
la  noblefle  que  contre  les  Efpagnols.  Le 
nouveau  gouverneur  qui  fe  plaifoit  à  fe- 
xonder  la  fureur  de  tous  ces  rébelles  , 
facrifia  à  leur  haine  foixante  des  plus 
beaux  palais,  qui  furent  brMés  fans  mi- 
féricorde  :  vaifTelle,  meubles,  papiers, 
tout  fut  confumé  par  le  feu,  fans  qu'on 
en  pût  fauver  la  moindre  chofe.  Les  mat 
facres  fuccéderent  bien-tôt  à  Tinçendie  ; 
tout  étoit  fufpeâ  au  féroce  Mazaniello  , 
&  la  mort  fuivoit  de  près  fes  plus  lé- 
H^ere^  défumces^  Naples  paflafept  jours 
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.entiers  dans  ces  horreurs,  plus  oignes 
d'un  peuple  barbare  que  des  hommes 
policés.  Enfin  lorfque  la  rage  futaffou- 
Vie ,  on  parla  de  paix  ;  Mazaniello  la 
donna  telle  qu'il  voulut,  &  en  fouve- 
xain.  On  chanta  le  Te  Dcum^  comme 
pour  une  viâoire.  Mazaniello  fe  pro- 
duifit  dans  les  rues  de  Naples  comme  un 
triomphateur;  il  harangua  le  peuple, 
mêlant  dans  fes  difcours  tantôt  le  (bleil, 
tantôt  la  lune ,  &  montrant  dansfespro* 
pos ,  ainfi  qiie  dans  fa  conduite,  le  plus 
mfenfé  des  tyrans.  Mais  fon  triomphe 
fut  de  peu  de  durée ,  il  ne  fur  vécut  que 
deux  jours  à  la  gloire  du  traité.  Les  hon- 
neurs qu'on  lui  rendoit,  la  bonne-chere 
&  les  veilles  qu'il  avoit  employées  à  ré- 
gler toutes  chofes  comme  il  avoit  ima- 
giné ,  &  d'une  manière  infiniment  bi- 
zarre, lui  a  voient  fi  fort  dérangé  la  cer- 
velle ,  que  fes  extravagances  ayant  at- 
tiré le  mépris  public ,  le  vice-ioi  le  fit 
tuer  à  coups  d'arquebufe  ;  un  boucher 
lui  coupa  la  tête ,  &  on  la  promena  fur 
la  pointe  d'une  hallebarde.Son  corps  fut 
traîné  par  les  rues ,  fans  que  le  peuple  fe 
,inît  en  peine  de  l'empêcher.  Ses  princi- 

{)aux  complices  eurent  le  même  fort  que 
ui,  ôc  les  cric  redoublçç  vive  It  rqi  rf'£jC 
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pagne ^  Ma[aniello  tfl  mon , intimidèrent 
tellement  la  populace,  qu'elle  fut  pen- 
dant quelque  tems  tranquille* 

La  haine  contre  la  domination  Èfj^a* 
gnoles'étant  réveillée, ce  peuple  trouva 
qu'il  n'avoit  manqué  dans  fa  révolte  que 
dans  le  choix  du  chef  qu'il  s'étoit  don» 
né  ;  on  ne  fongea  plus  qu'à  en  fubftituer 
un  aùtr€  qui ,  par  fon  autorité  &  par  fa 
naiffance,  fut  plus  capable  de  la  foute* 
nir.  Son  choix  tomba  fur  don  François 
de Toralto,  prince  de  Mafia,  à  qui  il 
donna  le  commandement  des  troupes. 

Pendant  que  ces  troubles  déchiroient 
Naples,  Henri,  duc  deGuife,  étoit  à. 
Rome ,  où  il  pourfuivoit  la  diflblurîon 
du  mariage  qu'il  avoit  contrafté  dans  les 
Pays-Bas  avec  la  comtefle  de  Boflu.  Ce 
prince  fier,  brave,  bouillant ,  ne  cher- 
choit  qu'à  fe  fignaler  par  des  aventures 
extraordinaires.  Aux  premières  nouvel- 
les qu'il  eut  de  la  révolte  des  Napoli* 
tains,  il  crut  avoir  une  occafion  propre 
"à  former  quelqu'entreprife  qui  pût  lui 
donner  de  la  réputation'&  de  la  gloire» 
H  travailla  à  fe  ménager  des  intelligen* 
ces  dans  Naples ,  &C  fit  communiquer  à 
Cicio  d'Arpaya,  élu  du^uple,  &  fort 
accrédité ,  le  projet  qu'il  avoit  formé  de 
déduire  le  royaume  en  république.  Il 
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malgré  la  flotte  Efpagnole  qui  tenolt  fa 
mer.  Tout  Naples  courut  en  foule  pour 
le  recevoir.  Dès  le  lendemain  >  il  prêta 
ferment  de  fidélité  au  peuple  ,  &  fut  pro- 
clamé généraliffime  de  les  troupes.  Il 
trouva  la  ville  dans  un  état  affreux,  fans 
argent,  &  manquant  de  tout  ;  mais  il  ré- 
tablit Tordre ,  &c  ramena  Tabondance  ^ 
en  forçant  la  nobleffe  à  abandonner  la 
plupart  des  pofles  qu'elle  tenoit  à  la 
campagne. 

Il  ne  manquQit  plus  au  duc  ,  pour 
#  achever  fa  conquête ,  que  de  recevoir 
les  fecours  que  le  cardinal  Mazarin  lui 
avoit  promis.  La  flotte  de  France ,  com- 
mandée par  le  duc  de  Richelieu ,  arriva 
clifi^n  dans  les  derniers  Jours  de  Décem- 
tre  1647,  &  battit  celle  d'Efpagne  ; 
mais  après  cette  viâoîre,  le  duc  de 
Richelieu  déclara  au  duc  de  Guîfe  qu'il 
ne  débarqueroit  point  les  troupes  qui 
lui  ctoient  deftinées,  à  moins  qu^il  ne 

{>romît  de  travailler  pour  la  France ,  en 
ui  reçiettant  le  royaume  de  Naples  lorf^ 
qu'il  en  auroit  chalTé  les  Efpagnols.  Le 
duc  ,  qui  n'agiiSbit  qqe  pour  lui-même  , 
&  qui  n'avoit  d'autres  'vues  que  fon  in- 
térêt particulier,  reiptta  ces  conditions. 
Ainfi  Ion  ambition  rempêcha  de  retirer 
aucun  avantage  de  l'arrivée  de  cette 
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flotte  ,  qui  envoya  à  Portolongone  les 
bleds  qu'elle  venoit  de  prendre  fur  les 
ennemis. 

Cet  abandon  ne  lui  Ri  pas  perdre  cou* 
rage  ;  fon  application ,  fon  aâivité ,  fa 
vigilance ,  fuppléerent  à  ce  qui  lui  man- 
quoit  dVilleurs.  Il  ie  ménagea  avec  tant 
cPadrefle,  que  les  Efpagnols  ëtoient  au 
moment  de  fe  retirer ,  lorfqu'il  fuccom-"; 
ba  fous  la  trahifon  de  ceux  à  qui  il  don- 
noit  fa  confiance.  Don  Juan  d  Autriche, 
<jui  avoir  toujours  entretenu  de&intelli» 
gences  dans  la  ville, gagna  l'officier  qui 
gardoit  la  porte  d*JÎlbe.  Cet  homme  ren- 
dit fon  poftc  un  jolir  que  le  duc  de  Guife 
ibrtoit  de  la  ville  pour  aller  s*emparer 
de  la  petite  ville  de  Nifita.  Les  Efpagnols 
entroient  datis  Naples  par  une  porte , 
tandis  qu*il  fottoit  par  une  autre.  Le 
peuple  fut  bientôt  foumis ,  &le  duc  fait 
prifonniery  avec  la  douleur  d*avoir  été 
trahi  par  ceux  qui  l'avoient  appelle, 

Gennareétoitdu  nombre  cir  ceux  qui 
livrèrent  la  ville  aux  Efpagnols;  fcnais  il 
éprouva  bientôt  que  les  paroles  que  les 
fouverains  donnent  aux  peuples  rébelles, 
d'oublier  le  pafle  ,ne  font  pas  fort  fûres. 
Lorfque  les  Efpagnols  crurent  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  de  la  fureur  du  peu- 
ple, ils  prirent  oc^afion  de  quelques 
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mouvemens  fecrets  pour^fe  jetter  avec 
rage  fur  lui  ;  ils  mafTacrerent ,  fans  autre 
forme  de  juftice,  la  plupart  des  perfon- 
nes  fufpeftes ,  du  nombre  defquelles  fiit 
ce  fcélérat.  Leurs  richeffes  Servirent  en 
partie  à  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Telle  fut  la  fin  dç  la  révolution  dont 
Mazaniello  flit  le  premier  mobile  6c  lai 
première  viâime. 
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OSMAN,  ijÉK /(Té^é; 

aJ'  E  toutes  les  hîftoîres  qui  coitipo- 
fent  ce  livre ,  il  n'y  en  auroit  peut-être 
point  de  plus  finguliere  que  celle-ci,  fi 
eWt  étoit  exaâement  vraie;  mais  on 
foupçonne  qu'elle  a  été  embellie ,  ou  plu- 
tôt furchargée  de  circonftances  fabuleu- 
fes.  Telle  qu'elle  eft ,  elle  ne  peut  man- 
quer d'intéreffer  la  curiofiié  du  lefteur. 
'  Le  fultan  Ibfahînr,  faceeffeur  d^Amu* 
rat  IV,  prince  d'un  tempérament  froid , 
parut  peu  porté  à  Pamour,  &  peu  pro*- 
pre  à  en  recueillir  les  fruits ,  quoique 
mahométan.  Son  ferrail  néanmoins  ne 
Itii  fut  pas  eritiércment  inutile  ;  maïs  on 
craignoit  qtiefcscnfans  fe  reffentant  de 
la  foibleffe  xlc  leur  père ,  ne  vécuffent 
point.  On  lui  perfuada  de  faire  vœu  de 
confacrer  fon  premier  né  à  Mahomet  ,& 
de  l'envoyer  à  la  Mecque  pour  l'y  faire 
circoncire. 

Ibrahim  eut  d'une  maîtreffe,  nommée 
Zafira ,  d'une  beauté  raviffante ,  &  d'un 
efprit  féduifant ,  un  fils,, qu'il  nomma  Of- 
man.  C'eft  de  lui  dont  nous  allons  par- 
ler; fes  aventures  tiennent  du  roman* 
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Il  naquit  le  2  Janvier  1641  ;  Emina ,  au- 
tre maitreffe  d'Ibrahim ,  &  rivale  de  Zà- 
fira ,  accouch^A^  mois  après  d'un  au-* 
tre  éls ,  qui  ij^^Hkpuîs ,  fous  le  nom 
de  Mahomet  oHf 

-  Quelques  moià  après  la  naiflancc  d'Os- 
man ,  le  chef  de  la  religion  mufulmane 
(  le  mufti  )  fomma  le  fultan  de  S'acquit- 
ter du  vœu  qu'il  avoit  fait ,  en  envoyant 
fon  fils  Ofman  à  la  Mecque  pour  TofFrif 
à  Mahomet.  Ibrahim  eut  bien  de  la  peine 
à  s'y  réfoudre;  il  craignoit  d'être  privé 
de  fa  chère  Zafira/  fans  laquelle  il  ne 
pouvoit  vivre,  &  ians  laquelle,  néan- 
moins il  n'ofoit  expofer  fon  fils  à  un  fi 
long  voyage.  Il  y  confentit  pourtant  en- 
fin ,  &  fur-tout  parce  qu'il  délivroit  par- 
là  Zafira  desfuneftes  fuites  que  pouvoit 
avoir  la  jaloufie  d'Emina ,  fa  rivale ,  qui 
étoit  outrée  de  ce' qu'ayant,  été  la  pre* 
miere  maîtreffe  du  fultan ,  elle  n'avoit 
pas  été  la  première  mère  ;  elle  lui  avoit 
même  fait  donner  un  breuvage  empoi- 
fonné  qui  n'eut  point  d'effet ,  parce 
qu'elle  avoit  pris  du  contre-poifon. 

Ibrahim  l'ayant  foupçonnée  de  cette 
atrocité ,  la  fit  venir  devant  lui  :  elle  y 
parut  pleine  de  confiance,  portant  fon 
fils  Mahomet  entre  (es  bras.  Elle  nia  ef- 
frontément le  «rime  dqnt  on  l'accufoit^ 
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&embrâfa  tellement  la  colère  du  fultan, 
qu'ayant  tiré  fon  fabre ,  il  I*en  auroit 
percée ,  (î  elle  ne  s*éfoit  fait  un  bouclîejf 
de  fon  fils,  &  ne  fe  fût  enfuie.  L'enfant 
fur  bleffé  au  front ,  &  en  porta  toujours 
depuis  les  marques. 

Ibrahim  craignant  donc  les  violences 
de  cette  femme ,  6t  équiper  le  vaiiTeau 
qu'on  nomme  ta  Grande- Sultane^  monté 
de  iio  canons,  de  600  Janiflaires  ^  de 
plufieurs  efclaves  de  l'un  &  de  Tautre 
fexe,  &  fourni  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiTaire.  Zafira  s^y  embarqua  avec  fon 
fils  Ofman,  Gelés  Aga  Zumbul  &  Aga 
Mahomet,  amiral  de  la  flotte ,  &  fit  voile . 
vers  la  Mecque.  11  n'y  avoit  alors,  félon 
les  apparences,  rien  à  crailWre  fur  mer  ; 
les  Turcs  étoient  en  paix  avec  les  Véni- 
tiens ,  les  François,  les  Anglois,  les  Hol- 
landois;  &  neuf  vaifleaut  de  guerre  ef- 
cortoient  la  fultane.  ft|  plus,  le capitan 
BafTa  avoit  ordre  d'attWdre  Zafira  à  Rho- 
des avec  la  flotte ,  &  dé  Tcfcorter  jufqu'à 
Alexandrie. 

A  la  mi-Septembre  de  Tannée  1 644  » 
la  fultane  arriva  à  Rhodes  ;  mais  Gelés 
Aga  Zumbul  ne  voulut  pas  attendre  l'ar* 
rivée  du  capitan  Baffa  ;  il  confcilla  à  Ma- 
homet Aga  de  remettre  en  mer  avec  la 
floae*  Elle  fut  malheureufement  rencoa* 
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trée  par  fept  galères  de  Malte,  comman- 
dées par  le  chevalier  Dubois  Baudrand  ; 
&  après  un  combat  de  cinq  heures  en- 
tières, elle  fut  contrainte  de  fe  rendre , 
le  18  du  même  mois.  Zumbul ,  auteur 
d'un  fi  malheureux  confeil,  fiittué  dun 
coup  de  canon.  Le^apitan  BafTa ,  ^ui 
ëtoit  arrivé  trop  tard,  $*empoifonhâ , 
pour  éviter  une  plus  grande  punitioti. 
Les  galères  de  Malte  retournèrent  char^ 
gées  d'ittiûiehfes  riclieffes ,  &  d'unbntin 
incroyable.  Aga  Mahx^met  étant  fur  le 
point  de  mourir  de  fes  bleffiires ,  avoua, 
en  embraflfant  le  jeune  Ofman,  qu'il 
étoït  fils  d'Ibrahim ,  &  expira  peu  de 
tems  après.  'j^Rrz,  prifonniere,  prenoit 
tin  foin  extrraie  de  cacher  fa  qualité  ; 
elle  avoit  défendu  à  tous  ceux  de  ùl  ftirte 
de  dire  qui  elle  étoit;  mais  lès  Maltbî^ 
fonpçonftoient  affez,  &  par  l*àvis  de 
Mahomet  moura^^,  &  par  les  richefies 
qu'ils  a  voient  trouvées  fur  la  fuhane,  &C 
par  la  «ombreufe  fuite  de  fes  domefti- 
ques ,  qui  elle  pou  voit  être. 

On  là  fit  donc  conduire  des  bains  oîi 
elle  étoit  avec  les  autres  efclavés ,  dans 
la  maifon  d'Ignace  Ribera ,  marchand 
très-riche  ;  elle  fut  traitée  avec  une  dif* 
tînaipn  infpirée  par  fa  beauté  &  par  le 
rang  qu'on  lui  uippofoit»   Un  jour  il 
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échappa  à  une  de  fes  efclave$  ^  en  co- 
lère contre  Ribera ,  de  dire  que  c'étoit 
violer  tous  les  droits  de  la  grandeur  ^  de 
traiter  commecfclavelafemmedugrand- 
feigneur*  Il  eft  vrai  qu'elle  fe  repentit 
bientôt  d*avoir  laiffé  échapper  cette  pa- 
role indifcrete^&c'eft  en  vain  qu'elle  vou- 
lut s'en  rétraâer  dans  la  fuite.  D'ailleurs 
Ribera  s'étant  caché  derrière  une  fenêtre, 
àvoit  vu  plus  d'une  fois^  par  les  honneurs 
exceflifs  que  lesTurcs,lorfqu'ilsn'étoient 
pas  en  la  préfence  des  chrétiens ,  ren« 
doient  à  Zafîra  &'àOfnian,  que  ces  pri- 
fonniers  n'étoient  pas  des  perfonnages 
ordinaires.  Cette  fultane  étant  tombée 
danger eufement  malade  en  164Ç,  les 
chevaliers  de  Malte  crureilt  qu'il  étoit 
tems  de  lui  déclarer  qu'ils  âvoient  ap-»- 
pris  de  (es  efclaves  qui  elle  étoit.  Cettd 
découverte  la  mit  en  fureur  ;  elle  décla* 
ma  contre  l'infidélité  de  fes  domeftiques^ 
&  enfin  ne  pouvant  fupporter  ft  douleur^ 
elle  mourut  le  6  Janvier.  Après  fa  mort^ 
on  employa  divers  moyens  pour  favoir 
la  vérité  de  fes  domeftiques;  ils  avoue* 
rent  qu'elle  étbit  femme  d'Ibrahim.  Oa 
dreffa  un  procès-verbal  qui  ôtoit  tous 
les  doutes  qu'on  pouvoit  avoir  fur  la 
qualité  d'Ofman.  ^^ 

Le  grand  -  feigneur  ayant  appris  k 
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mort  de  fa  femme ,  &  la  captivité  de  foti 
fils ,  menaça  de  faire  la  guerre  à  tous  les 
chrétiens ,  &  fur-tout  aux  chevaliers  de 
Malte*  Il  fît  lever  des  troupes  en  hâte  ; 
il  donna  à  ce  fujet  des  ordres  dont  les 
Vénitiens  avoiênt,  dit -on,  une  copie 
qui  juflifîoit  la  vérité  de  cette  hifioire. 
Pendant  que  les  Maltois  fe  préparoient 
à  recevoir  cet  ennemi  du  nom  chrétien» 
le  grand  feigneur  fê  tourna  du  côté  des 
Vénitiens,  &  s'empara  de  la  Canée,  fous 
prétexte  qu'ils  a  voient  fourni  une  re- 
traite aux  Maltois  après  la  prife  de  la 
fultane.  Ce  fut  là  ^  à  ce  que  prétendirent 
les  politiques ,  Torigine  de  cette  funefte 
guerre  des  Turcs  contre  cette  républi- 
que :  guerre  qui  ne  fut  terminée  qu'en 
1669 ,  par  une  paix  peu  avantageufe  aux 
chrétiens. 

Cependant  Ibrahim  offrit  des  fommes 
très-confidérables  aux  Maltois  pour  la 
rançon  d#  fon  fils.  Les  chevaliers  ne  de- 
mandèrent rien  moins  aue  la  reflitution 
de  rifle  de  Rhodes  :  ils  favoient  bien 
qu'ils  ne  l'obtiendroient  point,  la  loi  de 
Mahomet  défendant  de  rendre  volontai- 
rement aux  chrétiens  un  pays  fur  lequel 
il  y  avoit  eu  une  mofquée  ;  mais  ils  vou- 
loient,  dit  un  auteur',  marquer  par  cette 
demande  qu'o/»  ncjtouvoit  racheter^  pour 
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aucun ^prix  ^  un  enfant  confacrl  à  Jtfus^ 
ChriPpar  U  baptême.  Peu  de  tems  après, 
les  conjurés  fe  défirent  d'Ibrahim  ,  & 
mirent  à  fa  place  Mahomet ,  Ton  fils ,  qui 
étoit  encore  en  bas-âge.  Dans  la  fuite, 
ce  fultan  racheta  la  plupart  des  femmes 
qui  avôient  été  prifes  avec  Zafira ,  les 
autres  étant  mortes  auparavant,  ou  ayant 
reçu  le  baptême,  étoient  entrées  au  fer- 
vice  du  roi  d'Efpagne. 

Sultan  Ofman  fut  élevé  dans  les  prin- 
cipes du  chriftianifme  par  les  Domini- 
cains. Un  attachement  fecret  au  culte  de 
fes  pères  rendit  fa  converfion  difficile  ; 
mais  ayant  enfin  ouvert  les  yeux  à  la 
vérité ,  il  fut  baptifé  folemnellement  le 
23  Oftobre  1656,  &  reçut  le  nom  de 
Dominique  de  S.  Thomas.  Immédiate- 
ment après,  il  fut  admis  à  la  communion 
le  4  Août  1658;  il  reçut  lefacrement  de 
confirmation;  &  le  19  Oâobre  de  la 
même  année ,  il  fut  revêtu  de  l'habit  de 
S.  Dominique.  Dès  que  le  fultan  Jacobin 
eut  fait  fes  vœux, il  tut  envoyé  à  Naples 
pour  y  faire  fes  études.  L'air  de  cette 
ville  ayant  dérangé  fa  fanté,  il  fut  appelle 
à  Rome  par  le  général  de  fon  ordre  :  il  y 
vit  Alexandre  VII ,  &  en  fut  reçu  très- 
favorablement. 

Le  cardinal  Antoine  Barberin ,  protec* 
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tèur  de  France  cnit  <!iue  s'il  paroîflbîC 
dans  ce  royaume,  il  pourroît  y  faire  des 
amis  utiles.  Il  alla  donc  à  Paris  avec  Tho- 
îiias  Ignaizi,&  Henri  Chamos,  t-eligieu:?^ 
du  même  ordre.  Le  premier  ne  quitta 
Ofman  qu^après  (a  mort ,  &  fut  témoin 
de  toutes  fes  aâîons.  Ce  fut  lui  qui  les 
Communiqua  à  Odavien  Bulgarin  qui 
en  a  écrit  Ihlftoireé  Les  Dominicains  de 
Mpdene,  de  Milan,  de  Parme ,  de  Savoie, 

3u'il  vifita  en  allant  en  France ,  lui  ren«* 
irent,  malgré  lui,  tous  les  honneurs  dus 
à  un  nls  du  grand  feigneur.  Le  roi  de 
France  les  furpaffa  tous  par  la  magnifi- 
cence ,  &  les  libéralités  dont  il  coitbla 
Ôiman ,  lorfqu^il  arriva  à  Paris  en  1 6^5, 
Le  roi  d'Angleterre  témoigna  auffi  les 
égards  qu'il  avoit  pour  lui ,  en  faifant 
rendre  à  fa  prière  à  quelques  Arméniens , 
les  biens  que  les  armateuts  Anglois  leur 
avoîent  pris  près  de  Smirne.  Les  ambaf- 
fadeurs  Turcs  à  Paris  fe  pfofternoient 
devant  lui ,  en  lui  témoignant  néanmoins 
avec  la  plus  vive  douleur ,  &  hs  larmes  au^ 
yeux  ,  combien  ils  étoîcnt  furpris  de  voir  le 
'fils  du  grand  empereur  fi  bii{arrement  vêtu. 
On  prétend  qu'Ofman  leur  répondit  qu'i/ 
avoit  bien  plus  de  douleur  de  leur  aveugle-^ 
ment ,  &  que  Chabit  qiCilsr  regardoient  avec 
tant  de  mépris  lui  paroiffbit  plus  précieux 
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queia  pourpre.  Cétoit  la  réponfc  la  plus 
fage  qu'il  pût  leur  faire,  vu  Tétat obfcuir 
qu'il  avoir  embraffé. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Paris,  il  reçut 
des  lettres  de  tous  les  patriarches  Grecs  § 
&  du  fils  du  prince  de  Vafcichie.  On  lui 
envoya  même  un  Arménien  pour  l'ex* 
horter  à  prendre  les  armes  contre  fort 
frère  Mahomet ,  &  on  lui  promèttoit  1« 
fecôurs  de  plufiears  nations.  Ces  lettres 
l'engagèrent  à  jouer  un  rôle  dans  iâ 
giierre  que  les  Vénitiens  avoient  avec  les 
Turcs. 

Ayant  donc  pris  confeiî  de  Tambaf- 
fadeur  de  cette  république,  il  partit  de 
Paris  i>our  Venifé  le  17  Juillet  1667*  Il 
fiit  reçu  du  fénat  avec  de  grands  hbn«- 
neurs ,  &  on  lui  téctioigna  beaucoup  de 
reconnoiflance  du  deffein  qu'il  avoit 
d'aller  à  Candie  affiégée  par  les  Turcs. 
Il  fe  rendit  à  Rome  le  10  Janvier  1668  ^ 
pour  çecevoir  les  avis  du  nouveau  pape 
Clément  IX.  Ayant  obtenu  fa  perrtîiffion^ 
'il  s'embarqua  pour  Candie,  fur  lesgalerei 
de  Venîfe,  Il  tenta  inutilement  de  cor- 
rompre le  grand- Vifir ,  quoiqu'il  fe  (iA 
flatté  d'en  venir  à  bout.  Le  mépris  que 
ce  dernier  a  voit  conçu  pour  faperfonne 
&  pour  fon  froc  ^  fit  fans  doute  écho.uer 
fon  projet. 
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Rebuté  du  peu  de  fuccès  de  Cette 
première  tentative ,  il  alla  à  Zantepour 
tacher  d'attirer  dans  fon  parti  le  bâchas 
de  Patfas ,  &  les  chrétiens  du  rît  Grec 
qui  gémiflbient  fous  la  tyrannie  des 
Turcs  ;  mais  toutes  fes  intrigues  contrai- 
res à  Tefprit  de  la  religion  qu'il  avoit 
embra{rée,ne  fervirent  qu'à  faire  connoî- 
Ue  le  peu  de  talent  du  négociateur, 
Candie  étant  prife  &  la  paix  faite,  Ofman 
retourna  à  Venife.  Il  médita  dans  la  fuite  * 
pjufieurs  entreprifes  contre  les  Turcs, 
par  le  moyen  des  Mofcovites ,  mais  (es 
projets  avortèrent.  Ennuyé  d'une  vie  fi 
agitée  ,  il  retourna  à  Ronie^  où  il  reçut 
la  prêtrife.  Il  vécut  depuis  dansia  retraite, 
difant  la  me{te,&-s'acquittant  avec  beau- 
coup de  piété  de  toutes  les  fondions  de 
fon  miniftere. 

Il  voulut  aller  exercer  celle  de  mif- 
iîonnaire  chez  les  infidèles,  mais  le 
cardinal  Altieri,  neveu  du  pape,  l'en  dif- 
fuada.ll  demeura  en  Italie  jufqu'en  1675, 
qu'il  r^çut  le  titre  de  doôeur,  &  la  qua- 
lité de  prieur ,  &  de  vicaire  général  de 
tous  les  couvens  de  fon  ordre  qui  font 
dans  rifle  de  Malte.  Titre  qui  n'afîîmile 
pas  celui  de  grand-fultan ,  qu'il  auroîc 
fans  doute  préféré  s'il  avoit  eu  un  peu 
plus  d'élévation  dans  l'ame.  Notre  jacot 
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bin  atriva  dans  cette  ifle  le  i8  Mars  1 676» 
&  s'y  acquitta  avec  beaucoup  de  zèle 
pendant  quelques  mois  de  la  commif<- 
iîon  qu'on  lui  avoit  donnée.  Enfin  étant 
tombé  malade ,  il  mourut  le  2  5-Oâobre; 
quoique  moine  y  on  lui  rendit  des  hon« 
neurs  funèbres  avec  autant  de  magnifia 
cence  qu'à  un  fultaa. 

Voilà  rhiftoire  d'Ofman,  telle  que 

nous  la  trouvons  dans  fa  vie  écrite  par 

le  père  Oâavien  Bulgarin ,  vicaire  géné« 

rai  de  la  congrégation  de  Sainte-Marie 

de  la  Santé  à  Naples.  Le  Pyrrhonifme 

s'infcrit  en  faux  contre  ce  récit.  Il  parut 

en  Angleterre  un  livre  traduit  en  plu-. 

fleurs  langues ,  &  imprimé  en   16699 

fous  ce  titre:  Hifloiredt  trois  fameux  im'^ 

pojteurs  de  ccJîccU ,  U  pcreOfman ,  Mahâ» 

met  Bey  ou  Jean-Michel  Cigala ,  &  Saba-^ 

Uy  Sévi;  par  Jean  Eveiin ,  chevalier  & 

membre  de  la  Jociiti  royale  de  Londres. 

C  ett  cet  auteur  que  Rocoles  a  fuivi. 

Voici  comme  il  conte  l'hiUoire  d'Ofman, 

fur  le  récit  fidèle  d'un  Perfanfort  éclairé  & 

fortfincere:  nous  ne  changerons  rien  au 

%le  ^  pour  que  les  faits  aient  un  air  d« 

yerité  plus  marqué* 

"m. 


\ 
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Sifioirc  d'OsMAN^  ulh  qiitlU  efi 
raconw  par  RocoUs. 

^  LoE  S  de  la  naidance  de  Mahomet 
à^IV,  Giao-Jacobo  Cefx,  fameux  raar* 
»  chand,  né  en  Per(e,  &i,  defcendu  d'una 
n  îHuftre famille  deRoniie,étoitàConftan* 
H  tinople.  La  réputation  qu'il  s'étoit  ac» 
m  quife  par  le  commerce  qu'il failoit  dans 
M  la  capitale  de  l'empire, &  en  plufieurs 
I»  autres  lieuxdii  Levant,  lui  ayant  pro» 
^  curé  la  connoiflance  &  l'amitié  de  Zut 
H  lir  Agafi ,  ou  chef  de$  eunuques  des 
i>  femmes  du  grand  feigneur,  Turnbel 
ii^  Aga  (  c'eft  ainfi  qu'il  fe  nomrooit) 
9¥  avoit  déjà  poffédé  cette  charge  fous  le 
►>  fultan  Amurat,  dont  il  avoit  été  favo- 
>»  ri ,  &  fultan  Ibrahim  la  lui  avoit  çon» 
»dnuée.  Elle  eft.une  des  premières  du 
H  ferrail ,  par  les  occaûons  qu'elle  don» 
n  ne  d'approcher  à  toute  heure  la  per- 
H  fonne  du  grandfeigneur,  des-plaifirs 
f>  duquel  on  peut  dir&  qu'il  eA  commç 
i^  intendant  &  arbitre,. 

wCeZuflir  Aga  éloii  eunMque  fans 
»  doute  de  ceux  auxquels  on  peut  con- 
9>  fier  les  plus  belli^s  femmes  du  monde 
n  avec  toute  U  fureté  imaginable;  cet 
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i#  pendant  il  nç  Igiffoit  pas  de  vouloir 

n  paffçr  poux  un  homme  qui  les  aimoit  ^ 

»  parce  que  cela  fait  partie  de  la  graa* 

>»  deur  de  la  cour  Ortoroane,  &  y  paflfe 

»  pour  une  marque  d'efprit  &  de  galaa- 

)^  terie.  Un  jour  ayant  fait  venir  Cefî, 

»  il  le  pria  de  lui  acheter ,  à  quelqiiç 

M  prix  que  ce  fut ,  une  des  plus  belles 

I*  filles  qu'il  pourroit  trouver.  Ceû  9  qi|i 

wfe  faifoit  un  plaifir  de  Tohliger,  cher* 

»  cha  ave^:  foin  parmi  les  efclaves  qu'oa 

♦♦  vend  fur  les  terres  du  grand-feignçur  ^ 

Js>&(  en  eut  bientôt  trouvé  une,  Ruf- 

>»fienne  de  nation,  nommée  Sciabas^ 

n  qui  fut  fi  agréable  à  TAga ,  qu'il  fif 

»  donner  à  Cefi  tout  ce  qu'il  lui  en  de:* 

»  manda.  AuiS  étoit  -  elle  d'une  beauté 

1*  furprenante ,  ô(  elle  avoit  dans  l'air 

»  quelque  chofe  de  fi  fimple  &  défi mo- 

,  *>  defte ,  que  l' Aga  ne  douta  point  qu'elle 

»  n'eut  autant  d'honnêteté  qu'elle  fai- 

»  foit  paro^re  de  fimplicité  âc  de  mode&. 

>»tie. 

»l\  ne  fut  pas  long -tems  dans  cette 
»  erreur.  A  peine  fut-elle  dans  une  mai* 
»  fon  qu'il  avoit  hors  du  ferrail.,  qu'on 
»>  s'apperçuj  qu'elle  étoit  groffe,  Cette 
»  nouvelle  le  furprit  Se  le  fâcha  égale*- 
*>  ment^  Il  voulut  fayoir  le  particulier  de 
J»($itte  ^offeileî  mais  quelques  efforts 
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»  qu'il  y  employa,  il  ne  put  vaincre  le 
>i  filence  de  cette  efclave ,  ce  oui  le  mit 
»  dans  une  telle  colère ,  qu'il  la  chaifa 
$f  de  chez  lui  »  après  avoir  donné  un  or- 
$f  dre  fecret  à  fon  maître  d*hôtel  de  la 
♦>  retirer  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  accou* 
*>  chée. 

.  »  Cinq  ou  fix  mois  s'ëtoîent  paflTés  de- 
H  puis  fes  couches,lorfque  l' Aga  eut  la  eu- 
V»  riofité  de  voir  Tentant  de  la  belle  Scia- 
»  bas ,  lequel  étoit  le  père  Ottoman  ;  il 
>  fe  le  fit  apporter ,  &  le  trouva  fi  fort 
>»  à  fon  gré  dès  cette  première  vue ,  qu'a- 
»  près  lui  avoir  fait  donner  une  vefte  fu- 
»perbe,'  &  quantité  d'autres  bardes 
M  magnifiques ,  il  renouvella  le  com- 
H  mandement  qu'il  avoit  fait  à  fon  maî- 
H  tre  d'hôtel ,  d'avoir  un  extrême  foin  de 
H  fa  mère  &  de  lui. 

»  Ce  fut  dans  cette  conjonôure  que 
$f  Mahomet  IV  ,  empereur  des  Turcs , 
H  vint  au  monde.  L'indifpofition  de  la 
H  fultane  l'empêcha  de  le  nourrir  elle- 
H  même  ;  Tombél  Aga  eut  ordre  de  lui 
»^  chercher  une  nourrice.  Ce  foin  faifant 
f>  partie  de  fa  charge,  il  deftina  auflî-tôt 
f>  à  cet  emploi  fa  bçlle  efclave,  qu'il  fit 
ff  venir  à  la  Porte  ;  il  la  préfenta  au  grand- 
ie feigneur ,  duquel  elle  eut  l'agrément 
n  fans  peine  ;  &  pendant  le  féjour  qu'elle 

fit 
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^  fit  dans  le  ferrai! ,  qui  fut  près  de  à^ux 
»  ans,  Ibrahim  conçut  une  telle  amitié 
»  pour  le  fils  de  Sciabas. qu'elle  avoit  ai** 
>f^Tès  d'elk ,  &  qui  étoit  beaucoup  pluf 
»  aimable  que  le  jeune  Mahomet ,  qu'il 
>^  en  faifoit  ion  principal  divertifle^ 
>f  ment.^ 

»  La  fultane  eut  tant  de  jaloufie  ; 
9>  qu'elle  iie  la  put  diflimuler.Elle  chailk 
♦>  la  nourrice  &  fon  fils  hors  du  fcrrail-; 
H  &  depuis  ce  tems-Ià  ,  elle  ne  vit  plufi 
»>  de  bon  œil  l'Aga  qui  lui  en  avoit  pro« 
>f  curé  l'entrée. 

»  Cette  violence  irrita  le  grand-feî- 
»  gneur  au  dernier  point;  &  le  reifen^ 
»  timent  de  l'outrage  qu'elle  avoit  fait  à 
»  fon  petit  favori  le  porta  à  une  telle 
»  extrémité  ,  qu'un  jour  étant  allé  la 
n  voir ,  il  lui  arracha  le  jeune  Mahomet 
»  d'entre  les  bras,  &  le  jetta  dans  une 
»  fontaine  où  il^  fe  feroit  noyé ,  s'il  n'eût 
»  été  promptementfecouruXet  empor*- 
^  tement  ne  fervit  qu'à  augmenter  la. 
♦>  haine  de  la  fultane  contre  TAga,  Dèf 
»  ce  moment ,  elle  attribua  toutes  les 
»  tnauvaifes  humeurs  du  fultan  aux  im* 
»  préfixons  qu'il  lui  donnoit,  &  prit  au(& 
#»  tôt  la  réfolution  de  fe  défaire,  de  quefr 
»  que  manière  que  ce  fût ,  d'un  homme 
^  qu'elle  regardoi)t  comnie  foo  eniremi^ 
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>»Lçs  entreprifes  continuelles  qu'elle 
I»  commença  dçs-Iors  à  £iire  fur  fa  vie  , 
i^  Tobligerent  à  fonger  à  fa  fureté,  Xa 
$>  foibleCe  &  rinconftance  de  fou  maflre 
»  lui  devinrent  fufpeôes  ;  &C  dans  l'ap* 
M  préhenfion  qu'il  eut  qu'il  nefe  laiiTât 
»  furprendre  aux  artifices  de  iPfultane , 
»  qui  poiivoit  fç  rendre  maîtreffe  de  fon 
»efprit,  il  le  fupplia  très- humblement 
»  de  vouloir  lui  accorder  la  liberté  dç 
9f  faire  le  voyage  de  la  Mecque  ;  &t  après 
n  lui  avoir  repréfenté  que  pendant  (on 
»  abfence  Tanimofité  dç  la  iultane  pouN 
i^f  XQit  s'adoucir  t  èc  que  là  vieiilefle  le 

#  rendroit  incapable  de  lui  rendre  fes 
$>  fervices  comme  il  voudroît  le  pou- 
^  voir  faire ,  il  le  conjura  de  trouver  bon 
t>  qu'il  fe  démît  de  fa  charge  entre  {e$ 
»  mains.  Comme  il  connoifToit  la  ûigeiTe 
*»  ôc  la  difcrétion  de  T Aga ,  &  favoit  avec 
»  quelle  fidélité  il  avoit  ff  rvi  l'empereur 
♦y  lomfrere,  cette  raifon  l'obligea  de  s'op* 
»  pofer  d'abord  à  cette  demande ,  pré- 
t»  voyant  bien  que  s'il  Taccordoit ,  il  al'- 
itloit  perdre  un  ferviteur  néceflaire,& 
4»  pour  qui  il  avoit  une  très-grandeten- 
^^dreflfe  (car  c'eft  une  coutume  de  la 

#  CQur  Ottomane  que  la  permiifion  de 
I»  faire  ce  faint  voyage  rend  libres  ççujç 
Ii4  <jwi  le  grîiqd-feignçur  |a  donne;  81 
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*>  ce  n'eft  que  de  cette  forte ,"  ou  par 
>»  quelque  grâce  particulière ,  que  les  eu« 
H  nuques  du  ferrail ,  qui  font  les  efclaves 
>>  d'honneur,  obtiennent  leur  liberté  de 
n  leur  prince ,  qui  en  même  tems  leur 
>>  afligne  une  penfion  annuelle  fur  le 
H  grand  Caire ,  dont  le  revenu  efi  defti< 
i>  né  à  de  pareilles  récompenfes  ). 

»  Le  premier  refus  d'Ibrahim  ne  re« 
I»  buta  point  TAga;  il  renouvella  fes  em« 
»  preffemens ,  &  fit  tant  qu'à  la  fin  il 
M  obtint  ce  qu'il  demandoit ,  à  çondi- 
»  tion  qu'il  feroit  ce  voyage  comme  ef- 
vi  clave,  &  qu'à  fon  retour,  il  rentre- 
»  roit ,  commeà  l\>rdinaire ,  dans  l'exer^ 
v^  cice  de  fa  charge.  Quoique  cette  con- 
H  dition  fût  contre  les  coutumes  du  fer- 
>»  rail ,  il  ne  laiiTa  pas  de  l'accepter  avec 
»  joie,  &  fe  difpofer  aufli-tôt  à  s'em* 
»  barquer  fur  la  caravane  d'Alexandrie, 
»qui  etoit  prête  à  partir,  n'y  ayant 
>»  point  alors  de  vaiffeaux  armés  dans 
H  le  port  de  Cônftantinople. 

>»  Cette  caravane  étoit  compofée  de 
>»  huit  vaifTeaux ,  commandés  par  autant 
M  de  capitaines.  Le  kuflier  Agaii  monta 
»  fur  le  premier  avec  fa  belle  efclave , 
^  le  jeune  Ottoman  &  le  refte  de  fon 
»>  équipage.  On  prit  la  route  d'AIçxaq* 
j^  drie  ;  &  en  pailknt .  on  mouilta  à  Tifle 


Digitizedby  Google 


340  Les  Imposteurs,  &c* 
H  de  Chio.  Pendant  le  peu  de  féjour  qtttî 
H  rôn  y  fit ,  un  religieux  Dominicain  y 
»  acculé  d'avoir  parlé  contre  la  religion 
»  des  Turcs ,  étoit  perlécuté  par  les  ha- 
H  bitans  de  Tifle,  qui  le  preflbient  de  re- 
»  noncer  au  chriftianifme.  Lui  qui  pré- 
w  féroit  fori  falut  à  fa  vie,  réfiftoit  for- 
^  tement  à  cette  perfécution  ;  &  peut- 
H  être  eût-il  adouci  Tefprit  de  (qs  perfé- 
»  euteurs,  fi  l'eunuque,  irrité  de  fa  fer- 
p>  meté  qu'il  traitoit  d'opiniâtreté  &  de 
p>  mépris,  n'eût  demandé  qu'on  le  brû- 
*>  lât  vif,  ce  quifiit  exécuté  fur  l'heure  , 
»  en  1644. 

w  La  providence  divine  deftinoit  fon 
^  petit  favori  &  nourriffon  pour  rem- 
»  plir  la  place  dans  l'ordre  de  ce  bon  re- 
H  ligieux  :  en  quoi  certe  fes  jugemens 
H  font  tout  -  à  -  fait  incompréhenfibles. 
>»  Après  avoir  quitté  Tifle ,  la  c^avane 
f>fut  battue  d'une  fi  furieufe  tempête, 
•»  qu'elle  fut  contrainte  de  relâcher  à 
h  rifle  de  Rhodes.  Le  vent  paroifif^nt  fa* 
»  vorable,  elle  fe  remit  en  mer.  A  peine 
Pf  eut-elle  fait  quinze  lieues ,  <|u^Oii  ap-^ 
'  M  perçut  fix  galères.  Leur  éloignement 
»»  empêchant  d'abord  qu'on  ne  les  pût 
H  difcejrner ,  Tafiurance  avec  laquelle 
^ceux  qui  étoient  fur  la  caravane 
fp  çro voient   voyager  >  leur  ptrfuada 
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ï*  que  les  galères  qu'ils  voyoîent  étoient 
n  celles  des  officiers  commis  à  la  garde 
»  de  l'Archipel ,  qui  venoient  au-devant 
>►  d'eux  ;  &  la  furprife  de  l'Aga  &  de  fes 
if  gens  fiit  extrême ,  jorfque  s'étant  ap- 
H  proche  de  plus  près ,  on  les  reconnut 
»pour  des  galères  de  Malte,  A  cette 
>>  vue  ,  l'épouvante  fe  jetta  parmi  eux; 
»îls  ne  fayoîent  quel  parti  prendre; 
»  leurs  vaiffeaux  étoient  féparés  les  uns 
»dés  autres,  &  le  calme  les  empêchoit 
*>de  fe  joindre.  Cependant  il  fallut  fe 
»  déterminer,  L'Aga  reprit  courage,  &J 
»  fe  prépara  à  combattre  vaillamment 
»  pendant  quelque  tems.  Le  combat  fut. 
»  rude  &  opiniâtre  de  part  &  d'autre, 
»  &  la  perte  égale ,  &  il  l'eût  été  da- 
>>  vantage,  fi  l'eunuque  n'eût  été  empor- 
»  té  d'un  coup  de  canon  tiré  d'une  ga- 
w  1ère  de  Maltg .  Ceux  qui  demeurèrent 
»  fur  le  vaifTeau  baifTerent  auili  tôt  les 
»  voiles-,  &  fe  rendirent  à  difcrétion; 
»  mais  la  belle  Sciabas  fut  trouvée  morte 
»  fur  le  tillac  >  fans  aucune  apparence 
»de  plaie,  ce  qui  fit  croire  qu'elle 
»  étpit  morte  de  peur. 

»  L'étonnement  des  Maltois  fut  très- 
M  grand ,  lorfqu'après  avoir  abordé  leur 
i»,prife,  ils  virent  le  grand nomtre  d'eu- 

•  P  iij 
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»  nuques  &  de  femmes  qui  étoient  dans 
»  le  vaifleau.  La  première  chofe  dont  ils 
»  s*cnquierent ,  fut  de  la  qualité  du 
»  jeune  Ofman  ^  dont  la  magnificence  & 
»  la  beauté  leur  donna  d'abord  la  curio- 
»  fité  de  fa  voir  fa  naiffance.  Ces  pauvres 
»  gens ,  dans  l'efpérance  de  recevoir  un 
»  traitement  favorable ,  leur  dirent  qu'il 
9f  étoit  le  fils  du  fultan  Ibrahim ,  &  qu'on 
»  le  menoit  à  la  Mecque  pour  le  faire 
>f  circoncire.  On  peut  aifément  conce- 
y>  voir  la  joie  que  les  Maltois  conçurent 
y>  d€  cette  nouvelle.  Lorfqu'ils  la  furent, 
»  ils  mirent  à  la  voile  ;  &  à  peine  furent- 
»  ils  arrivés  à  Malte ,  qu'ils^  publièrent 
»  laprife  qu'ils  avoient  faite  de  la  grande 
)^fultane  &  du  fils  aîné  du  grand -fei' 
»  gneur. 

»  Ce  bruit  fe  répandit  par  toute  la 
»  chrétienté ,  &  y  fut  reç«i  comme  une 
n  vérité  confiante  ;  les  religieux  même 
»  de  l'ordre  y  furent  trompés  comme 
»  les  autres  ;  &  fur  ce  fondement ,  ils 
»  n'efpéroient  pas  moins  que  de  faire 
»  un  échange  de  ces  illuftres  captifs  avec 
>♦  l'ifle  de  Rhodes ,  leur  ancienne  de- 
»>  meure.  Dans  cette  vue ,  le  grand  mai- 
>>  tre  &  les  grands-croix  écrivirent  à 
»>Conâantinople^àSmirne  6c  en  plur 
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n  éeufs  autres  endroits  du  Levant ,  pour 
»  informer  les  Turcs  où  ils  pourroient 
»  trouver  leur  jeune  prince  &  fa  merei 
fp  ^f^yien  qu'elle  eut  été  trouvée  morta 
»  après  le  combat^  il  y  a  apparence 
^^que,  pour  cacher  fa  mort  ^  ils  revê*^ 
»  tirent  de  fes  habits  quelqu'une  de  fes 
n  efcla ves.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c*eft 
^  qu'ils  firent  faire  des  portraits  entaille* 
»  douce  de  la  mère  &  du  fîis ,  qui  fe 
H  vendirent  publiquement  en  Italie,  en 
»  France  ^&  prefque  dans  toute  TEuro- 
>♦  pe.  Cependant  voyant  qu'il  s^étoit 
h  pafle  un  tems  fort  coniidérable  fans 
)»  qu'ils  euflent  reçu  des  réponfes  aux 
H  avis  qu'ils  avoient  donnés  »  ils  com^ 
Hmencerent  à  douter  de  la  naiflance 
^  de  leurs  prifonniers ,  qu'ils  avoient 
^  cru  jufqu'alors  le  véritable  âls  du 
^  fui  tan  ,  &  ils  ne  fiirent  défabufés  de 
»  celte  erreur  qu'en  1649. 

>rEn  cette  année,  le  feigneur  Pietro 
M  ayant  achevé  fes  études  à  Rome ,  pafla 
»  à  Malte  pour  retourner  en  Perfe ,  oîi 
»  il  éloit  né  ;  il  y  fit  quelque  féjour } 
»  &  comme  il  avoit  de  l'efprit  &  du  mé« 
»  rite  ,  il  fe  fit  aifément  connoître  de 
»  Jean  Lafcaris,  grand -maître  de  l'or- 
»  dre  I  de  M.  de  la  Hele ,  commandeur, 
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>»  de  M.  Beau  Champ ,  général  desga- 

9^  leres ,  &  de  quelques-uns  d^s  grands- 

i>  croix ,  du  trélbrier ,  &  de  plufieurs 

»  autres  des  principaux  de  l'ordrapn 

»  jour  qu'ils  s'affemblerent  pour  dehbé- 

f>^rer  de  favoir  précifément  fl  l'enfant 

f^  qu'ils  avoient  pris  étoit  le  véritable 

»  fils  dUbrahim ,  ils  convinrent  que  per- 

t>  Tonne  ne  pouvoit  mieux  les  en  infor- 

»mer,^ue  le  feigneur  Pietro.  Ils  le 

fk  connoiffoient  fincere&fidele  :  ilfavoit 

^  la  langue  Turque ,  avoit  des  habitu- 

I»  des  à  la  Porte ,  &c  enfin  il  étoit  fort 

»  capable  de  faire  ce  dont  ils  le  char- 

>>  geoient.  On  réfolut  de  l'envoyer  à 

^>  Conftantinople  avec  de  bonnes  inf- 

»  truâions ,  &  trois  efclaves  Turcs  qui 

»  s'étoient  rachetés  eux-mêmes.   Il  par- 

^  tit  auflî-tôt ,    &  arriva  peu  de  tems 

»  après.  D'abord  il  travailla  à  s'acqué- 

»  rir  des  amis  dans  le  ferrail ,  &  s'in- 

»  forma  avec  foin  du  nombre  des  en- 

»  fans  du  grand-feigneur ,  s'il  en  man- 

»  quoit   quelqu'un ,    &  s'il   étoit  vrai 

»  que  la  grande  fultane  allant  à  la  Mec- 

»  que ,  eût  été  prife  par  les  chevaliers 

»  de  Malte.    Quelque  exaditude  qu'il 

»  eut  dans  cette  recherche  ,    elle  lui 

»  fut  inutile  î   on  ne  kii  dit  rien  qui 
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^  approchât  de  cette  hiftoire  :  au  coa« 
^  traire  j  il  apprit  que  ce  que  les  che« 
»  valiers  avoient  publié ,  etoit  entié- 
»  renient  faux ,  &  qu'en  s'abufant  eux* 
»  mêmes ,  ils  avoient  abufé  le  refle 
^  de  la  chrétienté  ». 


Pv 


Digitizedby  Google 


346    Les  Imposteur^s,  &c; 


CIGALE,  vers  ran  i6yo. 

'il  y  a  des  impofteurs  dHine  naîA 
fance  diftinguée,  il  y  en  a  auffi  dont  le 
nom  eft  très-obfcur:  tel  étoit  Jean- Mi- 
chel Cigale  »  qui  >  fans  erre  un  génie  , 
en  impofa  à  Paris ,  dans  le  dernier  fiecle, 
à  des  gens  aflfez  pauvres  d'efprit,  pour 
avoir  part  à  la  fucceflîon  que-l'évangile 
leur  promet  (*).  Notre  impofteur  fe 
difoit  prince  du  fang  Ottoman ,  bâcha  & 
plénipotentiaire  fouverain  de  Jérufalem, 
des  royaumes  de  Chypre ,  de  Tréfi- 
bonde ,  &c.  Pour  affortir  ces  beaux  ti* 
très ,  il  falloit  un  nom  illuftre  ;  il  ie  don- 
na celui  de  Mahomet  Béy.  Ce  prince  , 
vrai  ou  faux,  naquit,  félon  Rocoles, 
de  parens  chrétiens,  Ans  la  ville  de 
Targovisko,  en  Valachie.  Son.pere, 
qui  étoit  fort  eftimé  de  Matthias ,  vai- 
▼ode  de  Moldavie,  l'envoya  à  Conf- 
tantinople  avec  TambafTadeur  de  ce 
prince. 

Après  la  mort  de  Matthias ,  Cigale 
revint  en  Moldavie,  où  il  efpéroit  de 

(  *  )  BeiUifau]^sf]^ntu ,  ^uottiam  ip/orum  efi  rtgtuo^ 
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«^élever ,  avec  Tappui  des  feîgneurs  du 
pays  ;  mais  n'ayant  pu  réuffir  dans  fou 
delTein,  il  retourna  à  Conftantinople  , 
&  prit  le  turban.  Son  apoftafie  n'ayant 
pas  beaucoup  fervi  à  fon  élévatiori ,  il 
courut  dans  des  pays  oii  il  étoit  incon- 
nu ,  après  avoir  compofé  une  hifloire 
pleine  de  fauiTetés  fur  les  aventures  de 
ia  vie ,  qu  il  débitoit  avec  une  ef&onte* 
rie  furprenante, 
.  Il  y  parloit  d'abord  de  rantiquité  de  ^ 
la  famille  des  Cigale ^  en  Sicile;  &fc 
faifoit  defcendre  de  Scipion,  fils  du  fa- 
meux vicomte  Cigale,  qui  fut  fait  prU 
fonnief  par  les  Turcs  en  1 5 6 1 .Ce  lâche 
apoftat  trahiffoit  la  vérité  aufli  facile* 
ment  qu'il  avoit  trahi  fa  foi  ;  il  difoit 
que  Scipion  ét^nt  captif  avec  fon  père , 
prit  le  turban  pour  plaire  à  Soliman  II, 
qu'il  fut  élevé  aux  premières  charges  de 
Vempire,  &  qu'il  époufa  la  fuhane  Ca- 
non Salie,  fille  du  fukan  Achmety  & 
fœur  d'Ofma»,  d'Amurat  IV  &  d'Ibra- 
him, aïeul  de  l'empereur  Mahomçt  IV» 
llfe  difoit  fils  de  cette  fultane,  &  ra-Con- 
loit  de  quelle  manière  il  avoit  été  établi 
îoi  de  la  Terre  •  Sainte ,  puis  fouverain 
de  Babylone,  de  Caramanie ,  de  Magne- 
fie,  &  de  plufieuTs  autres  gratids gou*- 
yernemeiis*  &  enfin  vice-roi  de  Tréû* 

P  vî 
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bonde ,    &  généralilïlme   de   la  mer 
Noire. 

Il  ajoutoît  qu'il  s'étoit  enfui  fecréte- 
ment  en  Moldavie ,  d'où  il  avoit  paffé 
datis  l'armée  des  Cafaques ,  qui  étoient 
alors  en  guerre  avec  les  Mofcovites.  En- 
fin étant  venu  en  Pologne,  oii. la  reine 
Marie  de  Gonzague  le  reçut  fort  hono- 
rablement ,  cette  princeffe  lui  perfuada 
de  recevoir  le  baptême  dans  l'églife  ca- 
thédrale de  Wôffovie.  Son  parrein,  qui 
étoit  fans  doute  quelque  illuftre  ,  le 
nomma  Jean ,  &  lorfqu'il  fut  confirmé, 
on  lui  donna  le  nom  de  Michel. 

Quelque  tems  après ,  il  fit  un  voyage 
à  Rome ,  où  il  ne  fe  fit  connoître  qu'au 
pape  Alexandre  VIL  A  fan  retour  en 
Pologne ,  il  fut  que  l'empereur  étoit  en 
guerre  avec  le  lultan  Mahomet,  &  il 
demanda  de  combattre  dans  fes  trou4)es, 
pour  la  défenfe  de  la  religion  chrétien- 
^  ne.  Cet  aventurier  n'avait  d'autre  Dieu 
que  fon  ambition,  tantôt  mahométan  , 
tantôt  catholique ,  il  fe  faifoit  un  jeu  de 
changer  de  religion';  celle  qui  favori- 
foit  (e$  defleins  étoit  la  meilleure,  félon 
lui.  Il  fe  fignala  pendant  la  guerre;  & 
lorfque  la  paix  fut  conclue,  il  paffa  en 
Sicile ,  d'où  il  vint  à  Naples,  &  de-là  à 
Rome.  Il  y  fit  alors  fon  entrée  publique, 
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&  il  eut  enfuite  audience  du  pape  Clé- 
meot  IX ,  qui  lui  fît  un  accueil  auili  gra- 
cieux que  pouvoit  Peipérer  un  prince 
mahométan  converti  au  chrifiianirme» 

Il  alla  enfuite  à  Venife ,  &  enfin  il  fc 
retira  à  Paris,  &  il  fut  àffez  heureux 
pour  être  bien  reçu  du  roi  &  de  toute 
la  cour ,  de  M.  de  Souvré  f  grand-prieur 
de  France,  qui  lui  donna  même  une 
place  dans  Taflemblée  du  chapitre  du 
grand-prieuré  à  Paris.  Ce  faux  prince 
pafTa  aiiffi  en  Angleterre  ;  il  parut  à  la 
cour  avec  aflez  de  fierté  ;  mais ,  maU 
heureufeiçent  pour  lui,  une  perfonne 
de  grande  qualité  qui  Tavoit  vu  à  Vienne 
en  Autriche ,  démafqua  Timpotteur.  Le 
récit  qu*il  fit  de  cet  aventurier  fut  con- 
firmé par  un  gentilhomme  Perfan  ,  qui 
étoit  alors  en  Angleterre,  &  qui  rapport» 
ta  ainfi  l'hiftoire  de  la  famille  des  Ci-*, 
gales:  # 

Scipion  Cigale  »  qui  fut  appelle  Ci* 
nan  Baffa  lorsqu'il  eut  pris  le  turban , 
n'eut  que  deux  fils,  Ali  &  Mahomet; 
L'aîné  mourut  peu  de  tems  après  fon 
pèvre.  Mahomet  époufa  la  fille  du  fultan 
Mahomet  111  vers  Tan  1 595  ,  dont  il  eut 
un  fils,  appelle  Mahomet,  comme luî« 
Ce  jeune  homme  n*afFeûoit  point  de 
commander  j  &feplaifoit  à  accompa^ 
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gner  le  fultan  dans  fes  parties  de  plar» 
fir.  Il  fut  en  faveur  fous  les  empereurs 
Achmet ,  Ofman  9  Âmurat  &  Ibrahim  » 
&  n'étoit  pas  moins  aimé  de  Mahomet 
IV ,  qui  fut  dépofé  en  1687.  Ce  fultan 
voulant  l'élever  malgré  lui-même,  le  fit 
capitaine  des  portiers ,  ou  gardes  du  fer* 
rail  y  puis  général  en  Candie ,  6c  enfin 
grand  -  vifir  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long* 
tems  de  cette  charge ,  il  mourut  pendant 
la  guerre  de  Candie ,  vers  l'ao  1658, 

Voilà  ce  qui  regarde  ie  fameu^  rené* 
gat  Scipiou  Cigale.  Rocoles ,  à  qui  nous 
devons rhiiloire  de  ce  fourbe ,  ea  chan- 
geaut  fléanmcHns  le  ftyle ,  qui  n'eft  rien 
inoins  qu'élégant ,  parle  d'un  autre  ïm* 
pofteurqui  parut  quelques  années  après. 
^  J'ai  rendu  vifite ,  dit  Tauteur  cité ,  à 
#»  cet  homme  à  Paris ,  Tan  i657,  U  lo- 
t»  geott  place  Dauphine  ;  &  Claude  Qui* 
f>  quelet ,  interprète  (%  roi  en  langue 
H  turque,  m'introduifit  auprès  de  lui,  & 
t>  me  fervit  de  truchement.  C'étoit  un 
p  homme  d'environ  40  ans  y  de  très- 
fi  bonne  mine  ^  qui  avoit  deux  ou  trois 
m  valets  ou  eflaffiers^  vêtus  à  la  parifienne, 
»  autour  de  lui.  Il  étolt  ailis  à  terre,  fur 
}»  un  tapis  de  Turquie ,  &  fe  difoit  un  des 
^  premiers  k?uxs  de  la  cour  de  Perfe; 
^.ây^ir  été  gouverneur  de  Chaûdahar  , 
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^  place  conquîfe  par  le  fophl  ou  roi  de 
»  Perfe  fur  le  grand- Mogoi  ;  &  qu'en* 
M  fuite  étant  gouVerneuf  de  Bagdat ,  au^ 
)f  trement  de  Babylone ,  iorfqu'Amurat^ 
H  grand- feigneur  &  empereur  desTurcs^ 
n  la  prit  fur  le  roi  de  Perfe ,  il  n*ofa  pas 
H  retourner  en  Perfe,  cfaignam  le  licol. 
^  Il  fe  vantoit  d'avoir  été  fort  aimé  du** 
^àïl  fultan  Amurat,  de  l'avoir  fouvcnt 
)f. accompagné  à  la  cbaiTe,  tué  des  lan* 
H  gliers  devant  lui.  Il  s'étonnoit  fort  du 
»  célibat  des  papes  ou  prêtres  chrétiens^ 
»  foutenant  qu'ils  avoient  autant  befoiïl 
^  des  femmes  que  de  manger  &  de  boire; 
Je  tnais  tous  les  chrétiens  ne  font  pas  de 
»  fon  fei(ïtinient ,  f^r  -  tout  ceux  qui  on^ 
»  le  don  de  continence* 

»  CefagafutcareiTédeplufieurs  grandie 
»  feigneurs  &  prélats  de  France ,  du  duc 
»de  Saint- Aigrian,  du  feu  archevêque 
»  de  SeRs,Ii(enri de  Goodrin  de  Montef- 
»  pan. 

»L'on  a  trouvé  &  découvert  dans  la 
»  fuite  que  ce  n'étoît  qu'un  douanier,  ou 
»  fcribe  de  la  douane  ;  à  la  vérité ,  il  pei- 
>♦  gnoit  très  bien  y  &  s'occupoit  fort  à 
»  récriture.  Il  fut  caufe  du  voyage  qu'en* 
»  treprirent  au  levant  Claude  Quictetôc 
I»  Thomas  Poulet ,  du  dernier  fiecle  »• 

A  propos  de  fripons  fubalterncs,  nous 
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parlerons  d'un  nommé  Frejus ,  faux  aiïi-' 
baffadeurde  France  auprès  du  roi  de  Fez, 
e*n  1670.  C'étoit  un  marchand  Proven- 
çal ,  arrivé  fur  les  côtes  du  royaume  de 
Fez  ;  il  fit  demander  au  roi  un  paffepfort 
pour  aller  remplir  fon  ariiKàflade.  Le  roi 
le  reçut  avec  magnificence  :  lé  fourbe 
jouit  de  tous  les  honneurs  du  véritable» 
ambafiadeur.  Il  fit  vendre  fous  main  une 
partie  de  fesmarchandifes,  &  partit  de 
Fez  avec  une  lettre  pour  Louis  XIV; 
mais  avant  que  de  fortir ,  il  fe  brouilla 
avec  un  gouverneur ,  qui  découvrit  fa 
fourberie.  Il  eut  ordre  de  rendre  la  lettre 
qu'il  avoit  pour  le  roi  de  France ,  &  de 
fortir  au  plutôt  des  états  de  Fez, 
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N  peut  comparer  Thiftoire  d'Ecoffe 
à  ces  peintures  effrayantes  qui  ne  re« 
préfentent  que  des  morts  &  des  bief- 
lés;  on  ne  peut  la  parcourir  fans  y 
voir  des  meurtres  &  des  traces  de  farlg  ; 
celui  même  des  rois,  quoique  facré^ 
n'a  pas  été  refpeâé.  Il  e(l  bien  ûngulier 
qu'une  couronne  fi  petite  (  fi  Ton  pçut 
parler  ainfi^  ait  occafionné  tant  de  fac-r 
tions  ,  &  qu'elle  ait  été  fouillée  û 
fouvent  de  la  mort  de  ceux  qui  l'onC 
portée. 

Celle  de  Jacques  I  fut  des  pKis  tra- 
giques ;  le  fiecle  d'Œdipe  &  d'Atrée  ne 
nous  fourniiTent  pas  d^xemples  de  cruau- 
té femblables. 

Le  comte  d'AtthoIes,  totirthenté  du 
démon  de  l'ambition ,  &  de  ce  defir  de 
régner  qui  ofe  tout ,  jufqu'aux  parrici- 
des ,  confpira  contre  le  roi  Jacques ,  fon 
neveu  ;  &  comme  il  ne  pouvoit  le  dé- 
pofleder  que  par  la  mort,  il  réfolut 
de  la  lui  donner  ^  pour  ufurper  la  cou- 
ronne. Toujours  opiniâtre  dans  cette 
criante  injuilice  >  il  ne  cherche  qu'à 


Digitizedby  Google 


J54  1**5  ÎMPÔSTEWRSj&ei 
corrompre  de  fuiets  fidèles ,  &  à  trou^ 
ver  des  gens  déterminés  pour  exécu^ 
ter  fon  entreprife.  Au  jour  affrgné ,  un 
valet*de-chambre  du  roi  les  introduit  ^ 
&  leur  montre  la  porte  fans  défenfe* 
Ce  traître  gagné  par  le  comte ,  avoit 
été  les  ferrures  pour  laiffer  Tentrée 
libre  à  fon  corrupteur  &c  à  ceux  de  fon 
parti» 

Tout  étoit  prêt  pour  cette  cruelle 
exécution ,  le  moment  du  dernier  aâe 
dpprochoit;  mais  un  ofEcier  qui  dé* 
couvrit  les  conjurés,  &  qui  vouloit 
rentrer  dans  la  chambre  du  roi,  d^où 
il  venoit  de  fortir,  attira  fur  lui  les 
i>remîers  coups,  Si  fut  la  viâime  de 
leur  fureur.  Au  bruit  de  ce  premier 
aflaifinat,  Catherine  Duglas,  qui  étoit 
au  fervice  de  la  reine  ,  court  à  la 
porte,  mais  elle  la  trouva  fans  réûf- 
tance.  Preffée  de  fon  coucage  &  de 
la  néceffité,  qui  fait  arme  de  tout^ 
elle  met  le  bras  à  la  place  du  ver«> 
rouil ,  que  le  perfide  valet  -  de  -  cham^ 
bre  avoit  enlevé  ;  mais  la  foible  ,dé- 
fenfe  que  leur  oppofa  la  fidelle  Du« 
glas  fiit  repouffée  au  premier  effort: 
en  la  jetta  par  terre-,  &  ces  monftres 
curent  la  cruauté  de  lui  paf&r  fur  le 
corps.   Après  toutes  çe$  horreurs  ^  ils 
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entrèrent  avec  autant  de  fureur  que 
dé  précipitation  chei  le  roi^  qui  étoit 
feul  avec  la  reine. 

Cette  ilUiftre  princeffe  ne  s*effraya 
point  à  la  lueur  des  amies ,  quoique 
déjà  teintes  de  fang  »  &  fumantes 
encore  du  meurtre  qui  venoît  d^être 
fait  à  la  porte.  Elle  s'avança  devant 
fon  mari  avec  un  courage  &  une  fer- 
meté héroïques ,  &  lui  fit  une  garde 
de  fa  perfonne  ;  mais  la  partie  étoit 
trop  foible  ;  &  la  fidélité  abandonnée 
&  fans  armes ,  pou  voit  -  elle  réiiftef 
à  la  foule ,  &  vaincre  la  fureur  ar"» 
mée  ? 

Le  roi  étant  renverfé  par  terre  ^ 
la  reine  fe  jette  fur  lui,  le  Couvre 
de  fon  corps  ,  pour  n'avoir  pas  la 
douleur  de  furvivre  à  fon  mati ,  & 
pour  jecevoir  la  première  le  coup 
de  la  mort.  Son  fexe  ne  fut  point 
refpcâé  ;  ces  barbares  infenfibles  à 
tant  de  vertus ,  lui  portèrent  deux 
coups  fur  le  corps  du  roi ,  &  l'en 
arrachèrent  enfin  avec  violence.  Ce 
prince  infortuné  rendit  les  derniers 
îbupirs  dans  les  larmes  &:  dans  Je 
feng  de  fon  illuftre  époufe.  L'auteur 
àt  cet  exécrable  parricide  ^  &c  ceuar 
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de  fon  parti,  flireitt  bientôt  punis  AtL 
dernier  fupplice  :  il  femble  que  la 
juftice  divine  le  réclamoît,  &  cju*elle 
avoit  ouï  la  voix  de  ce  fang  qui 
demandoit  vengeance  contre  eux.  Le 
genre  de  mort  ne  fut  pas  le  même: 
thacun  fubit  celle  qui  étoit  propor- 
tionnée au  crime  ^  &  le  peuple  ,  par 
ces  difFérens  exemples ,  eut  tout  le 
loifir  de  s'inftruire,  &  de  s'occuper 
de  leur  )u{le  punition.  Le  déteiiable 
comte  d*Attholès  fut  réfervé  pour  le 
dernier  àfte  de  cette  fanglante  tragé* 
die  ,  qui  dura  trois  jours.  Chaque  jour 
il  parut  expofé  en  public  avec  le  trifte 
appareil  qui  eft  analogue  au  crime. 
On  inventa  un  nouveau  genre  de  fup- 
plice :  on  employa ,  pottr  lui  don- 
ner la  torture  ^  différentes  machine» 
qui  infpiroient  la  terreur,  &  qui  lut 
préparoient,  par  gradations,  une  mort 
auffi  violente  que  cruelle.  On  mit  fur 
la  tête  de  ce  parricide,  une  couronne 
de  fer  ardent ,  ce  qui  vérifia  rtial- 
heureufement ,  &  dans  un  fens^op* 
pofé ,  la  vaine  prédiftion  d'une  fem- 
me ,  qui  Tavoit  affuré  qu'il  feroît  un 
jour  couronné  folemnellement ,  &  de- 
yant  une  grande  aflepoblée  de  peuple^. 
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Cet  exemple  frappant  doit  défabufer 
;)es  gens  crédules,  &  leur  prouve^^en 
même  tems  combien  il  eft  dangereux 
d^hafarder  des  crimes  &  des  attentats 
fur  les  promeffes  d'un  donneur  do 
);>onne  aventurep 
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M  A  H  O  M  E  T,  e«  3ff<?,  36^ 
ou  i/o. 


I 


L  naquit  à  la  Mecque  ;  fa  naîffance 
fut  accompagnée ,  fuivant  les  dévots  mu- 
fulmans  ,  de  difiérens  prodiges  qui  fe 
firent  fentir  jufques  dans  le  palais  de 
Cofroës.  Eminah ,  fa  mère ,  étoit  veuve 
depuis  dix  mois,  lorfqu'elle  mit  au  mon- 
de cet  enfant,  deftiné  à  être  Tauteur 
d'une  religion  qui  s'eft  étendue  depuis 
ie  détroit  die  Gibraltar  jufqu'aux  Indes,& 
le  fondateur  d'un  empire  dont  les  débris 
ont  formé  trois  monarchies  puifTantes. 
A  l'âge  de  xo  ans  >  le  jeune  Mahomet 
s'engagea  dans  les  caravanes  qui  négo- 
cioient  de  la  Mecque  à  Damas.  Ces  voya* 
ces  n'augmentèrent  pas  fa  fortune,  mais 
ils  augmentèrent  fcs  lumières.  De  retour 
à  la  Mecque ,  une  femme  riche,  veuve 
d'un  marchand,  le  prit  pour  conduire 
fon  négoce ,  &  l'époufa  trois  ans  après. 
Mahomet  étoit  alors  à  la  fleur  de  fon  âge; 
&  quoique  fa  taille  n'eût  rien  d'extraor* 
dinaire,  fa  phyfionomie  fpirituelle,  le 
feu  de  fes  yeux,  un  air  d'autorité  &  d'in- 
^nuation^  le  déûntéreifement  U  la  mo: 
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«deflie  qui  accompagnoient  fes  démar- 
ches, lui  gagnèrent  le  cœur  de  fon  épou- 
fe.  Chadye  (  c'eft  le  nom  de  cette  riche 
veuve  )  lui  fit  une  donation  de  tous  fcs 
biens.  Mahomet  parvenu  à  un  état  dont 
il  n'auroit  jamais  oié  Te  flatter^  réfolut 
de  devenir  le  chef  de  fa  nation  :  il  jugea 
qu'il  n'y  a  voit  point  de  plus  fùre  voie 
pour  parvenir  à  fon  but,  que  celle  delà 
religion.  Comme  il  avoit  remarqué  dans 
fon  voyage  en  Egypte ,  en  Paleftine,ca 
Syrie  &c  ailleurs  une  infinité  de  (eùts 
qui  fe  déchiroiem  mutuellement ,  il  crut 
pouvoir  les  réunir,  en  inventant  une 
nouvelle  religion  qui  eut  quelque  rap* 
port  avec  celles  qu'il  prétendoit  détrui- 
re. A  l'âge  de  40  ans,  cet  impofleur com- 
mença à  fe  donner  pour  prophète; il  fei- 
gnit des  révélations,  il  parla  en  infpiré» 
il  iperfuada  d'abord  fa  femme,  &  huit 
autres  perfonnes.  Ses  profélytes  en  fi- 
rent d'autres,  &  en  moins  de  trois  ans, 
il  en  eut  près  de  50  difpofés  à  mourir 
pour  fa  doârine  :  il  lui  falloii ,  pour  s'ac- 
créditer,  des  miracles  vrais  ou  faux.  Le 
nouveau  prophète  trouva  dans  les  att»;- 
ques  fréquentes  d'épilepfie ,  à  laquelle  il 
étoit  fujet ,  de  quoi  cgûfirmer  Topinion 
de  fon  commerce  avK  le  ciel.  C'eft  au 
fiom  de  Pieu  qu'on  a  toujours  trompé 
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les  hommes  ;  ce  nom  refpeûableeft  fant 
cefle  dans  la  bouche  facrilege  des  four- 
bes. Il  fit  paffer  le  tems  de  les  accès  pour 
celui  que  rEtre-fuprême  deftinoit  à  l'inf- 

:  truire,&  fesconvulfions,  pour  les  vives 
impreflions  de  la  gloire  du  ^niniftre  que 
ïaDivinité  lui  envoyoit.  A  Tentendre , 
Tange  Gabriel  Tavoit  conduit  fur  un  âne 
de  la  Mecque  à  Jérufalem,  où,  après  lui 
avoir  montré  tous  les  faints  &  tous  les 
patriarches  depuis  Adam ,  il  Tavoit  em- 
mené la  même  nuit  à  la  Mecque.  Malgré 
la  croyance  qu'on  ajoutoit  à  fes  rêves , 
il  fe  forma  une  conjuration  contre  le  vi- 
iionnaire.  Le  nouvel  apôtre  (ut  contraint 
de  quitter  le  lieu  de  fa  naiffance  pour  fe 
fauver  à  Médine,  Cette  retraite  fut  l'é- 
poque de  fa  gloire ,  &  xie  la  fondation 

.  de  Ion  empire  &  de  fa  religion  :  c*eft  ce 
que  l'on  nomma  hégire  ^  c'eu-à-dire,  fuite 
ou  perfécution,  dont  le  premier  jour 

.  répond  au  i6  Juillet  de  l'an  6xx  de  J.  C. 
la  première  année  de  l'hégire.  Le  pro- 
phète fiigitif  devint  conquérant  ;  il  dé- 
lendit à  fes  dhciples  de  difputer  fur  fa 
doârine  avec  les  étrangers,  &  de  ne  ré- 
pondre aux  argumensdescontradiâeurs 
.que  par  le  glaim:  moyen  très-efficace 
vde  mettre  fin  à  raines  le»  difputes.  Il  di- 

^  (pit  ^ue  cha({uç  prophète  avoit  foa 

garaôprçi 
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îearaâere;  que  cçluide  J.  C.  avoir  été 
la  douceur,  &  que  le  Hen  étoit  la  force. 
Pour  agir  fuivant  fes  principes,  il  leva 
fdes^  troupes  qui  appuyèrent  fa  miflîon, 
X.es  Juifs  Arabes,  plus  opiniâtres  que  leis 
Burres,  furent  un  des  principaux  pbjeti 
4ds  fa  Âireur.  Son  coi^rage  &  fa  bonni» 
fortune  le  rendirent  maître^de  Ipurpl^ce 
forte.  Après  les  avoir  fubjugués,  il  en 
£t  mourir  plufieurs,  vendit  les  autres 
comme  des  efçlaves ,  $c  diilribua  leurs 
biens  à  fes  fpidats.  La  viôoire  qu'il  rem* 
porta  en  617  fut  fuivie  d'un  traité  qui 
lui  procura  un  libre  accès  à  la  Mecque  ; 
ce  fut  la  ville  qu'il  choifit  pour  Je  lie^i 
ioti  fes  feâateurs  feroient  dans  la  fuitp 
leur  pèlerinage.  Ce  pélprinage  f^ifoit 
déjà  une  partie  de  l'ancien  culte  des  Ara- 
bes païçns ,  qui  y  alloient  une  fois  tous 
les  ans  adorer  leurs  divinités  dans  un 
temple  auffi  renommé  parmi  eux  que 
celui  de  Delphes  l'étoit  che^t  les  precs» 

Mahomet ,  fier  de  (es  premiers  fuccèç,' 
fe  fît  déclarer  roi,  fans  renoncer  au  çii- 
raâere  de  chef  de  religion ,  qui  lui  avo^t 
frayé  le  chemin  au  trône ,  &  qui  l'y  foi;- 
iint.  Cet  ap#tre  fanguinaire  publiant  [a. 
trêve  qu'il  avoit  faite  deux  an$  aupar^-^ 
vant  avec  les  habitans  de  la  Mecque  , 
roçtleî&ege  devant  cçtte  yille,  Temporiç 
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^e  fprcç;  6c  le  fer  $C  U  flamme  à  la  mah^ 
il  donne  aux  vaincus  le  çhoîx.de  fa  refe 
gion  Qu  de  la  mort,  Tous  ceux  qui  n'ont 
-pas  le  don  de  la  grâce  ^  &  qui  réfi^nt 
?U  prophere  guerrier  &  barbare  ,Tont 
paflé$  au  fil  de  l'épée.  Le  vainqueur , 
niastrç  de  TArabip  ,  &  redoutable  i 
touç  fes  voifinj ,  fe  crut  affez  fort  pour 
étendra  (es  conquêtes  &  fa  religion  chez 
les  Gt^Ç^  Ôf  çber-  les  perfes»  Il  coinmeii- 
ça  par  attaquer  la  Syrie,  fpumife alors 
à  Tempereur  Héracliiis  ;  il  lui  prit  quel- 
ques villes ,  &  rendit  tributaires  lesprin- 
ce$Tjç  Pauma  &  Deyl^.  Ce  fut  par  ces 
exploits  qu'il  termina,  toutes  les  guerres 
oil  il  avoit  commandé  en  perfonne,  & 
'pî\  il  ayoit  montré  l'intrépidité  d'Alpxan- 
'are.  Ses  généraux  ,auiïî  heureux  que  lui, 
étendirept  encore  fps  conquêtes  ^  &  lui 
fournirent  tout  le  pays  à  400  lieues  de 
^lëdine ,  tant  au  le vant  qu*au  midi»  C'eft 
?inii  que  Mahomet,  deïimple marchand 

*  de  chameaux,  devint  un  des  plus  puif- 
'fan?  monarques  de  TAfie.  Il  ne  jouit  pas 
|bngf.tems  du  fruit  de  fes  crimes  j  il  s'é- 
itoit  tpujours  reflTenti  d*un  poifon  qu'il 
aypit  pris  autrefois,  yne  knye  voulant 

*  i^prpiiver  s'il  étoit  prophète ,  empolfon- 
^na  une  épaide  de  mopton  qu'pn  devoit 
''lu^fefyjr,  JL?  fp|ï^Stetir#fpaboffiéÙfw 
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•fie  s^apperçut  que  la  viande  étoît  empoi-» 
ibnnéeqU'^après  en  avoir  mangé  un  mor» 
€eau«  Les  impreffion^  corroûvçsdu  poi-» 
fon  le  minèrent  peu*à -peu;  il  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  violente  qui  remporta 
la  foixante  -  unième  année  de  fon  âge  ^ 
la  vingt-troifieme  depuis  qu'il  avoxt  ufur« 
.  pé  la  qualité  de  prophète ,  ronziefne  dç 
l'hégire,  &c  la  631  de  Jefus-Chrift.  Sa 
mort  fut  Toccafion  d  une  grave  difputo 
entre  fes  difciples.  Omar,  qui  de  fon 
perfécuteur  étoit  devenu  fon  difciple, 
déclara,  le  fajbre  à  la  main ,  que  le  pro- 
phète de  t>ieu  ne  pouvoitpas  mourir;  il 
îbutint  qu'il  étoit  difparu  comme  Moïfe 
&  Elie ,  &  jura  qu'il  mettroit  en  pièces 
quiconque  oferoit  le  contredire  ;  il  faU 
lut  qu'Abubeker  lui  prouvât  par  le  fait  ^ 
que  leur  maître  étoit  mort,  ^  par  plu- 
iieurs  paflagesde  l'alcoran,  qu'il  devoit 
mourir.  L'impofteur  fut  enterré  dans  i^ 
chambre  d'une  de  fes  femmes,  &  fous  le 
lit  où  il  étoit  mort.  C'eft  une  erreur  po- 
pulaire de  croire  qu'il  eft  fufpendu  dan$ 
un  coffre  de  fer  qu'une  ou  plufieurs  pier^ 
res  d'aiman  tiennent  élevé  au  haut  de  la 
grande  mofquée  de  Médine  ;  fon  tom^ 
beau  fe  voit  encore  aujourd'hui  à  Tun 
des  angles  de  ce  temple  :  c'eft  un  c#n6 
^4r  pierre  placé  dan?  upe  chapelle  doot 
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Ventrée  eft  défendue  aux  prophanes  paf 
de  gros  barreaux  de  fer.  Le  livre  qui 
contient  les  dogmes  &  les  préceptes  da 
mahométilme  ,  s*appelle  [Alcoran:  c'eft 
une  rapfodie  de  6000  vers ,  fans  ordre  1 
fans  liaifon,  fans  art.  Les  contradîâions, 
les  abfurdités ,  les  anachroniftnes^y  font 
répa^ndus  à  pleines  mains  ;  leftyle,  quoi- 
que empouîé,  &  entièrement  dans  le 
goût  oriental ,  ofFie  de  tems  en  tems 
quelques  morceaux  touchans  &:fubl}- 
mes.  Toute  la  théologie  du  légiflateur 
des  Arabes  fe  réduit  à  trois  points  prin- 
cipaux î  le  premier  eft  d*admettre  Texif- 
tence  ,  Tunité  de  Dieu  à  l'excluiionde 
toute  autre  puiflance  quipuiâe  partager 
ou  modifier  fon  pouvoir;  le  ijecond  eô 
de  croire  que  Dieu  tout-puiftant ,  créa- 
teur univerfel ,  connoît  toutes  chofes , 
punit  le  vice ,  &  récompenfc  la  vertu 
iion-feulement  dans  c^tte  vie ,  mais  en- 
core après  la  mort  ;  le  troifieme  eft  de 
croire  que  Dieu  regardant  d'un  œil  de 
fniféricorde  les  hommes  plongés  dans  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie,  a  fufcité  fon  pro 
phete  Mahomet  pour  apprendre  les 
moyens  de  parvenir  à  la  récompenfe  des 
bons,  &  éviter  les  fupplices  des  méchans* 
Cet  illuftre  impofteur  adopta  ,  comme 
|*ep  yoit  ^  une  grande  partiç  des  vçrit€S| 
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fendamentales  du  chrjflianifnie  ^  Tunité 
de  Dieu,  la  néceiTité  de  Taimer ,  ia  ré<' 
furreé^on  des  morts ,  le  jugement  der- 
nier, les  récompenfes  &  les  ehâtimens  } 
il  prétendoit  que  la  religion  qu'il  enfei-* 
enoit  n'étoit  pas  noavelle  ^  mais  qu'elle 
etoit  celle  d'Abraham  &  d'Ifmaël ,  plus 
ancienne ,  difoit-il  »  que  celle  des  Juifs 
&  des  Chrétiens.  Outre  les  prophètes  de 
l'ancien  teftament ,  &  quelques  Arabes^ 
ils  reconnoijGfent  Jefus^,  fils  de  Marie, né 
d'elle ,  quoique  vierge  ^  meffie ,  verbe 
&c  efprit  de  Dieu ,  mais  non  pas  fon  fils  : 
c^étoit ,  félon  ce  fublime  charlatan ,  mé« 
connoitre  là  (implicite  de  TEtre  divin , 
que  de  donner  au  père  un  fils ,  &  un  ef-« 
prit  autr£  que  lui-même.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  puifé  dans  la  religion  des  Juifs 
&  des  Chrétiens ,  il  haïifoit  cependant 
les  uns  &  les  autres  :  les  Juifs,  parce, 
qu'ils  fe  croyoient  le  premier  peuple  de 
la  terre,  parce  qu'ils  méprifoient  les  au- 
tres nations,  &  qu'ils  exerçoient  contre 
elles  des  ufures  énormes  ;  les  Chrétiens^ 
parce  qu'ils  étoient  fans  cefTe  divifés 
entre  eux,  quoique  leur  divin  légifla- 
teur  eût  recommandé  la  paix  &  l'union. 
Il  imputoit  aux  uns  &  aux  autres  la  pré« 
tendue  corruption  de  l'ancien  &  du  nou^ 
veau  Teilament,  la  circonctfion.  les 

Qiij   *        • 
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oblanon$,îa  prière  cinq  fois  par-jôuf  i 
rabftipence  du  vin^  des  liqueurs,  da 
fang ,  de  la  chair  de  porc  9  le  jeûne  du 
mois  Ramadan ,  &  la  fanâifîcation  du 
vendredi ,  furent  les  pratiques  extérieur 
res  de  fa  religion.  U  propofa  pour  ré* 
compenfe  à  ceux  qui  la  fuivoient  un  lieu 
de  délices ,  oîi  Tame  feroit  enivrée  de 
tous  les  plaiiirsfpiritaelSy  &  où  le  corps 
refTufcité  avec  fes  fens  y  goûteroit  paf 
ks  fens  même  toutes  les  vâuptës  qui  lui 
font  propres.  Va  homme  qui  propofoit 
pour  paradis  un  ferrail,  ne  pouvoit  que 
faire  des  profélytes,  fur  -  tout  dans  un 
pays  oit  le  climat  infpire  la  volupté*; 
C'eft  en  les  trompant  agréablement  qu'il 
parvint  à  être  cru.  Il  n'y  a  point  de  reli* 
gion  ni  de  gouvernement  qui  foit  moins 
favorable  au  fexe  que  le  mahométifme  : 
hauteur  de  cette  religion  accorde  aux 
hommes  d'avoir  plufieurs  femmes ,  de 
les  battre  quand  elles  ne  voudront  pas 
obéir,  &  de  les  répudier  fi  elles  vien- 
nent à  déplaire  ;  mais  il  ne  permet  pas 
aux  femmes  de  quitter  des  maris  fâcheux, 
à  moins  qu'ils  n'y  confentent.  Il  ordon* 
iie-<iu'une  femme  répudiée  ne  pourra 
ie  remarier  que  deux  fois  ;  &  que  fi  elle 
eft  répudiée  de  fon  troifieme  mari,  & 
que  le  premier  ne  la  veuille  point  re^ 
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{Itéfidfe  y  elle  renonce  au  mariage  pouf 
toute  ia  vie«  Il  veutqiie  les  femmes  foient 
toujours  voilées  %  6l  qu'on  ne  leui"  voie 
jpas  mêqpte  le  col  ni  les  pieds  ;  en  un  mot^ 
toutes  les  loix  à  l'égard  de  cette  moiti| 
du  genre  humain  \  qui  y  dans  nos  pays  ^ 
gouverne  &  maStrife  l'autre  ^  font  dures^ 
injuftes  &  très-incommodes. 

La  meilleure  édition  de  TAIcofan  eft 

celle  de  Maraci  ^  en  Arabe  &  en  Latin , 

in-fsliùy  1  volumes»  Padoue^  1698^ 

avec  des  notes.  Duryer  en  a  donné  une 

traduâion  Françoîfe;  mais  cette  traduc*^ 

tion  eft  très-infîdelle  :  &  d'ailleurs  com« 

me  il  a  inféré  dans  le  texte  les  rêveries 

êc  les  fables  des  dévots  &:  des  comtïien^ 

tateurs  myftiques  du  mahométifme ,  on 

ne  peut  diftinguer  par  cette  traduâion 

ce  qui  eft  de  Mahomet  d'avec  les  tradi^ 

fions  &  les  imaginations  de  fes  feâateurs 

ftélés.  On  attribue  encore  à  Mahomet  un 

tfMté  fait  à  Médtne  avec  les  chrétiens  , 

intitulé  :  Ttjiamentum  &  paBiones  inicïi 

inur  Mehammtdum  &  Chriflianafidei  cuU 

ions  y  imprimé  à  Paris  9  en  Latin  &  en 

Arabe  9  en  1630  ;  mais  cet  ouvrage  pa- 

Toît  fuppofé.  Gottinger ,  dans  fon  Hif- 

soire  orUntaU ,  page   248  ,  a  renfermié 

tktis  quarante  aphorifnieseou  fentences 

toute  la  morale  de  l'Alcoran.    Albert 

Qiv 


Digitizedby  Google 


'368  Les  Imposteurs^  &c; 
Widmanftadius  a  expliqué  la  théolo-^ 
gie  de  cet  impofleur  dans  un  dialogue 
latin ,  curieux  &  peu  commun ,  im- 
primé l'an  1540,  in '4^.  Yqjcl  la 
Fie  de  Mahomet  y  par  Prideaux  &  par 
Gaignieres  ;  &  pour  fa  doârine  , 
voyez  Reland  de  Religionc  Mahamma* 
dica. 

De  tous  les  impofteurs  dont  nous 
avons  parlée  Mahomet  &  Cromwel 
ont  été  les  plus  célèbres  :  tous  les 
autres  ont  péri  du  dernier  fupplice  ; 
eux  feuls  ont  fu  fe  faire  refpefter  & 
craindre  jufqu*à  leur  mort  :  aucun 
n'a  excité  d'auffi  grandes  révolutions 
que  Mahomet  ;  il  régna  fur  les  peu- 
•  pies  &  fur  les  efprits ,  fans  laiffer  une 
impreflîon  oaffagere ,  puifqu*on  le  re- 
garde encore  aujourd'hui  comme  un 
grand  prophète ,  &  qu'on  adopte  aveu- 
glément toutes  les  fiftions  merveil- 
leufes  à  l'aide  defquelles  il  fe  fît  des 
fujets.  Tous  ceux  qui  fe  font  annon- 
cés au  nom  de  Dieu  ont  toujours  fait 
des  profélytes ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont 
€u  Tadreffe  d'y  réunir  la  force.  Un 
homme  qui  efl  au-defTus  du  vulgaire 
«il  toujours  cru  ,  lorfqu'il  parle  avec 
autorité  :  la  hardiefle  &  le  courafe 
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dVprit  en  ont  fouvent  plus  impofé 
que  ks  armes.  Quand  on  a  le  don 
de  perfuader^  on  a  celui  de  fe  faire 
obéir» 


Q^ 
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CROMVEL    (Olîvier),  . 

en  tCo^é 

ij  I  f  ambition  enfante  les  crimes ,  elle 
développe  les  grands  talents.  Quicon- 
que eft  aiguillonné  de  cette  paffion^  ne 
connoit  pas  cette  puûUanimité  deTame, 
qui  abforbe  les  defirs,&  qui  ôte  le  cou- 
rage &  les  moyens  de  les  fatisfaire.  Il 
feroit  à  fbuhaiter  aue  Péqnité,  l'obëif- 
fance  ^  la  fidélité  que  Ton  doit  à  fon 
fouverain ,  mifient  toujours  la  diflinc- 
tion  néceÔaire  entre  la  volonté  &  le 
devoir.  Ceft  en  voulant  trop  entrepren- 
dre ,  que  tel  qui  eût  été  regardé  comme 
un  grand  homme  ^  ne  pafTe  que  pour  im 
fcélérat  &  un  tyran. 

Cromwel  naquit  dans  la  ville  de  Hun- 
tington  le  3  Avril  1603  ,  le  même  jour 
que  mourut  la  reine  Elifabeth.  11  ne  fça- 
voit  d^abord  s'il  feroit  eccléiiafiique ,  ou 
militaire  :  il  fut  Pun  &  Tautre.  Il  fit  en 
i6zi  une  campagne  dans  l'armée  du 
prince  d'Orangtg  ;  il  fervit  enfuite  cîôntre 
la  France  au  fiege  de  la  Rochelle.  Lorf- 
que  la  paix  futconclue  dans  l'Angleterre, 
il  vint  à  Paris ,  où  il  fut  préfenté  au  car- 
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dinal  de  Richelieu  qui  dit  en  le  voyant  : 
Jbn  air   mt  plaît  beaucoup  y  &Jifaphy^ 
fioRomit  ne  me  trompe ,  ce  fera  un  jour  un 
grand  homme.  Il  afpiroit  à  être  évêque. 
Il  s'introduiût  auprès  de  Wiliam  fon  pa- 
rent, évêque  de  Lincoln,  depuis  arche» 
vêque  d^Yorck.  Chaffé  de  la  mailon  de 
fon  parent,  parce  qu'il  étoit  puritain, il 
s^attacha  au  parlem6nt,qu'il  ferrie  contre 
Charles  I.  Il  commença  par  ie  Jetter  dans 
la  ville  de  Hull  aâiégée  par  le  roi ,  &  la 
défendit  avec  tant  de  valeur,  qu'il  eut 
tine  gratification  de  6000  liv. ,  on  le  fit 
bientôt  colonel ,  &  enfuite  lieutenant 
général ,  fans  le  faire  pafTer  parles  autres 
grades.  Jamais  on  ne  montra  plus  d'aâi-* 
vite  &  de  prudence.  Dans  un  combat 
près  d'Yorck  il  fut  blefTé  au  bras  d^un 
coup  de  piflolet ,  &  fans  attendre  qu'oa 
tut  mis  le  premier  appareil  à  fa  plaie, 
iX  retourna  au  champ  de  bataille  que  le 
général   Manchefier  alloit  abandonner 
aux  ennemis  :  il  rallie  pendant  la  nuit 
plus  de  1 2000  hommes ,  leur  parle  au 
nom  de  Dieu  9  recommence  la  bataille 
au  point  du  jour  contre  l'armée  royale 
viâèrieufe ,  &   la  défait  entièrement. 
Aufîi  intriguant  qu'intrépide  ,  il  avoit 
publié   un    livre    intitulé  ;  la  Samarie 
émglolfiy  ouvrage  dans  lequel,  il  appli-? 


« 
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quoit  au  roi  &  à  toute  fa  cpuf  ce  que 
Tancien  teftament  dit  du  re^è  d'Achab, 
Afin  de  mieux  allumer  le  feu  de  la  ré- 
bellion, il  fit  un  fécond  livre  comme 
pour  fervir  de  réponfe  au  premier  qu^il 
intitula  U  Protkée  puritain.  Il  y  traitoit 
d^une  manière  très-impérieuie  les  deux 
chambres  du  parlement  ,  &  les  feâes 
oppcfées  à  la  royauté  &  à  Tépifcopar. 
Il  répandit  dans  le  public  que  cet  ouvra- 
ge avoit  été  compofé  par  les  partifans 
ou  roi  ^  animant  tous  les  partis  les  uns 
contre  les  autres,  pour  venir  à  bout  de 
gouverner  feul.  Ces  libelles  aujourd'hui 
Ignorés ,  excitèrent  alors  une  violente 
fermentation.  On  ne  parloit  à  Tarmée , 
comme  dans  le  parlement, que  Aeytrdrt 
Babylont ,  dt  briftr  U  colojje  ,  d* anéantir 
Upapifme  &  le  pape  ^  &  de  r établir  le  vrai 
culte  dans  Jérufalem.  Lorfique  Cromvel 
fut  envoyé  pour  puiiir  les  u^iverfités 
de  Cambridge  &  d'Oxford ,  royaliftes 
zélées ,  les  foldats  fe  fi^gnalerent  par  des 
exécutions  auflî  barbares  qu'odieufes. 
Ils  firent  des  cravates  avec  des  furplis  , 
&  des  houfTes  à  leurs  chevaux,,  avec 
des  ornements  d'églife.  Les  faites  &  les 
chapelles  fervirent  d'écuries.  Les  flatues 
des  faints  eurent  le  nez  &  les  oreilles 
coupés.  Les  profefleurs  furent  brutale^ 
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ment  châtiés  ^  &  quelques-uns  affomtnés 
à  coups  de  bâtons.  La  bibliothèque  d'Ox- 
ford compofée  de  phis  de  40000  volumes 
raffembles  pendant  plufieurs  fiecles  de 
divers  endreritsdu  monde,  fut  brûlée,  & 
un  feul  matin  dans  une  nouvelle  expé- 
dition contre  cette  ville,  Cromweltua 
de  fa  propre  main  le  fameux  colonel 
Legda.  Dès  qu'Oxford  fut  pris ,  il  fît 
prononcer  au  parlement  la  dépoiition 
de  Ton  roi  en  1646.  Ilreftoit  encore  une 
ftatue  de  ce  malheureux  prinCe  dans  la 
bourfe ,  on  la  ût  abattre  ,  &  on  mit  à  la 
place  cette  infcription.  CharUs  U  dernuf 
des  rois  j  &  le  premier  tyran ,  fonit  de 
V Angleterre  Pan  dufalùt  1646* 

Cromwel  proclamé  généraliffime  après 
la  démiffion  de  Fairfax ,  défit  le  duc  de 
Buckingam ,  tua  plus  de  douze  officiers 
de  fa  main  comme  un  grenadier  furieux 
&  acharné,  battit  &  fit  prifonnier  le 
comte  de  HoUand ,  &  entra  à  Londres 
en  triompha^teur.  Les  miniflres  des  difFé* 
rentes  églifes  de  cette  ville,  l'annoncè- 
rent en  chaire  comme  l'tf/îg^î  rutelain  des 
Anglais^  &  fange  exterminateur  de  UurÉ 
ennemis.  Le  tems  /r(?ir  ve/2//,ajoutoient-ils, 
auquel  £  œuvre  dufeigneiiralloit  être  accom'^ 
pli€.  l\  ne  tarda  pas  de  l'être  ;  Charles  l 
sut  la  tête  tranchée  en  1649.  Un  mois 
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6 près  cette  exécution  ^  Cromwel  teint  ai 
fang  de  Ton  roi  ^  abolit  la  monarchie  > 
&  la  changea  en  république.  Cetilluftre 
fcélérat,  à  la  tête  du  nouveau  gouverne* 
ment  ^  établit  un  confeil  compofé  de  fes 
émis,  &  lui  donna  le  titre  Aeprottâcuf 
du  ptupU.^  £;  difcnfcur  des  iùix.  II  paffa 
en  Irlande  &  enEcoiTe,&eutpar-tout 
les  plus  grands  fuccès»  Lorfqu'il  étoit 
dans  ce  dernier  pays  ^  il  apprit  que  quet 
ques  membres  dit  parlement  vouloient 
lui  ôter  le  titre  de  généraliffime  y  il  vole 
à  Londres ,  (e  rend  au  parlement,  oblige 
les  députés  de  iê  retirer  ;  &  après  qu'ils 
font  tous  fortis ,  il  ferme  la  fale  y  &  fait 
pofer  cet  écriteau  fur  la  porte  t  mai/on  à 
toucr.Vn  nouveau  parlement  qu'il  afTem- 
bla  lui  conféra  le  tiire  de  proteâeur.  Il 
iaimoit  mieux ,  difoit-il ,  gouverner  fous 
ce  nom ,  que  fous  celui  de  roi ,  parce  que 
les  Ahglois  favoient  jufqu'où  s'éten* 
doient  les  prérogatives  d'un  roi  d'Angle* 
terre,  &  ne  favoient  pas  jufqu'où telles 
d'un  protedeur  pouvoient  aller*  Ayant 
appris  que  le  parlement  vouloit  encore 
lui  ôter  ce  titre ,  il  entra  dans  la  chambre 
des  communes,  &  dit  fièrement  t /ai 
appris  >  meffieur^  ,  ^kc  yeus  ave^  rifolB 
de  m^ôter  les  lettres  deproteSeur  ;\ts  voilà/ 
4ât-il  y  en  les  jettant  fur  la  table*  J^fefaii 
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l&A  àifc  de  voir  s^llfi  ttùWtrA  parmi  vont 
^îulqu*un  '^J/ei  hardi  pour  hs  prtndrt^. 
Quelques  membres  lui  ayant  reproché 
fon  ingratitude,  ce  fourbe  fanatique 
leur  dit  d'un  ton  d'enthoufiafte  :  ItftU 
gneur  ri  a  plus  btfoin  de  Vous ,  il  a  tkoiji 
d^ autres  inflrumtnts  pàur  accomplir  fort 
ouvrage.  Ënfuite  fe  tournant  vers  {t% 
officiers  &  fes  foldats  :  Qû*o/2  emporte^ 
leur  dit^il  ,  la  mafft  duparltmtm ,  ^tt'o/t 
¥iOus  difaffe  de  ctttt  marou.  Après  ces 
paroles ,  il  fit  fortir  tous  les  membres  ^ 
ferma  la  porte  lui-même  »  &  emporta  la 
clef.  C'eft  par  cette  fermeté  fécondée 
tfhypocrifie  ,  .qu'il  parvint  à  fe  foire 
roi  fous  un  nom  modefte  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  plus  heureuse^  Tourmenté  fans 
teffe  par  la  crainte  d'être  aifalfiné  pen« 
dant  la  nuit  y  le  tyran  fit  faire  un  grand 
nombre  de  chambres  dans  Tappartemenc 
du  palais  de  Witheal  qui  regarde  la  Ta*- 
mife.  Chaque  chambre  avoit  unetrape^ 
par  laquelle  on  pouvoit  defccndre  à  une 
petite  porte  qui  donnoit  fur  la  rivier«* 
Cet  oit- là  que  Cromvel  fe  retiroit  tous 
les  foirs,  il  ne  menoit  perfonne  avec  lui 
pour  le  deshabiller  ,  &  ne  couchoit 
jamais  deux  fois  de  fuite  dans  la  même 
chambre*  Craint  au  dedans ,  il  ne  Tétoit 
^as  moins  au  dehors^  Lçs  Hollaadoîs 
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hii  demandèrent  la  paix,  &  il  en  diââ 
les  conditions ,  qui  furent  qu'on  lui  paye- 
roit  300,000  livres  fterlings ,  &  que  les 
vaiffeaux  des  Provinces  -  unies  baiffe-» 
ront  pavillon  devant  les  vaiffeaux  An- 
glois.  L'Efpagne  perdit  la  Jamaïque  rel« 
tée  à  l'Angleterre»  La  France  rechercha 
fon  alliance.  La  prife  de  Dunkerque  en 
fut  le  fruit»  Le  Portugal  reçut  les  condi- 
tions d'un  traité  onéreux*  L'ufurpateuif 
ayatit  appris  avec  quelle  hauteur  fes 
amiraux  s'étoient  conduits  à  Lisbonne  : 
Je  veux ,  dit-iU  qu'ion  rejpecie  la  ripubliquê 
^ngloifc  ,  autant  qu  on  a  re/ptSc  autrefois 
ia  Romaine^  Ses  troupes  étoient  toujours 
payées  un  mois  d'avance ,  les  magazins 
fournis  de  tout,  le  tréfor  public  rem«* 
pli  de  300,000  livres  fterlings»  Il  projet? 
toit  de  s'unir  avec  i'Efpagne  contre  la 
France,  de  fe  donner  Calais  avec  les 
fecours  des  Efpagnols ,  comme  il  avoit , 
eu  Dunkerque  par  la  main  des  François* 
Il  mourut  en  1 65  8 ,  à  5  5  ans ,  fans  avoifr 
pu  exécuter  ce  deffein.  La  veille  de  fa 
mort,  il  déclara  que  Dieu  lui  avoit  révélé 
qu'il  ne  mourroit  pas  encore,  &  qu'il  le 
réfervoit  pour  de  plus  grandes  chofes» 
Son  médecin  furpris  que  n'ayant  pas  24 
heures  à  vivre,  il  ofât  dire  avec  tant 
d'affurance  qu'il  farcit  bientôt  rétabli  j 
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liiî  témoigna  fon  étonnement  :  Vous  êtes 

un  bonhomme  ^  répartit  le- politique; 

ne  voye^-vous  pas  que  je  ne  rijque  rien  pat 

ma  prédiEiion?  Si  je  meurs  ^  au  moins  U 

bruit  de   ma  guérijon  qui  vafe  répandre  <^ 

retiendra  Us  ennemis  que  je  puis  avoir ,  & 

donnera  le  tems  à  ma  famille  defe  meure  en 

fureté  ;  6*  (î  je  réchappe  (  car  vous  n  êtes 

pas  infaillible  ^9  me  voila  reconnu  de  tous: 

Us  Anglais  comme  un  liomme  envoyé  dé 

Dieu  ,  &  je  ferai  4^  eux  tout  ce  que  je  vou-* 

drai.    Cette  réponfe  développe  Ion  cà- 

raôere  ,  fi  bien  peint  par  le  grand  Bot* 

fuet.  ^  Un  homme ,  dit  cet  écrivain  élo* 

yi  quent ,  s'eft  rencontré  d'une  profon-» 

»  deur   d^fprit  incroyable.   Hypocr^ta 

»  rafîné  autant  qu'habile  politique ,  ca« 

»  pable  de  tout  entreprendre  &  de  tout 

»  cacher,  également  adlf  &  infatigable, 

>f  &  dans  la  paix  &  dans  la  guerre,  qui 

»  ne  laiflbit  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il 

»  pouvoit  lui  ôter  par  confell  ou  paf 

»  prévoyance;  d'ailleurs  fi  vigilant  &  â 

»  prêt  à  tout^u*il  n'a  jamais  manqué 

>>  aucune  des  occafions  qu'eHe  lui  a  pré-* 

»  Tentées»».  L'ufurpateur  régicide  fe  main» 

tint  autant  par  la  force  que  par  l'artifice,  r 

ménageant  toutes  les  feftes ,  ne  perfécu- 

taïit  ni  les  catholiques  ni  les  anglicans  ; 

f  nthouûafte  avec  des  fanatiques^aufterç 
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avec  des  presbytériens,  fe  moquant 
d*eux  avec  tous  les  dâftes ,  &  ne  don« 
nant  ù  confiance  qu'aux  indépendans  ; 
ibbre^  tempérant,  économe,  fans  être 
avide  du  bien  d'autrui ,  laborieux  6C 
exaâ  dans  toutes  les  afiaires.  Il  couvrir^ 
dit  un  hiflorien ,  des  qualités  d*un  grand 
roi  les  crimes  d'un  ulurpateur.  Son  ca- 
davre embaumé  &  enterré  dans  le  tom** 
beau  des  rois  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence, fut  exhumé  en  1660,  au  com- 
mencement  du  règne  de  Charles  II ,  traî* 
né  fur  la  claie,  pendu  &  enfeveli  au  pied 
du  gibet.  Ces  lâches  outrages  faits  à  la 
Itiémoil^e  d\in  mort,  quelque  coupable 
qu'il  foit ,  déshonorent  ceux  qui  exer- 
ttùx  une  vengeance  auflî  baffe  &  aulÔ 
âcile.  Il  eft  honteux^  bien  peu  raifon*^ 
nabte  d^affou  vir  fa  colère  fur  un  être  ina- 
nimé. Le  lion  malade  reçut  un  coup  dt 
pied  de  Tâne. 

Finiffoos  cet  article  par  un  portrait  <fé 
Cromvel ,  par  le  célèbre  M.  de  Voltaire» 

# 
Cromwel ,  cTun  joue  terrible  accablant  fa  patrie  i 
Vit  bientôt  à  fes  pieds  ramper  la  flatterie. 
Ce  tronftre  politique  au  ParnaiTe  adoré , 
Teint  du  fang  de  Ton  roi ,  aux  <lieux  fut  comparé^ 
Mais,  malgré  le  fuccâs  de  (à  prudente  audace, 
L*uaivers  indigné  démentoit  le  Parnaffe; 
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Et  de  Waller  enfin  les  éci^its  les  plus  beaux , 
l>'un  illuftre  tyran  n  ont  pu  faire  un  héros. 

EpitTc  au  rigent^  qui  napûs  iiiimpri^ 
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FRANÇOIS      MOURENE, 

ou  le'faux   m  arquis 

DE    VILLENEUVE, 

JLj  a  haute  naifTanCe ,  quoique  Teffet 
du  hafard ,  donne  des  confidérations  & 
des  prérogatives;  un  nom  illuftre  eft 
prefque  toujours  une  reffource  pouf 
ceux  qui  ne  font  pas  favorifés  de  la 
fortune.   L*impofleur  dont  nous  allons 

Î)arler  fentoit  à  merveille  qu'en  fe  di- 
iant  de  niluftre  famille  des  Villçneuves, 
il  rëufliroit  plus  aifément  dans  fes  def^ 
feins  :  c'eft  fous  ce  nom  fi  avantageufe- 
ment  connu ,  &  fi  ancien ,  qu'il  quitta 
Fréjus ,  fa  patrie.  Quoique  la  véritable 
origine  fut  très-obfcure ,  il  avoit ,  ce  qui 
n'efi  pas  incompatible ,  beaucoup  d'élé- 
vation dans  Tame.  Il  embrafla  la  profef- 
fion  des  armes ,  &c  parvint  à  être  lieute^ 
nant-colonel  en  France,  Son  ambition 
ne  fe  bornoit  pas  apparemment  à  ce  gra- 
de ,  fon  cœur  n'étoit  pas  afiez  fatisrait  ; 
voilà  fans  doute  pourquoi  il  fut  fe  réfii- 
gier  dans  un  hermitage  oii  M.  de  Crequi, 
ambafiadeur  à  Rome,  l'ayant  trouvé 
par  hafard, l'emmena  avec  lui.  Arrivé 
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à  cette  capitale  du  inonde  chrétien ,  ce 
prétendu  marquis  de  Villeneuve  fe  pré- 
fenta  chez  TambafTadeur  de  l'empereur  , 
qui  lui  fit  avoir  de  Temploi  dans  les 
troupes  de  fon  maître  ;  il  devint  officier 
général.  Il  fut  appelle  p^r  les  Vénitiens, 
&  nommé  généraliffime  dç  leurs  troupes; 
il  commanda  en  cette  qualité  au  fiege  de 
Candie  :  c'eft  de-là  qu'il  envoya  fon  por- 
trait enrichi  de  diamans  au  comte  de 
Tourretes  &  au  marquis  de  Vence.  Il  fit 
préfent  à  la  ville  de  Fréjus  de  fon  por- 
trait équeftre.  On  y  lit  cette  infcription 
au  bas  :  //  marchtft  de  Villanova ,  ptr  la 
ftnnijffîma  npublica  de  Vcnitia  ,  gcneraU 
de  larme  in  Levante  ^^nno  Domini  iSS8^ 
in  Candia.  Les  armes  de  Villeneuve  y; 
font  pleines ,  &  fans  brifiire. 

Girardin ,  hiftorien  de  la  ville  def  ré-y 
jus,  dit  i  «Nos  magiftrats  placèrent  CQ 
»  portrait  dans  la  maifon-xie-ville  ». 

I^es  ga2ettes  de  ce  tems  parlent  de  lui 
?ivec  le  plus  grpnd  élog^  ;  il  triompha  par 
fes  a£tions  héroïques,  des  ennemis  de  U 
république»  Onfoupçonne  peut  être  à 
tort  que  cet  homme  célèbre  fut  empoi-» 
fojiné  par  les  ordres  de  fa  femme ,  qui  , 
fans  égard  pour  fes  grandes  qualités  per-^ 
fonnelles,  &  trop  entêtée  des  chimerç3 
dç  I9  wiff^i^cç,  fut  irrijée  tf apprendre 
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jqwe  fon  mari  n'avoir  pas  le  droit  de  pofi 
1er  rilluftre  nom  qui  avoit  contribué  i 
ion  avancement, 

^  Il  avoit^époufé  Anne  allas  Marie  de 
ReyfFemberg ,  fille  de  Jean-Henri,  baron 
deReyiFemberg,  libre  baron,  baron  dç 
Walpot , vice  prince  d'Efford  ôç  deThu-» 
ringe  Dour  l'éleâeur  de  Mayence ,  fon 
be^u^frere ,  chambellan  de  S»  M,  I,  Elle 
n'eut  point  d'enfans ,  &  vivoit  encore 
£x  ans  après  la  mort  de  foïi  mari  ^  daiû 
^barpnniç  de  Rçyffernbergt 
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J^ p  R  è  s  U  mort  de  Catherine,  împiv 
ratrice  de  Ruflîe,  Pteri^  III ,  fon  neveu, 
luifucçédaau  commencement  de  ijôi.; 
mais  il  ne  jouit  pa$  long-tems  du  trône. 
§on  inapplication ,  fôn  amour  pour  les 
plaiÇrs  &  pour  les  nouveautés,  firent 
murmurei:  tous  les  ordyes  de  Tetat  z  des 
murmures  on  paffa  à  la  révolte.  Pierrç 
:fut  détrôné  le  6  Juillet  1761,  &  Tinv^ 
pératricé  fut  reconnue  fouveraine ,  fous 
le  noni  de  Catherine  II,  Ce  pripce  moif* 
rut  fept  jours  après  d'une  colique,  à  la-r 
quelle  il  étoit  fort  fujet. 
^     Son  regn^  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  déjà 
oublié ,  lorfque ,  vers  la  fin  de  1 767 ,  un 
aventurier  s'avifa  de  le  faire  revivre.  Cç 
nouveau  Demetrius ,  fous  prétexte  d« 
protéger  la  religion  Grecque, fit  révpl- 
ter  une  partie  de  l'Albanie  Turque, 
quelques  villageç  de  la  république  de 
Venife,  ôf  tous  ceux  de  la  province  de 
Montenerq.  Cet  impofteur,  connu  ci- 
dçvant  fous  le  nom  de  Stephano  PlcQ^ 
Iq,  c:ççrç9it  ]i»  |>r9femoft  dç  médQçift 
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dans  cette  province.  Né  avec  de  Tet 
prit,  une  belle  figure  &  des  richeffes, 
il  crut  pouvoir  s'annoncer  pour  le  czar 
J^iérre  III  ;  il  prétendit  qu'on»  avoît , 
dans  le  tems ,  fait  courir  à  deflein  le 
bruit  de  fa  mort;  mais  qu'il  avoir  trou- 
vé le  moyen  de  s'échapper  die  là  pri- 
son. A  la  faveur  de  ce  nom  ^  &  fecon- 
<dé  par  les  Caloïers ,  moînes  Grecs  fchif- 
matiques,  qui  ont  beaucoup  de  pouvoir 
fur  l'efprit  des  habitans,  il  parvint  à  (f 
faire  reconnoître  publiquement  pour  le 
czar ,  non-feulement  par  le  peuple,  mais 
encore  par  Pévêque ,  &  par  tous  les  au- 
tres ordres.  Il  fe  trouva  bientôt  à  la  tête 
d'une  armée  ;  tout  d'ailleurs  lui  éioit 
•  favorable. 

On  comptoit,  dans  la  province  de 
Montenero,  30,000  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  ;  &  fa  fituation  efttrès- 
avantageufe ,  parce  qu'elle  eft  renfermée 
entre  deux  montagnes  inacccffibles;  les 

})euples  y  font  très  attachés  au  nom  de 
a  Mofcovie ,  tant  à  caiife  de  la  confor- 
mité de  religion ,  que  parce  que  les  fo*i- 
verains  de  Ruffîe  ont  toujours  employé 
les  moyens  néceffaire^  pour  y  conter  ver 
une  grande  influence.  Picolo  profitant 
de  toutes  ces  difpofîtions ,  n'a  donc  pas 
pu  de  la  peine  à  s'y^  ibuteair  quelque 
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tems.  Il  cntrçtenoit  les  gens  de  fon  parti 
des  rapines  &  des  pillages  qu'il  faifoic 
fur  les  Turcs.  Des  communautés  de  la 
Dalmatie  Vénitienne  ne  tardèrent  pas  à 
fe  joindre  aux  Grecs.  Pour  arrêter  des 
progrès  qui  commençoient  à  donner  de 
Fombrage ,  la  bâcha  de  Bofnie  reçut  or- 
dre de  Faire  avancer  des  troupes.  Ces 
{crémiers  détachemens  furent  défaits  par 
es  rebelles.  Les  Vénitiens  étant  foup- 
çonnés  d'être  d'intelligence , "il  a  fallu, 
pour  détromper  la  Porte,  qu'ils  en^y  af- 
fent  des  troupes  contre  eux.  Les  wlrlies 
furent  battus  à  leur  tour  :  un  Tarrare 
porta  en  toute  diligence  à  Conftantino- 
pie  des  drapeaux ,  des  étendards ,  des 
têtes ,  des  nez ,  des  oreilles ,  comme  au- 
tant de  trophées  qui  annonçoient  linfe 
grande  viâoire;  elle  n'avoit  pourtant 
pas  été  décifive. 

On  livre  de  nouveaux  combats;  les 
rébelles  fuccombent  véritablement  »  Se 
laiiTent  le  champ  libre.  Mais  bientôt  le 
défefpolr  les  ramené  :  ils  fe  réùniffent , 
chaffent  les  Turcs  des  montagnes ,  &  les 
obligent  de  fe  retrancher  dans  là  plaine. 
Bientôt  fe  forment  de  nouveaux  partis 
dans  la  Bafle-Albanie ,  dans  laMorée, 
&  aux  environs  de  Mlfytra^  l'ancienne 
Lacédémone,  oii  les  Grecs  ^  ennemis 
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irréconciliables  des  Turcs ,  quoique 
ibus  leur  domination,  fe  trouvent  en 
grand  nombre.  Ces  nouveaux  mouve- 
meps  alarnoant  Timpératrice  de  Ruffie 
autant  que  la  Porte,  elle  fit  iignifier  à 
révêque  de  la.  province  de  Montenero 
qu'elle  fufpendoit  les  aumônes  qu'elle 
lenvoyoit  tous  les  ans  en  aiTez  grande 
abondance  aux  églifes  de  Ton  pays,  & 
lui  &  fesCoIoyerscontinuoient  à  demeu- 
rer attachés  à  Timpodeuf .  Peuà-peu  les 
peuples  l'ont  abandonné  ;  &  les  foldats 
éujgkiêmes  qui  le  foutenoient,  l'ont  li« 
yr^Pour  être  conduit  à  Mofcou.  Cet 
événement  s'efl  paffé  en  fçptembre  1 769. 
jMous  ignorons  quel  a  été  le  fort  de  ce 
miférable,  dont  la  ridicule  ôcfunefte  am- 
f^ition  a  fait  rép^ndrç  beaucoup  de  fangi 
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I 


\.  en  eft  d'un  état  vafie,  quant  au 
moral,  comme  d'une  famille  nombreufe^ 
dont  quelquHm  des  membres  donne  or- 
dinairement dans  des  travers ,  parce  qjue 
Toeil  vigilant  d'un  père  ne  peut  pas  tou- 
joursles  obferver  pour  les  contenir  dans 
leur  devoir.  Les  provinces  éloignées  de 
Fempire  Rufle&  Ottoman  ont  dans  tous 
les  tems  cherché  à  fe  fouftraire  à  Tauto- 
rite  fouveraine  au  moindre  fujetde  mé- 
contentement. Quoiqu'elles  foient  fou- 
mifes  à  la  même  domination ,  que  le$ 
loix  y  foient  à  préfent  les  mêmes ,  à  quel- 
ques ufages  près ,  c'eft-là  que  fe  fomen- 
tent les  {éditions  &  les  révoltes  ;  ajoui- 
tons  encore  qu'elles  ne  font  pas  fi  bien 
gardées,  &  que  fi  quelque  çfprit  inquiet 
&  ambitieux  tente  de  les  foulever ,  il  en 
vient  à  bout  fans  peine. 

lehelman  Pugatfchev,  un  de  ceshom- 
mes  qui,  pour  fe  former  un  parti ,  ne 
trouvent  de  refiburces  que  dans  l'impof- 
ture  &  le  menfonge ,  ofa  fe  produire 
A)U$  le  nom  de  l'empereur  Pierre  III  ^ 
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coiTime  s*il  étoit  plus  facile  de  rendre  à 
la  vie  un  fouverain,  que  le  dernier  de  fes 
fujets.  Celte  rufe  grofliere  n'avoit  pas 
même  le  mérite  de  la  nouveauté ,  le 
moine  Griska  &  d'autres  fourbes  l'a- 
voient  mis  en  ufage  avant  lui  ^  mais  dans 
fiecles  de  barbarie  &  d'ignorance.  .I>€S 
abfurdités  pareilles  ^  auiu  peu  vraifem* 
blables,  dévoient  être  rejettées  dans  un 
empire  auili  éclairé ,  où  les  fciencesfont 
portées  au  fuprême  degré,  où  les  arts 
ont  acquis  la  proteâion  la  plus  fpéciale, 
.&  où  les  talens  en  tout  genre  font  ré- 
'  compenfés  avec  autant  de  magnificence 
que  de  libéralités 

Cet  impofteur,  en  prodiguant le^  plus 
belles  promefles,  en  prônant  l'indépen- 
dance ,  en  vantant  les  douceurs  d'une 
vie  fans  difcipliné  &fans  frein,vint  néan* 
moins  à  bout  de  fe  faire  féconder  dans 
£à  téméraire  entreprife  par  des  gens  auffi 
mal  intentionnés  qne  lui:  il  parvint  i 
faire  révolter  une  partie  de  l'empire, 
l^e  gouvernement  fentit  combien  il  étoit 
important  d'arrêter  cette  fédition,  Sç 
de  prévenir  les  dangers  <)u*elle  pounoit 
entraîner.  On  fait  que  dans^le  tems  de 
cette  guerre  civile  b  Ruffie  avoit  à  eA 
ibutenir  une  autre  contre  la  Porte.  L'im- 
pératrice ne  perdit  pa$  119  moment  pour 
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Élire  publier ,  9u  fon  du  tambour  ,  dan^ 
toutes  les  places  &  carrefours  de  la  ca^ 
pitale,  unmaoifefte  contre  ce  chef  des 
rebeller.  Le  général  Bibikov  fut  nom-» 
mé  pour  marcher  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  contre  les  mutins  »  qui  avoient 
eu  la  hardiefTe  d'attaquer  les  détache*^ 
mens  qu'ils  avoient  rencontrés,  &  à^ 
maflacrer  avec  autant  de  cruauté  quç 
d'inhumanité,  les  officiers  qui  étoient 
tombés  entre  leurs  mains. 

X<e  manifeile  de  S.  M.  Imp.  fut  cxpé^ 
dié  dans  tous  les  gouvernemens ,  pro* 
vinces  ^  villes  de  l'empire,  pour  y  être 
également  lu  &  publié  ;  elle  y  fxhorte 
ifis  fidèles  fujets^à  refter  d^ns  le  deyoir 
&  l'obéiflançie  dûs  à  leur  fouveraine 
légitime  ;  elle  les  inyite  à  concourir  d^ 
tout  leijir  pouvoir  à  maintenir  la  tran- 
quillité publique, 

««Nous,  Cathefide  n,  par  la  gr^ce 
t»de  Dieu,  impératrice  de  toutes  leg 
I»  Ru$e^,  &c.  Faifons  f;^yoir  i  tous  nos 
^  Qdeles  fujçts  que  nous  avons  appris 
^  ayec  la  plus  gr^pd^  ijddignation  &un^ 
^  extr^f^e  doi^e^r,,  qu'un  certain  Cof 
^  ^aque,  déferteur  &  fugitif  du  Don  » 
M  nomtiaé  lehelm^»!  PugjitfcheT ,  aprè« 
^  fivoir  parcpurp  la  Po^ognç ,  a  raflem? 
I^t>lé,  depuis  q^lc[i>«  tçms ,  dgp$  les 
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f>  dirtrifts  qui  bornent  la  rivière  d'IrgU 
»  au  gouvernement  d'Orenbourg ,  une 
>»  troupe  de  vagabonds  femblables  à  lui  ; 
^  qu'il  y  commet  toutes  fortes  d'excès , 
»  en  privant  d'une  manière  inhumaine 
>»  les  habitans  de  leurs  pofleffions ,  & 
>>  même  de  îa  vie;  &  que,  pour  entraî- 
9^  nef  dans  Ton  parti ,  )ufqu*alors  compo- 
>►  fé  de  brigands ,  les  perfonnes  qu'il  ren- 
ii  contre  i  &  fur-tout  les  malheureux  pa- 
»  triotes  dont  il  trompe  la  crédulité ,  il 
»  a  eu  l'audace  de  s'arroger  le  nom  du 
»  feu  empereur  Pierre  III.  Il  feroit  inu- 
>>  tile  de  démontrer  ici  l'abfurdité  d'une 
^  telle  impofture ,  qui  ne  peut  même 
f>  emprunter  l'ombre  dt  la  vraifemblan- 
j^  ce  aux  yeux  des  perfonnes  fenfées  ; 
^  car ,  grâces  à  la  bonté  divine ,  ils  fe 
»  font  écoulés  ces  liecles  oîi  l'empire 
I»  Rufle  étoit  plongé  dans  l'ignorance  & 
M  la  barbarie,  oîiles  Grisçokko,Otrc- 
»per,  leurs  adhérens>&plufieurs  au- 
»  très  traîtres  à  la  patrie»  le  font  fervis 
ff  d'impoftures  auffi  groffieres  &  auffi 
»  déteftables  pour  armer  le  frère  contre 
»  lé  frère,  le  citoyen  contre  le  citoyen. 
^  Depuis  ces  époques ,  qu'il  eft  doulou- 
»  reux  de  rappeller ,  tous  les  vrais  pa«- 
#>  triotes  ont  goûté  les  fruits  de  la  tran- 
nquillité  publique^  &  tremblent  aa 
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«fouvenir  feul  des  anciens  troubles;  cri 
»  un  mot  ^  il  n'y  a  aucun  homme  vrai- 
H  ment  digne  du  nom  Rufle  i  qui  n'ait  eil 
^  horreur  le  menfonge  téméraire  par  le-^ 
f^quel  Pugatfchev  croit  pouvoir  léduîrd 
^  &  tromper  des  gens  fimples  &  crédules^ 
M  en  leur  promettant  de  les  affranchir  de 
»  tout  lien  de  foumiflion  &  d'obéifTance 
»  envers  l^ùr  fouverain ,  comme  fi  le 
>»  créât eUi*  de  l-uni^ers  avoit  établi  les 
M  fociétés^liuthâmes  de  manière  qu'elle^ 
>f  ne  puffent  (ubfifter  fans  une  autorité 
»  intermédiaire  entre  le  fouverain  &  le 
M  peuple.  Cependant,  comme  Taudace 
»  de  ce -vil  febut  du  genre  humain  a  des 
»  fuites  ^ernicieiifes  pour  les  provinces' 
»  voifinés  de  tt  dil^riâ ,  CQfÊkt  le  bruit 
»  des  atrocités  qu'il  y  a  commifes  peut 
H  eflFrayef  ces  perfonnes  qui  font  accou- 
»^tumees  à  fe  repréfenter  le  malheur^ 
»  d'autrui  comme  prêt  à  fondre  fur  elles, 
»  &  que  nous  veillons  avec  un  foin  in^ 
>r  fatigable  à  la  tranquillité  intérieure  de 
H  nos  fidèles  fu/ets ,  nous  les  informons  ' 
»  parle  préientmanifefte  que  nous  avons 
»  pris  fans^élai  tes  méfures  les  plus  pro« 
»  près  à  étouffer  cette  fédition  ;  &  qu'a^ 
H  fin  d'anéantir  totalement  les  deffeins 
»  ambitieiix  d^Pugatfche^t^,  &  d'exter- 
I»  mifier  wç;^b»t^  de  brigands  qui  ont 
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n  été  alTez  téméraires  pour  attaquer  les 

»»  petits  détachemens  militaires  répandus 

n  dans  ces  contrées,  &  pour  maiïacrer 

n  les  officiers  qu'ils  ont  faits  prifonniers^ 

H  nous  y  avons  envoyé,  avec  un  nombre 

f^  de  troupes  fuffifant ,  U  (ieur  Alexandre 

yp  Bibikôw,  chevalier,  générai  en  chef 

^  de  nos  armées,  &  major  de  notre  ré« 

^.gîment  des  gardes-du-corps.  Aipiiaous 

»  ne  doutons  point  de  rhçureuK.iuççès 

M  de  ces  mefures ,  &  nous  n9us  flattons 

3^  que  la  tranquillité  publtquç  va  renaî* 

>»  tre ,  &  que  les  fcélérats  qui  dëfolent 

>»  une  partie  du  gouvernement  d'Oren- 

»  bourg  feront  bientôt  difperfés.  Nous 

>>  fommes  d'ailleurs  pe:rfuadés  que  tous 

i^nosfîdeljn^îets  abhorrant  Hmpofture 

»  du  rébell^^ugatfchew  comme  dénuée 

9»  detoute  vraifemblance,repouflerontles 

>»  artifices  de  ces  gens  mal  intentionnés, 

yp  qui  cherchent  &  trouvent  leur  profit 

»  danslaféduâion  des  perfonnesfoibles 

»  &  crédules,  &  qui  ne  fauroient  aflbu* 

M  vir  leur  avidité  qu'en  ravageant  leur 

>>pays,  &:en  faiiànj:  couler  le  fang  in* 

)»nocent;  nous  croyons  également  que 

n  tout  vrai  fils  de  la  patrie  ne  ceflera  de 

»  remplir  fon  devoir ,  <le  contribuer  au 

»»  maintien  du  bon  ordre  &  du  repos 

>^  général,  defedéf$9dre4e»  {ûf^^sdbk 
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9»  féduâion  ^  &  des^acquitter  de  l'obéif-* 
n  fance  due  à  leur  légitime  fouveraine. 
f^  Ainfi  tou$  nos  fidèles  fu  jets  peuvent  dif» 
j#  iiper  leurs  allarmes ,  &  vivrç  dans  une 
n  parfaite  fécurité ,  puifque  nous  em- 
»  ployons  tous  nos  foins  ^  &  que  nous 
H  ^ifons  coniifter  notre  gloire  à  con- 
M  ferver  leurs  biens,  &  à  étendre  la  fé- 
»  licite  commune.  Donflé  à  Peters- 
»  bourg,  lez3  Décembre  1773.  (Vieux 
i>  ôyle^  ». 

Le  général  Alexandre  Bibikov ,  qu9 
l'impératrice  avoit  Êiit  marcber  contre 
.PugatfcheK^y  arriva  à  Cafan  ]a  nuit  dit 
2.5  au  x6  Décembre  1773;  il  commença 
par  détacher  14  compagnies  de  troupei 
légères ,  avec  ordre  d'aller  reprendre  fur 
les  rebelles  Samara.  Le  fiege  flit  pouffé 
avec  tant  de  vigueur^  qu'en  peu  de 
îems  les  Rufles  entrèrent  dans  la  place , 
enlevèrent  à  ces  brigands  huit  canons  ^ 
&  leur  firent  zoo  prifonniers.  Le  prer 
mier  Janvier ,  toute  la  nobleffe  de  cett« 
province  s'étant  afTemblée,  le  général 
JBibikov  lui  conununiqua  les  intention» 
de  fa  fouveraine ,  qui  vouloir  fouftraire 
£es  peuples  au  joug  dont  le  foi  •  difanc 
Pugatfchev  les  menaçoit.  Cejte  bonté 
de  rimpécatrice  excita  la  feoiibilité  de 
ceux  qui  compofoieot  TaffembUe  ;  iU 
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s'écrièrent  qu'ils  étoîent  prêts  à  facrifier 
leurs  biens,  leur  vie  même  pour  la  patrie; 
ils  prêtèrent  furie  champ  un  ferment  re- 
latif à  ces  difpofitions,  &  prirent  des 
mefures  pour  lever  un  corps  de  cavale- 
rie. La  bonne  volonté  des  nobles  de 
Cafan  échauffa  le  zèle  des  diftriâs  voi- 
fins  ;  la  nobleffede  Sinbirski  conçut  éga- 
lement le  pft>jet  de  lever  un  corps  de 
troupes;  ceUe  de  Penza  fujvit  cet  exem- 
ple ;  &c  comme  celle  de  Sviejski  n'étoit 
pas  affez  nombreufe  pour  former  un 
corps  féparé ,  elle  fe  joignit  à  la  no- 
blefle  de  Cafan.  Le  corps  de-ville  deCa- 
ftn  voulant  également  fe  fignaler,  pro- 
pofa  au  générar  Bibikov  de  lever  & 
d'entretenir  à  fes  dépens  un  efcadron 
dehouffards,  &  cette  propofîtion  fut 
agréée.  Le  ii  Janvier,  le  général  Bibi- 
kpv  apprit  que  le  lieutenant  -  colonel 
Grinef  ayant  eu  ordre  de  marcher  vers 
Alexéef,  où  étoient  les  rébelles,  ces 
derniers  étoient  venus  à  fa  rencontre , 
&  avoient  tenté  de  le  repoufTer  ;  mais 
<ïu'ils  avoient  été  mis  en  fuite,  &  forcés 
d'abandonner  aux  Ruffes  trois  canons 
tie  fonte.  Arrivé  à  Alexéef,  lé  général 
Grinef  envoya  des  coureurs  à  Samara  9 
à  Kranfnoiar  &  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière ILinela  ;  ils  rapportèrent  qu'il  n'y 
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;avoit  pas  de  mutins  dans  ce  yoiiînage  i 
&  que  leurs  poftes  étoient  placés  ver$ 
le  haut  de  la  rivière  de  Kinela,  Le  gé- 
néral-major Manfourow  détacha  enfuite 
le  lieutenant  -  <:olonel  Grinef  à  la  tête 
d'un  peloton  de  cavalerie  &  d'une  com- 
pagnie de  houflards,  pour  favorifer  lA 
tranfport  de  vivres  depuis  Sjnbirski  juf- 
qu'à  Samara,.  Cet  officier  eut  bientôt 
une  nouvelle  occafion  de  fe  fignaler* 
Quelques  CalnK)uks  de  Stravropolk  inf- 
truits  de  fa  marche,  fe  réunirent  avec 
un  corps  de  rébelles ,  &  fondirent  fur 
lui.  Us  fiirent  défaits ,  perdirent  cina  ca- 
laons,  trois  barils  de  poudre,  &  on  leur 
fit  40  prifonniers* 

D^un  autre  côté,  les  rébelles  renfor- 
cés par  un  corps  confidérable  de  Baf* 
chires  &  de  Tartares  des  environs  , 
a  voient  fait  pkfieurs  tentatives  fur  la 
ville  deKongour;maisle  maîorPapow, 
qui  revenoit  avec  des  recrues  de  la  gar- 
nifon  de  Calàn^  fe  joignit  à  quelques 
marchands  armés  d'arcs  &  de  lances  , 
attaqua  les  brigands,  à  différentes  re- 
prifes,  les  battit  entièrement,  &  leur 
enleva  146  hommes  &  cinq  canons. 
Cette  défaite  engagea  piufîeurç  mutins 
à  quitter  les  étendards  du  rébelle  Pu- 
Satfchev,  &  à  rentrer  dans  leur  devoir, 

Rvj 
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Le  capitaine  Serboulatow,  à  la  tête  de 
quelques  hommes  armés  de  lances ,  rem- 
porta également  un  avantage  fur  un  dé* 
tachement  deTartares  ;  il  fît  huit  prifon* 
mers,  &c  enleva  quatre  pièces  de  cam- 

»gne.  Le  capitaine  Facheief  livra  dans 
même  tems  deux  combats  aux  rébel- 
les :  le  premier  à  Kouvatskoi ,  oii  il 
tailla  en  pièces  un  détachement  confidé- 
rable ,  prit  Quatre  canons  &  douze kom-* 
mes  ;  &  le  fécond ,  près  la  forterefle  de 
Tcheremchanska»  où  il  mit  en  déroute 
3000  rébelles,  après  leur  avoir  fait  24 
prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouvent 
trois  deleurs  chefs;  14  autresfurentpris 
également  dans  le  village  de  Tormgau- 
zan ,  par  te  lieutenant  Bantcheskoul. 

Le  coloner  Bibikov  commandant  un 
détachement  de  grenadiers  &  de  bouf* 
fards ,  s'avança  de  fon  côté  vers  Men« 
zelinska  y  &c  harcela  vivement  les  difFé- 
fens  corps  ennemis  qu'il  rencontra  :  il 
fit  30  pnfonniers  à  Sotixaref.  Un  chef 
des  rébelles  »  nommé  AfTejef  >  étant  forti 
du  village  d'Axarina  à  la  tête  de  600 
hommes  pour  l'attaquer,  rangea  le  front 
de  fa  troupe  fur  le  chemin ,  &  la  fit  fou* 
tenir  par  une  batterie  de  trois  canons^ 
qui  fit  d'abord  un  feu  très-vif.  Le  colo-^ 
nel  Bibikov  ayant  oppofé  quelques  ca^ 
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nons  à  la  batterie  des  Tartares ,  (es  gre« 

nadiers  ne  tardèrent  pas  à  enfoncer  les 

rangs ,  &  à  &ire  reculer  Aflejef,  après 

lui  avoir  tué  beaucoup  de  inonde.  L9 

lendemain  le  colonel  noarcha  vers  Zains* 

ka  pour  s'en  emparer ,  &  trouva ,  à  quel? 

que  diftance  de  celte  ville  9  les  mutins  , 

qui  venoient  à  fa  rencontre  ;  il  divifa 

auffi-t6t  fes  troupes  en  trois  colones^ 

chargea  la  première  de  forcer  lesretranr 

chemens  qui  étoieot  fur  la  route,  &  de 

s'emparer  de  la  batterie.  La  féconde  co^ 

lonne  eut  ordre  d'emporter  le  fauxbourg 

Air  la  gauche;  6c  la  trotfieme  »  de  faire 

l'attaque  vers  la  droite.  Le  colonel  Bibi- 

kov  s'étoit  placé  fur  une  hauteur  à. 100 

toifes  de  la  place ,  d'où  il  protëgeoit  ^ 

par  une  vive  canonnade,  les  mouvemens 

des  trois  colonnes.  Cette  manœuvre 

adroite  força  les  rebelles  à  fe  retirer  en 

défordre,  &  leur  fit  perdre  beaucoup 

de  foldats  :  ils  étoient  commandés  par 

Nagai  Baka  Aianof ,  &  leur  nombre 

montoit  à   1400.  Le  colonel  Bibikoir 

fe  rendit  enûiite  maître  de  la  ville  dé 

Kainska;  cette  prife  futfuivie  de  la  four 

mifliondes  habttans  de  vingt-deux  vik- 

lages ,  ainfi  que  de  pluûeurs  partis  Tan» 

tares  qui  implorèrent  la  clémence  de 

S.  M»  L  Tous  ces  corps  Rui&s  dirigeant 
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kurs  marches  vers  Ortobourg  ^  paffe- 
rent  la  rivière  de  Tekeremeham ,  tan- 
dis qu'un  détachement  commandé  par  le 
capitaine  K vacfanin  diffipa  un  parti  de 
700  Calmouks  qu'il  rencontra  y  &  leur 
m  40  prifonniers. 

e  Le  15  Janvier  le  major  Gagrin  arriva 
Â  Kongorv.  Dès  que  les  mutins  furent 
informés  de  fon  apprQche ,  ils  s'éloigne* 
rent  de  cette  ville ,  &  s'aflemblerent  au 
nombre  de  2000  près  de  Samara.  On  par- 
vint  à  les  difliper ,  après  avoir  éprouvé 
une  réfiâance  opiniâtre;  on  leur  enleva 
18  canons ,  &on  leur  fit  6z  prifonniers. 
Le  30  du  même  mois^  le  colonel  Bibi- 
kow  fe  rendit  à  Menzelinska ,  où  il  ap« 
prit  que  zooo  brigands  s'étoient  retran* 
chés  au  village  de  Pianon  Borou  ,  der- 
rière desefpeces  depaliflades.  11  détacha 
auffi  -  tôt  le  lieutenant-  colonel  Bedrag 
avec  300  grenadiers,  un  efcadron  de 
iiouflards  &  deux  canons.  Lés  rébelles 
voulurent  leur  couper  le  paflage  ;  mais 
ayant  été  repouffés ,  ils  regagnèrent  à 
la  hâte  leurs  retranchemens ,  où  le  colo- 
iiel  les  fit  attaquer  de  trois  côtés  à  la  fois« 
Les  paliflades  furent  renverfées ,  &  l'en- 
•n^mi  prit  la  fuite*  Après  cette  aâion , 
les  habitans  de  50  villages  vinrent  fe 
langer  fous  les  drapeaux  Rufies  i  le  fieur 
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Lariono^ir  ,  commandant  du  corps  nou- 
Tellement  ibrmé  parla  noblefle  de  Ca- 
ian  ,  eut  ordre  de  fe  rendre  aux  retran-, 
cfaemens  deXilchouewka. 

Le    général  fiibikov  avoit  informé 
rîmpératrice  du  zèle  avec  lequel  cette 
noblefle  avoit  donné  la  première  l'exem- 
ple de  former  un  corps  pour  la  défenfe 
de  la  patrie.  S.  M.  I.  lui  répondit  «qu$ 
>»  non-feulement  elle  voyoitavecrecon- 
»  noiffance  le  zèle  que  toute  cette  no- 
>»  blefle  avoit  fi  généreufement  déployé» 
>»  en  offirant  de  i(^  facriiier  pour  le  bien 
^  public,  mais  que,  pour  donner  en  cette 
M  occafion  une  marque  éclatante  de  fa 
»  bienveillance  ,  elle  vouloit  devenir 
»  elle-même  membre  de  la  noblefle  de 
»  Cafan  ,&  être  reprdée  comme  bour- 
»  geoife  de  cette  ville  »• 

Le  général  Bibikov  aflembla  la  no- 
blefle ,  6c  lui  fit  leâure  de  cette  réponfe 
glorieufe  &  flatteufe  pour  elle.  Laflem- 
biée  témoigna  fa  joie  par  des  acclama- 
tions &  des  cris  de  Fïve  notre  fouverain^j 
^i^tlU  foit  à  jamais  notre  ginércufe  mère  ; 
nousfommts  prêts  4  verftr  tout  notre  fang 
pour  elle  y  &  a  lui  donner  tout  ce  que  nous 
pojfédons.  Le  chef  de  la  noblefle  pronon- 
ça un  difcours  de  remerciment ,  &  don- 
ma  enfuite  un  repas  fplendide  au  général 
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Bibikow ,  au  gouverneur  de  Cafan  &  ï 
toute  la  noblefle.  Le  foir  il  }i^ut  iiluœ^ 
natîoos  dans  toute  la  vtUe. 

Si,  à  Texemple  de  la  noUefle  de  Ca- 
lao, tous  les  citoyens  de  ce  vafie  em- 
pire eufleût  été  animés  des  mêmes  feA* 
timens  pour  leur  augufte  ibuveraine^ 
le  parti  de  Pugatfchew  ne  ieroit  pas  de** 
venu  il  confidérable;  onf  le  regardoit 
comme  un  feu  qui  gagnoit  tous  les  jours 
duterreîn;  on  commençoit  à  douter  de 
k  prife  de  ClifnoTr ,  &  Ton  n'étoit  pas 
fans  inquiétude  fur  la  iM^le  d'Orenbourg. 
Le  général  Bibiko'vr  demanda  des  nou« 
Teaux  renforts^  &  fur-  tout  quelques 
corps  de  cavalerie,  pour  dernier  la  chaffe 
aux  eflaims  de  révoltés  qui  voltigeoient 
dans  les  vaftes  plaines  de  la  Ruffie  orien* 
taie ,  &C  portoient  le  ravage  &  Tefprit 
de  rébellion  dans  une  étendue  de  plus 
de  600  lieues.  Ce  chef  des  rébelles  avoit 
ia  fureurde  vouloir  reflufciter  Pierre  UI; 
il  ne  fe  laffoit  pas  de  publier  des  mani- 
feftes  fous  fon  ;iom  ;  il  affranchit ,  par 
un  dernier  ukafe,  tous  les  payfans  de 
la  couronne.  Les  Tartares  de  Budziaks, 
que  l'impératrice  avoit  fait  tranfporter 
après  la  prife  de  Bender  fur  les  rives  du 
Volga ,  s'armèrent  pour  fe  ranger  ibv^ 
4es  drapeaux  de  ce  brigand.  Une  partie 
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i^e  Tes  troupes  occupoit  b  chemin  de 
Vounez ,  Ôc  fe  préparoit  à  marcher  vers 
Mofcou. 

L'on  vit  circuler  dans  tes  provinces 

révoltées  des  roubles  frappés  au  coin  de 

Pierre  III  ^^avec  TefEgie  de  Pugatfchev, 

&  cette  inlicription  en  Rufle  :  Pierre  II f^ 

tmpcrturdc  iouus  Us  Ruffits ,  ^774*  Au 

revers  on  lifoit  cette  légende  :  iR^Vivi/j 

&  ultor.  Cette  folle  oilentation  dont  Pu* 

gatfcheTKr  ne  tarda  pas  à  être  la  viôime  ^ 

etoit  un  moyen  bien  foible  pour  rq>ou£( 

(er  les  forcesde l'empire.  Quelques  jours 

après  le  général  Bibikow  contraignit  les 

rebelles  à  lever  le  fiege  d'Qrenboiirg  ^ 

qu'ils  preflpient  vivement^  &  oii  la  fa» 

roine  commençoit  à  fe  faire  fentir.  Uoe 

s'en  tint  pas  là  ;  il  attaqua  l'armée  de 

Pugatfchew,  forte  de  30,000  hommes; 

les  rebelles  furent  difperfés,  &  perdirent 

dans  leur  fuite  1000  hommes.  On  s'oc^- 

cupa  à  pourfuivre  leur  chef;  mais  il  fut 

fe  fouftraire  au:ic  pourfuites,  &  rallier 

fes  troupes.  Peu  de  tems  après ,  à  la  têt^ 

de  10,000  hommes,  ilaccepta ,  près  d'O^ 

renbourg ,  une  bataille  dans  laquelle  le 

prince  de  Galitzia  le  mit  en  fuite,  après 

iix  heures  de  combat.  La  perte  fut  de 

part  &  d'autre  coniidérable  en  hommes 

&  en  artillerie  9  mais  beaucoup  plus  du; 
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côté  des  rébelles ,  dont  le  chef  fe  retira 
dvec  les  débris  de  fon  armée. 

Malgré  les,  différentes  yiSoirés  rem* 
portées  par  le  général  Bibikov,  il  ne 
ceifoit  de  demander  du  renfort  à  fa  cour 
pour  pouvoir  diffiper  cette  fétHdon,  Les 
ravages  auxquels  fe  pottoient  les  rébel* 
les ,  &  les  efforts  néccffaires  augmen- 
toient  encore  la  folitude  entre  Tempire 
&c  la  Sibérie.  Avant  la  naiffance  de  ces 
troubles,  on  avoit  quelques  efpérances 
de  relever  le  commerce ,  qui  étoit  dans 
un  état  fi  languiffant  dans  ce  vafte  inter* 
vatle  ;  &  on  en  viendra  à  bout  à  préfent, 
que  la  Ruffie  jouit  de  la  paix  &  de  la 
tranquillité  dans  fes  étais.  Mats  f^\^enôris 
à  notre  fujet.  Les  rébelles  furent  défaits 
&  chafTés  de  toutes  les  places  fortes  dont 
fis  s*étoient  emparés  ;  on  pourfuivit  les 
brigands  avec  autant  d*ardeur  que  d'ac* 
livité  ;  Pugatfchcw  trouva  le  moyen  de 
fe  fauver  ;  mais  ofi  fît  prifonnier  Antif- 
fow ,  fon  confident  &  fon  ami.  S.  M.  I. 
dont  les  foins  généreux  s*étendent  fur 
tout  ce  qui  procure  la  tranquillité  à  fes 
fujets,  rétablit  lés  gratifications  dont  le 
retranchement  étoit  un  grief  des  Cofa- 
ques.  Ces  gratifications  leur  a  voient  été 
accordées  pour  la  garde  des  frontières  ; 
l'es  dépenfes  néceffaires  ailleurs  les* 
yoient  fait  fupprimer  ou  fufpendre^ 
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Le   parti  de  Pugatrchew  fe  diflipa  & 

s^afFoiblit  de  jour  en  jour  ;  il  ne  tarda  pas 

à  tomber  entre  les  mains  des  généraux 

RufTes  ;  il  fut  conduit  chargé  de  fers  à 

la  capitale ,  &  y  fubit  le  genre  de  mort 

le  plus  violent  &  le  plus  cruel.  Il  ne 

Vavoit  que  trop  mérité  par  fes  cruautés 

inouies,  &  par  toutes  fortes  d'excès  très- 

repréhenfibles.  La  révolte  de  cet  impof- 

teur  fit  perdre  la  vie  au  général  fiibi* 

kcgsr ,  qui  fut  fe  rendre  digne  des  regrets 

de  toute  la  nation. 

Telle  a  toujours  été  &  fera  toujours  la 
£n  de  ces  brigands  audacieux  qui^  au  lieu 
de  refpeâer  &  d'obéir  à  leurs  fou  verains» 
cherchent  à  fe  foufiraire  à  leur  jufte  de* 
voir ,  &  à  y  fouftraire  les  autres.  (  Ga^,  i 
^ttc  de  Franct,  ) 
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HISTOIRE 

DES    FAUX 

M   E   S   S   I  E   S, 

E  T  d^  malheurs  dans  lefqutls  ces 
impojleurs  ont  entraîné  Us  Juifs , 
demif  la  deJlruSion  de  Jérufalemif 
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ANDRÉ 

ET 

BARCOQUEBAS, 

Faux  Meffles^  F  un  vers  Pan  iih 
Tefus- 

13^* 


de  Jefus-Chrijl  ^  Çf  Vautre  vêts 
Van  1,3^* 


Jt  E  N  D  A  N  T  que  la  fol  faifoît  des  pro-^ 
grès  dans  tous  les  lieux  de  la  terre , 
les  Jijifs  s'attirèrent  les  plus  cruels  mal- 
heurs en  s'efForçant  de  fecouer  le  joujg 
.des  Romains  auxquels  Dieu  les  avoit 
fournis.  Ils  irritèrent  leur  cruauté  par  1^ 
barbaries  effroyables  qu'ils  commirent 
fous  Tr^jan,  Cç  prince  humain  les 
traitoit  avec  bonté.  Il  y  en  avoit  un 
très-grand  nombre  dans  TEgypte  ,  Sç 
dans  la  province  de  Cyrepe,  La  moitié 
de  rifle  de  Chipre  éioit  peuplée  de  Juifs» 
Vn  nompip  André  qui  fe  donna  pour  un 
Meffié,  pour  un  libérateur  des  Juifs^ 
f  if^nipi»  leur  çnthouiiafoie  qui  paroi0b;t; 
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alToupi.  Il  leur  perlUada  qu'ils  ieroienl 
agréables  au  Ceigneur ,  &  qu'ils  rentre- 
|x>iem  enfin  viâorieux  dans  Jéruldlem , 
5*ils  exterminoient  tous  ces  infidèles 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  le  plus  de 
Synagogues.  Les  hommes  ont  toujours 
fait  parler  Dlea  relativement  à  leur 
intérêt»  ou  à  leurs  paffions  ;  comment 
pkire  à  un  Dieu  dç  bonté  >  de  douceur 
&  de  paix  y  en  fe  portant  à  des  cruautés, 
'&  ea  répandant  le  lang  de  nos  fembla- 
.Wes? 

Les  Juifs  y  féduits  par  cet  infenfé, 
maflacrerent »  dit-on,  plus  de  x 20000 
perfonnes  dans  la  Cyrénaïque ,  &c  dans 
Chypre.  Dion  &  Eufebe  dii'ent  que  non 
contents  de  les  tuer^ils  mangeoient  leur 
chair ,  fe  faifoient  une  ceinture  de  leurs 
inteftins ,  &  ie  frottoient  le  vilage  de 
leur  fang.  Ce  fut  de  toutes  les  conipira- 
tions  contre  le  genre  humain,  dans  notre 
'Continent ,  la  plus  inhumaine ,  &  la  plus 
épouvantable  ;  6c  elle  dut  Terre,  puilque 
)a  fuperfiition  en  étoit  le  principe.  Ils 
^furent  punis,  mais  le  châtiment  ne  fat 
T)as  proportionné  au  crime.  Leur  fureur 
•néanmoins  fe  calma  par  les  peines  bien 
méritées  qu'on  leur  fit  fubir:  ils  demeu- 
rèrent quelque  tgms  eii  paix  ;  mais  le  feu 
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3e  la  révolte  fe  ralluma  fous  le  règne 
d'Adrien ,  avec  une  extrême  violence 
dans  la  Judée  même. 

Qette  nouvelle  révolte  fut  occafion'- 
née,  félon  Pipn,par  un  motif  qui  auroit 
dû  Teinpêcher.  Adrien  avoit  mis  une 
colonie  de  Romains  à  Jérufalem  ^  il  lut 
avoir  ^onné  le  nom  à^JE^Ug,  capitoUna ,  ât 
caufe  du  nom  iiJE^liusç^x  étoit  celui  de 
£a  famiUe  9  &c  y  avoit  bâti  .un  temple 
de  Jupiter  >  à  l<i  place  du  temple  dç 
Jérufâlejii. 

î-es  Juifs  furent  extrjêmement  irrités 
^e  voir  dans  leur  capitale ,  non  feule?- 
inent  deshabitans  étr^^ers,  mais  encore 
une  reUgiop  contraire  à  la  leur,  Spartieil 
prétend  {ce  qui  paroît  peu  crpvable  ) 
qu'on  leur  défendit  la  circonciuon  ,  âç 
que  ce  fut  ce  qui  les  porta  à  prendre  le| 
prmeSé  Saint-Chrifoilôme  paroît  avoir 
cru  que  rien  ne  les  avoit  portés  à  I4 
guerr.e ,  que  TincUnatîon  naturelle  qu'il^ 
ayoient  à  ^'oppofer  à  unp  nouvelle  reli*- 
gion ,  &  à  fe  foulever  Contre  leurs  prîn^ 
ces.  Us  vouloient  rétablir  leur  monar^r 
^hie ,  &  ce  père  dit  fort  clairjsment  qu'ils 
entreprirent  mê;ne  en  ce  tems^là  de 
rebâtir  te  temple  de  Jérufalem. 

Adrien  étoit  alor;sen  Orient.  Les  Juif$ 
tSi^çfçrfnn  fip  dédgrer^  jSc  fe  continrent^ 
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tant  qu'ils  le  virent  dans  TEgypte  oé- 
dans  la  Syrie.  Us  ne  laifToient  pas  néan- 
moins de  fe  préparer  dès^lors  fecréte-^ 
ment  à  la  guerre^  Quand  Adrien  fut  un 
peu  plus  éloigné  ,  ils  fe  révolterenC 
publiquement.  Ils  avoient  pour  ch^ef  ua 
brigand  qui  efpéroit  de  s'enrichir  par  le 
pillage ,  &  s'acQuérir  de  l'autorité  dan$ 
fa  nation   par  les  violences  contre  les 
Romains.  C'étoit  un  nommé  Cazeb  qui 
en  Hébreu  fignifie  mcfÈtfur.  Mais  ayant 
honte  de  ce  nom  qui  défignoit  trop  biea 
fon  caraâere ,  il  fe  fît  appeiler  Barco- 
quebasoule//^  de  t  étoile.  lî  vouloit  faire 
croire  aux  Juifs  qu'il  étoit  l'étoile  que 
Balam  avoit  vue  de  loîn,  &  un  altre 
envoyé  du  ciel  pour  Les  fecourir  &  les 
tirer  de  Poppreffion  fous  laqueUe  ils 
gémiflfoii^nt. 

Ce  prëjendu  Meff e  joîgnoît  à  Tefprit 
de  rapine.celui  d'intrigue.  Pour  prouver 
aux  Juifs  fa  nriflîon ,  il  employa  un  d« 
ces  artifices  qui^  quoique  gromers  ^  ne 
manquent  jan\ais  de  féduire  unepopulace 
ignorante.  Il  faifoit  fortir  du  feu  &  d^ 
la  flamme  de  fa  bouchef  par  le  moyen 
d'une  boîte  de  fer  blanc  remplie  d'étou« 

i)es  enflammées.  Cette  nife  de  vil  char* 
atan  quin'eilplusunfecret  aujourd'hui^ 
«nême  pour  le  bas  peuple ,  pouvoij^  alpr^ 
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Pour  abufer  encore  mieux  de  la  cré- 
dulité Juive,  il  s'afTocia  à  un  fripon  qui 
îoua  le  rôle  de  précurfeur,  &  qui  le 
prona  comme  un  libérateur  de  fa  nation^ 
&  comme  un  envoyé  du  Très-Haut.  Cet 
homme  nommé  Akiba  defcendoit,  feloa 
les  crédules  Rabins  ,  de  Sifara  général 
d'armée ,  fous  Sabin,  roi  de  Tyr.  Il  avoit 
demeuré  40  années  à  la  campagne  9  oh 
il  gardoit  les  troupeaux  d'u9  riche  bourit 
geois  de  Jérufalem.  La  fille  de  fon  maître 
amoureufe  de  lui ,  ne  voulant  pasépoufef 
un  homme  d'une  condition  fi  obfçure  , 
lui  confeilla  de  relever  la  bafleife  de  fa 
naiffance  en  s 'appliquant  à  l'étude.  Akib^ 
promit  de  faire  to^t  ce  que  voudroit 
ia  mgîtrefle^  qu'il  époufa  dandeiliae^ 
ment. 

Dès  qu'il  fut  marié ,  Pamour  de  la 
fciençe  plus  puiifant  ians  doute  que 
celui  qu'il  avoitjconçu  pour  ft  fpmme , 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  la  quitter 
poux  aller  pafler  izansà  l'académie.  Il 
en  ramena(àcequedifem  ksvéridiquc$ 
Rabins^(  14000  difciples.  Son  époufealla 
au-deva^  de  Hii  avec  des  habits  déchi* 
rés,  parce  que  fo|i  père  l!avoi.t  déshéritée^ 
Mais  àpeiiie  çeUû-ci  eut- il  vu  ion  gen^ 
^r^,  qu'il  fe  )€$ta  à  (es  pitâs  pour  lui 
4^110^^  patdoA  ^  §1  m  donna  un^ 
^      ^  5ij 
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partie  de  (on  bien.  On  ne  dit  pas  oii 
étoit  établie  cette  académie  d'où  Akibar 
zamena  tant  d'élevés.  Elle  éioit  appa- 
remment dans  i  empira  de  la  Jiiae  avec 
fes  Z400odifciples.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire,  c'efl  que  ce  nombre  pro- 
digieux de  favants  moururent  tous  entre 
Pâques.&  la  Pentecôte  pour  s'être  que- 
rellés ,  ;&  qu'ils  furent  tous  enterrés  au 
pied  d'une  colline,  &  ians  doute  par 
un  effet  du  prodige ,  dans  le  mjènie 
tombeau* 

Le  dodeur  Akiba  continua  cTenfei* 
gner  avec  la  réputation  la  plus  diilinguée. 
U  étoit  fi  favant  qu'il  rendoit  raifon  de 
la  plus  petite  lenre  de  la  loi;  &c  on  dit 
hardiment,  fauf  à  a'et^e  point  cru  , 
que  Dieu  lui  révéla  ce  (ju-il  avoil 
caché  à  Moyfe.  Il  eut  la  permiffiori  d'en- 
trer dans  le  Paradis  ainfi  qu'un  de  ks 
beaux* frères ,  cnais  il  en  voulut  fortir 
fans  doute ,  pour  venir  jouer  un  rôle 
plus  brillant.  Un  volume  entier  ne  con- 
tiendroit  pas  ce  iqu'il  ii  dit  &  fait  de 
remarquable.  Nous  ne  confidérons  ici 
cet  homme  à  prodiges ,  que  comme  le 
héraut  de  Barcaqueba?. 

Cet  impofteur  par^t  dans  le  tems 
qu'Akiba  jouifToit  de  toute  ia  réputation^ 
Pès  qu'il  fe  montra jiu  peuplp^  çç  dp^ 
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teiirs'écrià  :  Voici  CétoiU  qui  devait  fortir 
dcjacob^&l  fe  fit  fon  préairfeiir.  Ces 
deux  fripons  furent  perfuadef  au  peu- 
ple dont  Téfprit  eft  toujours  difpofé  aux 
préjugés ,  qu'il  falloit  un  mefîie  con- 
quérant qui  les  délivrât  du  joug  des 
Romains.  Barcoquebas  ayant  afleipblé 
des  gens  déterminés,  fe  forma  une  armée 
de  loo ,  ooo  hommes  fi  forts  &  fi  vigou- 
reux que  chacun  d*eux  pouvoit ,  à  ce 
que  difent  les  Hiftoriens ,  ou  plutôt  les 
menteurs  Juifs  ^  afracher  un  cèdre  du 
Liban  ^  en  courant  à  cheval. 

Bither,  ville  forte  près  de  Jérufalem, 
fut  choifie  pour  la  capitale  du  nouvel 
empire  qu'on  alloit  établir-  Barcoqitfebas 
y  reçut  Tonâion  de  roi  ,  &  fit  battre, 
monnoie  en  fon  nom  ,  fe  déclarant  e^ 
même  tems  le  meffie ,  &  le  prince  de  fa 
nation.  Ce  fut  de  cet  endroit  qu'il  fit  des 
courfes  dans  la  Judée  &  dans  la  Syrie  , 
ravageant  tout  fur  fon  paflfage ,  &  ne 
refpirant  que  le  carnage  &  la  mort  ; 
bien  différent  en  cela  du  véritable  meffie, 
qui  ne  prêchoit  que  la  douceur  &  la 
paix. 

TinniusRufus,  ancien  gouverneur  de 
Thrace,réf:oit  alors  dans  la  Judée.  Adrien 
lui  ayant  envoyé  quelques  troupes ,  il 
yengea  tien  févérement.  cette  révolte. 
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II  tua  &  mafTacra  autant  de  Juifs  qu'il  en 
put  attraper ,  fans  épargner  niles  femmes 
ni  les  enfans  dont  il  fît  périr  un  noaibre 
infini. 

Les  Juifs ,  dans  le  commencement  de 
la  guerre ,  n'ofoient  pas  bafardcr  une 
bataille  rangée.  Mais  ils  fe  faififToient  des 
lieux  les  [dus  avantageux ,  &  ie  forti- 
£oient  les  uns  dans  des  châteaux  ,  les 
autres  dans  des  chemins  qu'ils  creufoient 
fous  terre ,  pour  avoir  quelque  retraite 
s'ils  étoient  preffés,&  pouvoir  ians  qu'oa 
s'en  apperçût,  avoir  commiimication, 
&  fe  fecourir  les  uns  les  autres.  Ils  avoient 
dans  ces  chemins  des  foupiraux  en  di- 
vers endroits  ,  pour  avoir  la  faculté  de 
refpirer  &  d'y  voir. 

Les  fiers  Romains  les  méprifoient 
d'abord  :  mais  quand  ils  virent  que  toute 
la  Judée  fe  foujevoit ,  que  dans  toutes 
les  autres  provinces ,  les  Juifs  étoient 
prêts  d'exciter  une  révolte  générale  , 
que  plufieurs  s'wnifToient  déjà  aux  révol- 
tés ;  qu'ils  faifoient  des  maux  étranges , 
tantôt  par  des  embufcades,  &c  tamôt 
à  découvert  ;  que  même  beaucoup  de 
ceux  qui  n'étoient  pas  Juifsyfeîoîgnoient 
à  eux  dans  l'efpérance  du  gain  &  du 
pillage»  &  que,  pour  ainfî  dire, cette 
guerre  feoibloit  émouvoir  tout  FUnivers^ 
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ils  crurent  alors  ne  devoir  rien  négliger^ 
Ils  eih  ployèrent  à  cette  guerre  les  plus 
grands  capitaines  qu^lseuffent.  Jules  Sé- 
vère qu'Adrien  appella  exprès  d'Angle- 
terre dontilétoit  gouverneur,  patibit 
j)Our  être  le  premier.  Il  fiit  envoyé  en 
Judée  pour  la  foumettre« 

Ce  général ,  dpnt  Dion  parte  comme 
d  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
qui  fuffent  alors  dans  l'Empire ,  n'ofa  pas 
néanmoins  combattre  les  Juifs  en  pleme 
campagne,  tant  i  caufede  leur  grand 
nombre  5  que  parce  qu'il  leur  voyoit 
faire  la  guerre  en  défetpérés.  Mais  il  les 
attaqua  léparément ,  &  comme  il  a  voit 
'fous  lui  beaucoup  d'officiers  &  de  fol' 
dats  ,  il  leur  coupa  les  vivres  ,  &  les 
reflerra  autant  qu'il  put.  Ainfi  fa  pru- 
dence le  mit  à  Fabri  des  dangers  &  lui 
procura  le  fuccès  de  fes  entreprifes. 

La  principale  aûion  de  cette  guerre, 
fut  le  fiege  de  Bither  qui  fut  prife  l'an 
155  ,  après  qu'on  eut  réduit  les  fédi- 
tieux  à  pNérir  de  faim  &  de  foi£  La  guerre 
continua  encore  quelque  tems,  mais 
enfin  elle  finit  par  l'entière  défaite  des 
rebelles.  Barcoquebas ,  le  chef  de  la 
îévolte;,  qui  apparemment  tomba  entre 
les  mains  des  Romains,  paya  la  peine 
que  méritoit  faiéméntém 
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On  ruina  50  châteaux  trèsconfidé- 
râbles,  avec 985  grands  bourgs  ^e  la 
Judée.  58000  hommes  furent  tuésdanâ 
ces  diverfes  rencontres ,  &  dans  les  ef- 
carmouches*  Quant  à  ceux  qui:  périrent 

I)ar  la  faim ,  par  les  maladies ,  par  le  feu, 
e  nombre  en  fut  infini.  Mais  comme  la 
guerreravoit  été  longue  &  difficile ,  les 
Romains  y  perdirent  auffi  beaucoup  de 
monde  de  leur  coté.  Adrien  écrivant  au 
fénat  fur  cette  vidoire,  n*ofa  fe  fervir 
delà  formule  ordinaire  (dit  Dion)  aux 
généraux  &  aux  empereurs  qui  mar« 

2uoient  que  les  armées  étoient  en  bon 
tar. 
Pour  les  Juifs  qui  furvécurent  à  cette 
féconde  ruine  de  leur  nation,  on  en 
vendit  un  nombre  incroyable  de^toute 
forte  d'âge  &  de  fexe ,  dans  une  foire 
très-célebre  appellée  Ju  téribinthe.  Leur 
prix  équivalut  à  celui  des  chevaux,  & 
de  ce  fale  animal ,  dont  ils  ne  veulent 
pas  manger.  Ceux  qui  ne  purent  pas  être 
vendus  dans  cette  foire  %  furent  menés  à 
Gaza  &  expofés  de  nouveau  en  vente. 
Les  malheureux  qui  ne  trouvèrent  pas 
d'acheteurs  furent  tranfport  es  en  Egypte, 
où  ils  périrent  par  les  naufrages ,  parle 
fer,bu  parla  faim.La  Judée  demeura prcf- 
€[ue  emiéremeat  déferte. 
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Quand  la  guerre  fut  finie,  l'entrée  de 
Jérufalem  fut  défendue  aux  Juifs  par 
Adrien ,  fous  peine  de  mort*  On  mit  des 
gardes  par-tout  pour  leur  en  empêcher 
l'approche  ,  &  lorfque  quelque  tems 
après  quelques-uns  des  plus  riches  vou^ 
loient  y  aller  au  moins  une  foisTaùnée  , 
ils  achetoient  chèrement  la  permiiTion 
d*y  venir  pleurer  leur  mifere,  Adrien 
fit  rebâtir  Jérufalem  fous  le  nom  dijElia^ 
Mais  ce  fut  pour  les  Romains,  non  pour 
les  Juifs.  Il  fit  conûruire  un  théâtre  dans 
cette  nouvelle  ville  9  &  onr  employa 
pour  ce  temple  de  la  volupté ,  les  pierres 
qui  avoient  fervi  au  fanâtiaire  du  vrai 
Dieu.  On  mit  une  ftatue  de  Vénus  fur  le 
calvaire ,  &  une  de  Jupiter  à  Pendroit 
de  la  réfu rreâron.  On  propfaana  de  mên>e 
la  caverne  de  Bethléem  par  le  temple 
&  le  culte  infâme  d'Adonis.  Les  Juifs 
convertis  à  la  foi,  étant  confondus  avec 
les  anciens  Hébreux^e  deifein  des  Païens 
étoit  d'obfcurcir  la  gloire  desUeux  con^ 
facrés  par  les  uns  &  par  les  autres» 

Les  Juifs  ne  perdirent  cependant  point 
refpcrance  de  iortir  de  leur  état.  Bs 
s'efforcèrent  de  fkire  des  profélytes  ,;& 
fe  ibulevoient  au^itoi  mie  quelque  cir«^ 
confiance  leur  paroiffoiriavorable.  L*em- 
pereuirSéyefe  fut  obligé  de  leur  faire  la 
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guerre  à  la  fin  du  deuxième  (iecle.  Se 
voyant  difperfés  par  toute  la  terre ,  & 
ne  pouvant  plus  oârir  des  f»crifÎ€es  à 
Jérufalem  ,ils  eiu-ent  par- tout  desfyna- 
goguesoùilss'inftruiroient&ccélébroient 
leurs  fêtes.  Ils  conferverent  la  circon- 
ciûon  ,  le  fabat ,  la  pâque ,  &  quelques 
autres  cérémonies  qu'il  obfervoient  le 
plus  fouvent  dans  le  fecret. 

Au  milieu  de  l'abaiiTement  oh  ils 
vctoient,  leur  nation  futilluftrée  par  la 
fameufe  reinre  Zénobie  qui  étoit  Juive  , 
&:  qui  donna  beaucoup  de  crédit  pendant 
«[uelque  tems  aux  Jui&.  Cette  femme 
ctonnante  qui  fut  le  prodige  &rôrnement 
de  fon  fiecle,  étoit  veuve  d'Odenat, 
prince  de  Palmire.  Elle  avoit  pris  le 
diadème  immédiatement  après  la  mort 
4e  ce  héros  ^  &  elle  étoit  réfoinc  de  le 
conferver  ou  de  périr.  LesPerfes  qu^O- 
denat  avoit  tant  de  fois  battus,  furent 
encore  plus  maltraités  par  Zénobie.  Elle 
6>umit  une  grande  partie  de  l'Afie , 
s'empara  de  l'Egypte  ;  &  comme  elle 
Touloit  fe  rendre  indépendante,  el'e 
triompha  encore  dès'Romains.  L'Empire 
attendoitentrembiant  FilTue  de  fes  grands 
projets ,  &  Aurélîen  fut  obligé  de  mener 
contre  elle  toutes  fes  forces.  Il  lattaqua 
d'abord  près  d'Antiocbe  >  &  la  déot 
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Zénobie ,  avec  un  courage  au-deflus  de 

fon  fexe  ,  lui  oppofa  bientôt  une  armée 

encore  plus  nombreufequela  première, 

mais  elle  fut  encore  battue.  Aurélien 

a0iéga    Palmire  ,  tailla  en    pièces  les 

Arabes  9  les  Arméniens ,  &  les  Perfes 

qui  étoiect  venus  à  fon  iecours.  Enfin 

41^ prit  la  ville.  La  reine  s'étoit  échappée 

pendant  la  nuit  avec  i^s  enfant  pourfe 

lâuver  en  Perfe,  mais  Tempereur  l'ayant 

fait  pourfuivre ,  elle  fut  arrêtée  dans  le 

teins   qu'elle' alloit   paiTer  i'Ëi^phrate» 

Aurélien  la  mena  à  Kome  pour  orner 

fon  triomphe ,  &  lui  accorda  la  vie.  Eltc 

finit  le  refte  de  (qs  jours  tantôt  à  Rome  , 

&  tantôt  dans  une  fort  belle  maifon  de 

campagne  près  de  Tivoli.  Cette  Héroïne 

étoit  d'une  rare  beauté,  fobre  quoique 

magnifique  ,  douce  &  févere  fuivant  lés 

circonfiances,  ic  fa  grande  ame  Tem- 

portoit  encore  fur  fes  grâces  extérieures* 

Le  rayon  de  profpérîté  &  d'autorité 

qui  brilla  fur  la  nation  Juive  pendant  le 

règne  de  Z'énobie,  s'éclipfa  lorfqu'elle 

eut  été  faite  prifonniere.Ils  furent  affez 

obfcurs  juiqu'à  Conftantin  qui  connoif- 

fant  leur  humeur  inquiète  donna  des 

édits  pour  la  réprimer.  Il  leur  défendit 

fur-tout  de  lapider  ou  de  jetter  au  feu 

ceux  qui   vouloient  renoncer  à  leur 
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feligîon  ,  comme  ils-étoîent  accufés  non 
fans  fondement.  Mais  i\  n*eû  pas  vrai 
que  ce  prince  lewr  fît  couper  les  oreilles, 
éc  qu'il  les  condamna  à  manger  du  lard. 
'Une  tell«  ordonnance  auroit  été  trop 
ridicule.     , 

Quelqtie  tem$  après ,  Confiance  fut 
obligé  de  leur  faire  lia  guerre  en  Egypte» 
Julien  par  des  vues  particulières  les 
favorifa  en  vain.  Us  reflerent  dans  cet 
état  de  mifere  &  d'opprobre  dont  ils  ont 
fi  fouvent  &  û  ihutileriient  cherché  à 
fe  retirer  ,.à  la  voix  du  premier  impgfi; 
teur  quiparoiifoit»^ 
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*ISLE  de  Crcte  étoît. peuplée  ée 
Juifs  au  comnieiKenient  du  cinquième 
iiecle.  Un  d'entr'eux  fut  aiTez  impudent 
pour  publier  quM  étoit  Moyfe  ^  q^i^ 
c'étoit  lui  qui  avait  autrefois  traverié 
la  mer  Rouge  à  la  tête  des  tribus d'Iiraël^ 
&  que  EHeu  Penvoyoit  de  nouveau 
pour  conduire  Ton  peuple  au  travers  de 
la  mer,,  dans  ia  terre  de  Promiflionw  II 
parcourut  en  ttn€  année,  toutes  les  villes 
de  Creie  ,.femant  par  tout  fonimpoûure» 
Les  Jiâfs  animés  par  ces  magnifiques 
promeiTes  ,  le  fuivoient  en  foule  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans,  &  aban- 
donnoient  kurs  poiTeffions.  A  mefure 
qu'il  avancoît ,  le  nombre  de  fesfeâa- 
teurs  groflMbrt  toujours-,  &  Tillufio» 
acquéroit  un  plus  grand  crédit  fur  Tefprit 
de  ces  infenfés». 

Le  jour  fixé  pour  le'  départ ,  il  les 
conduit  à  la  pointe  d*un  promontoire^ 
&  leur  ordonne  de  fe  précipiter  avec 
une  pleine  confiance,  que  les  abîmes 
3ront  ^'ouvrir  ;  U  leur  lâiiler  un  chemii)^ 
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fec  entre  les  eaux.  On  s'empreffe  %  les 
plus  difpos  &  les  plus  crédnles  fran^ 
chiffent  le  faut  les  premiers ,  &  përiflent 
les  uns  brifés  par  les  racbers ,  &c  les 
autres  engloutis  dans  les  flots.  C'en  étoit 
fait  de  tout  ce  peuple ,  s'il  ne  fe-ftt 
'trouvé  en  ce  lieu  des  pêcheurs^  &  des 
marchands  chrétiens  ,  qui  retirèrent  des 
«aux  quelques-uns  de  ces  miférables ,  & 
chaflerent  les  autres  du  rivage.  Ceux 
qu'on  avoit  fauves,  étant  enfin  détrom- 
pés y  défaboferent  leurs  camarades.  On 
chercha  Timpofteur  qui  ne  fe  trouva 
point  9  Se  par  une  imagination  moins 
dangereufe  que  la  première ,  on  fe  per- 
Aiada  que  c'étoit  tin  démon  qui  avoît 

Eris  la  figure  humaine.  Un  grand  aomr 
f e  de  ces  Juifs  quittèrent  avec  cette 
*  erreur  celle  de  leur  religion  f  Se  fe  coa- 
yertirent  au  chriftianifme. 

Les  loix  qu'on  a  voit  faites  contie 
eux  contribuèrent  fans  doute  à  cette 
♦conv€i«fion.  ThéodofefdtËeluitjui^orta 
les  édits  les  plus  féveres  contre  cette 
nation.  Il  commença  par  abolir  une  fête 
:&cril^ge ,  inftituée  chez  les  Jutis.  Tous 
ks  ans,  le  i4âc  le  15  du  douzième  mois 
de  l'année  judaïque ,  nommée  le  fécond 
Adar  9  qui  répond  aux  mois  de  Février 
'Sl  d^  Mars  ^  les  Iuif$  xenouvelloieut 
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là  mémoire  du  fuppUce  d'Aman.  Sous 
ce  prétexte  ils  brûloient  une  croix  pour 
infulter  à  la  religion  chrétienne.  Cette 
profanation  foi  interdite  fous  des  peines 
rigoureufeSy  &  Ton  ntenaca  les  Juifs  de 
révoquer  toutes  les  permiffions  qu'on 
leur  a  voit  accordées  ^  s'il  ofoient  entre- 
prendre au  delà  de  ce  qu'il  leur  étoit 
permis* 

Théodofe  dans  la  fuite  fut  obligé  de 
faire  plufieurs  k>ix  pour  contenir  ce  peu- 
ple ,  toujours  envenimé  contre  les  chré- 
tiens. Il  voulut  à  la  vérité  qu'ils  fufient 
à  couvert  de  cette  infulte ,  il  défendit 
aux  chrétiens  de  brûler ,  ou  d'ufurper 
leurs  fynagogues;&  comme  on  en  a  voit 
converti  plufieurs  à  l'églife ,  il  fît  don- 
ner des  emplacemens  pour  les  rebâtir* 

Mais -en  même  tems ,  il  défendit  aux 
Juifs  d'en  bâtir  de  nouvelles,  de  rien 
commettre  contre  le  refpeû  dû  au  chrit 
tianifme,  de  faire  des  profely  tes  ,  d'ac- 
quérir par  achat  ou  par  donation  aucun 
efclave  chrétien»  Il  les  déclara  exclus 
de  tout  office  foit  militaire  foit  civil.  U 
abolit  la  dignité  de  patriarche  qui  a  voit 
jufqu'alors  réfidé  en  Orient,  Le  patriar- 
chat  étoit  hcrédrtaîre,  le  dernier  qui 
le  pofleda,futGamaliel.  Théodofe  appli- 
qua au  fifc  le  tribut  que  les  finagogucs 
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payoiçnt   chaque  année  à  ce  chef  iA 
Judaïfmef  à  la  place  duquel  on  établît 
un  prima!  dans  chaque  province. 

Les  reproches  de  Saint  Siméon  Stylite 
obligèrent  dans  la  fuite  Théodoïe  à 
révoquer  la  loi  qui  ordonnoit  la  reftitu- 
lion  des  fynagogues  ulurpées  fur  les 
Juifs.  Les  chrétiens  d'Antioche  s'étaot 
emparés  d*une  fynagogue ,  &  ayant  reçu 
l'ordre  de  la  rendre,  le  faint folitaire 
écrivit  à  l'empereur  avec  tant  de  force, 
que  la  loi  fut  annullée.  On  ajoute  même 
que  le  préfet  qui  l'avoit  rédigée  futdépo- 
ié  :  ce  devoit  être  AfclePiodote ,  qui  fut 
préfet  d'Orient  depuis  l'an  423 ,  julqu'en 
415.  Ç'auroit  été  fans  doute  punir  bie» 
rigoareiri'ement  un  confeil  que  la  poli- 
toque  pou  voit  juftifier. 

Ge  détail  qui  n'eft  point  étrairger  S 
cet  article  ,  prou»ve  dans  quel  excès  de 
mépris  étoit  tombée  la  natbn  Juive  : 
elle  lefentoii elle-même,  &  voHà  pour- 
quoi elle  adoptoit  les  fauffes  idées,  que 
de  faux  meflîes  ,  &  d'autres  impofteurs 
pou  vol  ont  lui  donner  d'une  délivrante 
p3rochaiûi& 
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(ggW  ' <|i||  igîff -fil  'Il  ■  ^ 

J  U  L  I  E  N  ,  f(jr5  tan  ijo* 


è  s  qu*ii  parôîfloit  quelqu'un  de  ce< 
fédudeurs  dont  nous  venons  de  parler^ 
les  Juifs  couroient  tout  de  fuite  aux 
armes.  C'eft  ce  qui  arriva  fous  juftinien  , 
Jorfqii'un  faux  meflie  ,  nonimé  Julien  , 
parut  dans  la  Palefiine.  Il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  tromper  les  peuples  de  ce 
pays-là  ;  pour  éblouir  puis   facilement 
fa  nation ,  il  fe  produifit  comme  un  con« 
quérant ,  &fît  armer  tous  ceux  qui  furent 
affez  dupes  pour  le  fuivre.  Ces  Sédi- 
tieux fondant  d'une  manière  imprévue 
fur  les  chrétiens,  qui  s'imaginoient  n^a- 
voir  rien  à  craindre  d'une  nation  tant 
de  foiç  domptée,  en  firent  un  biffez  grand 
carnage.  Mais  les  troupes^  de  Juftinien 
accoururent  au  fecours  des  opprimés. 
Elles  diffiperent   en  peu  de  tems  ces 
mutins  qui  manquant  d'expérience ,  ne 
fuivoient  que  les  premiers  moavemens 
de  leur  fureur  :  leur  chef  fut  pris  &puni 
de  mort.  Ce  châtiment  termina  cette  ré- 
volte, fuivant  les  hiftoriens  qu'on  con- 
fvilte  ordinairement;  maisl'hiftoire  de 
cette  féditioA  eâ  dîfféremmeni:  raçoatéç 
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par  Malala  d'Ântioche ,  qui  nous  a  laiiTé 
«ne  chronique  imprimée  en  i  vol.  m-^^. 
Voici  comme  il  parle  de  cette  rébellion 
paflagei-e* 

Les  Chrétiens  ayant  eu  quelque  dé- 
mêlé avec  les  Juifs  de  Scytopolis,  les 
^maritains  fe  joignirent  à  ceux*ci,  mal" 
^é  les  anciennes  querelles  qui  le^  divi« 
ient,  &  btulerent  quelques  liiaifons  de 
Ja  ville,  Juftinien  irrité  de  ce  que  le  gou- 
verneur n*avoit  pas  arrêté  âffez  prorop- 
tement  cette  fédition ,  lui  fit  trancher  la 
tête.  Les  Samaritains,  perfiiadés  par  cet 
•exemple  de  févérité  que  l'empereur  ne 
les  épargnerait  pas ,  mirent  à  leur  tête 
un  chef  de  voleurs ,  nommé  Julien  ,^  qui 
pilla  &  brûla  quelqiies  églifes.  Il  entra 
dans  Naploufe,  où  Ton  célébroit  des 
jeux  &  des  courfes ,  &  s'y  érigea  en  jttge 
&  en  maître. 

Nicias  qui  avoit  remporté  le  premier 
prix ,  s'étant  adreffé  à  lui  pour  le  rece- 
voir de  fa  main ,  Julien  lui  demanda  de 
quelle  religion  il  étoit.  Fâché  d'appren- 
dre par  fa  réponfe  qu*un  Chrétien  avoit 
remporté  le  prix  fur  ceux  de  fa  nation , 
il  lui  fit  couper  la  tête  dans  le  cirque 
même  :  il  traita  en  vrai  tyran  Tévêque 
&  les  Chrétiens.  Les  commandants  & 
^^  les  généraux  de  la  Pâlefiine  ayant  aflem- 
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blé  les  troupes  y  elks  pourfui virent  Ju-« 
lien^  qui  fuyoit^  &  ratteîgnirent.  Son 
armée  fut  battue  :  on  le  prit ,  &  on  lui 
trancha  la  tête ,  qui  fut  envoyée  à  Juf* 
tinien  y  avec  le  diadème  qu'il  portoit. 
2O9OOO  Samiaritains  périrent  dans  cette 
bataille  ;  les  autres  fe  retirèrent  fur  Iç 
Garifin  &  fur  la  montagne  de  Fer,  dans 
la  Trachonhide.  20,000  jeunes  Juifs 
furent  achetés  comme  des  efclaves ,  &c 
tranfportés  en  Perfe,  où  on  les  vendit  à 
des  marchands  Indiens. 

Cependant  l'empereur  mécontent  de 
la  lenteur  avec  laquelle  Simus ,  général 
de  la  Paleftine,  s- etoit  oppofé  aux  corn* 
mencemens  <le  cette  révolte ,  donna  or* 
dre,de  Tarrêter  prifonnier.  Il  envoya  un 
autre  général  qui  pourfuivit  avec  beau- 
coup de  chaleur  les  reftes  des  Samari« 
tains ,  &  en  fît  pérïr  un  grand  nombre. 

Il  y  eut  une  féconde  émotion  xk  ans 
après  à  Cefarée  ;  les  Samaritains  &  les 
Juifs  qui  fe  haïfToient  mortellement,  ne 
laifTerent  pas  de  fe  réunir  contre  les 
Chrétiens  de  cette  ville.  Les  temples 
furent  abattus;  on  égorgea  plufieursper- 
fonnes  ;  le  gouverneur  fut  tué  dans  fon 
palais  ;  fa  femme, étant  échappée  au  glai- 
ve des  rébelles ,  alla  porter  la  plainte  à 
Juftinien  :  ce  prince  chargea  Adamamius 
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de  prendre  les  înftruâions  néceffaire^. 
Les  Juifs  fiirerrt  chargés  de  tout  ce  qu'il 
y  avoir  d'odieux  dans  cette  violence  ; 
Adamanrius  eonfîfqua  les  biens  de  ceux 
qui  étoient  riches,  lïîit  en  fuite  un  grand 
nombre  de  mutins  qui  avoient  eu  part  à 
Paâion ,  &  fît  trancher  la  tête  aux  au- 
tres. L'exécution  fut  fi  fanglante,  qu'elfe 
£t  trembler  tous  le^  Juifs  de  ce  pays-là^ 


Digitizedby  Google 


s  £  fi  M  N  V  S^  4i4^ 


A  N  T  de  châtimens  ne  pouvoîent 
guérir  la  aatioo  Juive  de  (es  illufions^ 
L'Ëfpagae  vît  un  ;iou veau  meiHe  d^ns  la 
huitième  iîecle;  il  s'^ppelloit  Serienus  ; 
|1  trouva  un  grand  nooiBre  de  perfonne$ 
dirpoiée^^à  le  croire  &  à]e  (uivre  dan$. 
la  Terré -Sainte,  où  il  de  voit  établir  foa, 
empire..  Anibi/a  ^qui  é.tpit  alors  gouver^ 
neur  ,  Ce  prévalut  de  cette  défertion,  Sj; 
s'empara  de  tous  le$  biens  qu'ils  a  voient 
Ipifles  vacans  par  lepr  extravagance*  Oi^. 
ne  dit  point  jufqu'où  Serenus  mena  ces 
eiithoufiafles  ;  il  eft  très  -  apparent  que 
jquelques  uns  périrent  en  chemin ,  &c  qu^ 
Ips  autres  ne  revinrent  daps  leur  pays  que 
pour  gé^îr  fur  h  perte  de  leurs  biens  p 
qu'ils  ayoient  quittés  ûinconfidéréme^tii 
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FAUX    MESSIES,    dans  U 

douy^cmcficçle. 

V>  H  A  Q  U  E  nation  a,  dît  ^  on ,  fes 
folies;  mais  celles  de  Juifs  furent  por* 
tées  au*  éombk  dans  le  douzième  fiecle* 
Cette  nation  ^  contre  laquelle  on  étoit 
déjà  prévenu  depuis  long  -  tems ,  ne  fe 
donna  pas  un  luftre  par  huit  ou  neuf  faux 
meffies  quitrouverenttous  des  prôneurs 
&  des  partifans^ 

Le  premier  de  cesimpofteurs  }oua  fon 
rôla  en  France  Tan  1 137  :  on  ne  parle 
m  du  lieu  de  fa  manifeâation ,  ni  du  fuc* 
ces  qu'^He  eut.  Cependant  on  ne  peut 
idouter  qu'il  n'engagea  le  peuple  qui  le 
Aiivoit^  tenir  des  aflemblées  illicites  » 
puifque  Louis  le  jeune  qui  regnoit  alors^ 
at  abatf re  leurs  fynagogues,  &  maltraita 
les  faints  d'IfraçL  Maimonides,  qui  yécut 
30  ansaprès  ce  fédjuôeur^  aflure  que  les 
François  entre  Les  mains  defquels  iltom* 
j}a)  le  ituerent  :  oh  maflacra  avec  lui 
faffanblU  faînu  ^  &  un  autre  hiAoriea 
Ju^ffe  plaint  contre-cet  impofteur.  Sade* 
inei\çe  occaiîonna  la  ruine  de  pluiieur$ 
^Aaj^ogues  en  France ,  ojyi  il  ,ayoitp;»ri)/; 
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L^année  fulvante  9  un  autre  fourbe 

parut  en  Perfe.  L'armée  qui  le  fuivit  fut 

d  nombreufe ,  qu'il  ofa  marcher  en  ha^ 

raille  au-devant  du  roi*  Ce  prince  obli^ 

gea  les  Juifs  qui  étoient  dans  fes  états. 

de  fommer  leur  mdfie  de  mettre  bas  le» 

armes.  Ils  eurent  beau  demander  à  ce 

fanatique  des  preuves  de  fa  vocation  ^ 

il  ne  voulut  point  leur  en  alléguer  d'au^ 

très  que  le  iuccès  de  fes  deflems^  il  pa*% 

roiâbit  trop,  iûr  de  leur  réuifite  pour  les 

abandonner.  Il  feignit  cependant  de  fo 

laiffer  émouvoir  ^la  vue  des  enfans  que 

les  mères  lui  apportèrent*  La  pâleur  d^ 

leur  vifage,  &  le  jeànt  volontaire  qu'eU 

les  avoient  pratiqué  ^  leur  donnereiH( 

occà£on  de^  dire  au  prétendu  meffio 

4|a'i!$  le  regardoient  coj?[2me  la  caufe 

de  leur  perte  &  de  celle  de  leurs  en*» 

fans ,  qiai  leur  étott  encore  plus  douT 

laoreufe.  Il  propofa  au  roi  de  Perfe  an 

payer  les  frais  de  la  pierre,  &  de  lu^ 

laiâer  ramener  fes  troupes  en  fureté.  Les 

|ui6s  qui  j^ent  çe$  proportions  au  prin# 

ce  furent  étonnés  qu'il  les  acceptât»  Vn^ 

gent  que  le  mef$e  demandok  fut  comp? 

féj  &£ss  troupes:  congédiées;  mais  If 

roi  n'ayant  plus  rien  à  craindre,  obligeai 

j^es  ^uiis  défaxinés  ^  l^rcniîboxftipt  4(î  fl| 
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qu'il  avoit  payé;  on  dit  môme  que  PIm«2 
pofteur  eut  la  tête  tranchée. 
•  Maimonides  parle  d'un  troifieme  meC- 
£e  qui  parut  quelque  tems  après.  Il  étoit 
Efpagnol^  né  à  Cordoue,  &  il  attira  à 
fà  nation  une  periécution  dans  tout  ce 
pays-là,  l'an  1157*  La  crédulité  des 
luifs  Efpagnols  étoit  plus  excufable  que 
celle  des  autres,  parce  qu'il  y  avoit  un 
de  leurs  plus  célèbres  doâeurs  qui  ap? 
puyoit  les  vifions  dont  les  Juifs  le  ber-* 
cent  fi  long-tems  fur  la  venue  dumeffie: 
il  fit  un  livre  volumineux  pour  prouver 
qu'elle  écpk  prochaine  ;  il  la  démontroit 
clairement  par  le  mouvement  des  aftres, 
dont  rinâuence  ne  s'étendoit  que  iuf* 
que^  fiir  fon  cerveau.  En  efFet ,  Maimo^ 
tildes  dit  que  les  fages  &  les  juftes  de  fa 
nation  le  regardoient  comme  un  fou  ; 
mais  le  nombre  de  fages  &c  de  juftes  eft 
toujours  le  plus  petit  dans  une  nation. 
'  Dix  ans  après,  un  autre  infenfé  an* 
lionça  la  venue  du  mefiie ,  &  foutint 
qu'il  paroîtroit  au  bout  d'un  an.  La  préf 
diétion  fe  trouva  faufle ,  &  ce  fut  une 
nouvelle  fource  de  maux  &  de  perfécu? 
fions  pour  ce  peuple  crédule.  On  poiu-- 
roit  pourtant  dire  qu'il  y  avoit  alors 
|b?ux  im^ûeurs  c[ui  agirent  de  CQnceri« 

donj 
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flont  Tiin  fe  difoit  le  préciirfeur ,  &  Tau- 
trjB  le  meflîe;  du  moins  Salomon  ,  fils 
de  la  Verge ,  remarque  qu'il  y  eut  cçtte 
année  dans  le  même  royaume  de  Fez 
où  le  précurfeur  avoit  prêché, un  hom- 
me qui  fe  difoit  le  meffie.  Cependant, 
comme  Maimonides,  qui  vivoit  alors, 
n'a  parlé  que  d'un  fimple  impofteur,  il 
vaut  mieux  le  luivre ,  &  dire  que  le 
médecin  Efpagnol  a  mal  exprimé  fa 
penfée. 

I^a  même  année  1 167,  un  Arabe  per* 
fuada  aux  Juifs  qu'il  étoit  envoyé  par 
le  meflîe  pour  les  affembljer ,  &  les  con^ 
duire  vers  lui.  f^en£i  avec  moi ,  difoit-il, 
allons  tous  cnfcmhU  au-devant  du  mejjie^ 
car  ilm^a  envoyé  afin  que  je  vous  montrajji 
le  chemin,  Maimonides  afTure  qu'il  crai-^ 
gnoit  Dieu,  mais  qu'il  étoit  inconfé- 
quent.  Cet  homme  manquoit  autant  de 
jugement  que  de  bonne  foi;  il  fe  van- 
toit  de  faire  des  miracles ,  &  ces  fortes 
de  faifeurs  de  miracles  cachent  ordinai- 
rement ,    dit  M.   Bafnage,   la  fraude 
fous  l'apparence  de  je  ne  fais  quelle  fiin- 
plicité  naturelle  ou  afFeûée. 

Les  Juifs  fottement  prévenus  pour 
cet  impofteur,  confulrerent  Maimoni* 
des  pour  favoir  ce  qu'ils  dévoient  faire^ 
U  leur  prédit  lesm^lb^urs  que  ce  fonrl;^e 
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allok  attirer  à  la  nation ,  &c  leur  con^» 
feilla  de  ramener  cet  écervellé  au  bon 
fens  &c  à  laraifon ;  mais  on  ne fuivlt pas 
(es  confeils.  L'impolleur  fit  illufion  à 
une  grande  foule  de  peuple  :  il  n'en  fut 
pas  moins  pris  au  bout  d'un  an.  Le. roi 
îui  demandant  par  quel  motif  il  avoit 
levé  l'étendard  du  libérateur,  il  foutint 
hardiment  qu'il  Tavoit  fait  par  Tordre 
de  Dieu.  Il  affura  que  fi  on  lui  coupoit 
la  tête ,  on  le  verroitreffufciter  auili-tôt. 
Le  roi  étonné  de  cette  confiance ,  vou- 
lut éprouver  TimpoUeur  ;  on  lui  trancha 
h  tête,  &  l'on  reconnut  que  c'étoit  un 
artifice  de  ce  fourbe ,  qui ,  fe  voyant 
pris,  préféra  une  mort  douce  au  fupplice 
qu'on  lui  auroit  infligé.  La  nation  porta 
h  peine  de  fon  iniquité ,  car  non-feule- 
ment on  pourfuivit  fes  feâafeurs ,  mais 
on  fit  payer  de  groffes  amendes  à  toute 
h  nation.  Cependant  l'entêtement  étoit 
fi  grand ,  que  bien  des  gens  perfévére- 
rent  dans  la  vaine  idée  que  cet  homme 
fortiroit  de  fon  tombeau,  &reflufcite- 
roit  comme  il  l'avoit  promis ,  ce  qui 
n'arriva  pas.  Maimonides ,  fuivant  la 
maxime  des  Juifs,  qui  croient  que  la 
mort  efl  unefatisfaciion  ^u*  on  pau  à  Ditu^ 
prioit  qui  la  mort  de  cet  impojlitur  fût  un 
facrificc  propitiatoirf  pour  lia  &  pour  toup 
f/rafl.       - 
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'  Peu  de  tenis  après ,  un  lépreux  fut 
guéri  dans  une  nuit,  s'étant  couché  cou- 
vert de  lepre ,  &  levé  fort  fain.  Ce  mi- 
racle, ou  cette  crife  de  la  nature,  lui  fit 
croire  qu'il  étoit  le  meflie  :  il  le  publia 
aux  Juifs  qui  étoient  au  -  delà  de  l'Eu- 
phrate.  On  le  crut,  &  le  peuple  le  pro- 
clama ,  &  le  fuivit  en  foule.  Les  fages 
de  la  nation ,  qui  s*apperçurent  bien  que 
cette  guérifon,  toute  miraculeufe  qu'elle 
ctoit,  ne  fuffifoit  pas  pour  indiquer  le 
meffie,  eflayerent  de  le  détromper,  & 
l'obligèrent  de  renoncer  à  une  croyance 
auffi  mal  fondée.  Cependant  la  phréné- 
iie  que  les  Juifs  avoient  montrée  à  cette 
occaiion ,  irrita  les  peuples  chez  lefqueU 
ils  vivoient.  On  les  perfécuta  de  nou- 
veau ,  &  un  de  leurs  hiftoriens  afiure  que 
10,000,  fatigués  des  maux  qu'ils  fouf* 
froient  à  l'occafion  de  ce  prétendu  mef« 
fie ,  abandonnèrent  la  loi ,  ce  qui  a  ren*. 
du  fa  mémoire  fort  odieufe. 

La  perfécution  fe  renouvella  auflî  for- 
tement en  Perfe ,  à  caufe  d'un  feptieme 
niefiie  qui  avoit  féduit  la  populace  l'an 
II 74;  mais  n'ayant  donné  aucun  figne 
éclatant  de  fa  million ,  il  fut  regardé 
ënfuite  comme  un  magicien  pu  un  dé« 
mon. 

On  vit  un  huitième  impofteur  en 

Tij 
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Moravie  :  celui-ci  s'appeUoit  David  Al* 
jiiuffer,  &  fe  vantoit  d'avoir  la  yérta 
.de  difparoître  aux  yeux  des  hommes  » 
:&  de  fe  rendre  invifible  lorfqu'il  le  trou- 
.voit  à  propos.  On  le  fuivit  en  foule 
x:omme  un  homme  merveilleux,  qui 
a  voit  fans  doute  quelque  art  pour  trom- 
per les  peuples,  &  fe  dérober  devant 
^ux.  On  lui  offrit  la  vie,  pourvu  qu*jl 
4e  remît  ^ntre  les  mains  du  fouverain, 
<jui  voulo.it  s*aflujrer  de  ùl  pe.rfonne , 
afin  d'arrêter  le  cours  des  mmivemens 
qu'il  avp.it  excités  ;  mais  fi-tôt  qu'il  fut 
arrivé,  on  l'enferma  dans  une  prifon* 
JLes  hiftoriens  difent  qu'il  s'en  échappa 
à  la  faveur  de  fon  art  ;  on  eut  beau  le 
pourfuivre,  il  fut  impoflible  de  l'attein- 
ire  ;  on  ne  ]e  voyoit  pas  dans  les  lieux 
où  il  étoit  ;  les  yeux  du  roi^  qui  mar- 
x;boit  en  perfonne  contre  lui,  furent  ou- 
verts pendant  quelques  momens.  Il  eut 
le  chagrin  de  voir  celui  qui  l'avoit  tron^- 
pé,  fans  pouvoir  Ce  faifir  de  ia  perfonne  ; 
onfe  laifa  d'une  pourfuite  inutiJie,  &  oq 
ibmipji  Ja  nation ,  qui  étoir  en  ce  tems« 
là  nomb/eufe  en  Moravie  ^  de  repréfen- 
jer  fon  çhpf.  On  eut  bientôt  trouvé  le 
moyen  d'a^rrêter  cet  homme  invifible  ; 
jl  fut  mis  en  prifon ,  &  alors ,  foit  qu'il 
jP»t  ^erdu  ou  épiiifé  foo  art^  \J[  pe  |>iu  AJi 
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ftiir ,  ni  échapper  à  la  main  du  bour«* 
reau^ 

Il  y  ent  dans  le  mêftie  fiecle  uri  ntn^ 
\iQmt  impoÉeur,  dont  on  ne  connoit 
ni  le  pays  »  ni  la  famille ,  ni  le  nom ,  ni 
les  aâions.  Cependant  Maimonides  Se 
Salomon  de  la  Verge  en  ont  parlé,  &ils 
affurent  qu'il  vivoit  au  tems  de  Salomon^ 
fils  d'Adret.  Comme  tous  ces  noms  font 
inconnus  au  lefteur ,  nous  ne  Tennuie- 
tons  pas  par  des  recherches  auf&  dégoû<« 
tantes  qu'infipides. 

Mais  le  plus  fameux  de  tous  les  împoO 
teurs  du  dixième  fiecle,  fut  David  AI- 
roi,  ou  Aldavid.  On  le  place  ordinai- 
rement ve^s  Tan  1 1 99  ou  i  loo  ;  mais 
Benjamin  de  Tudele ,  qui  fit  fon  voya-^ 
ge  l'an  1 173  ,  ayant  parlé  de  lui  com- 
me d'un  homme  qui  avoit  paru  dix 
uns  auparavant,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  paru  avant  le  douzième 
fiecle* 

Cet  împofteur  étoit  né  dans  une 
ville  nommée  Amaria,  dans  laquelle 
on  comptoit  jufqu'à  1000  familles  de 
circoncis ,  qui  payoient  tribut  au  roi 
de  Perfe.  Il  s'attacha  d'abord  au  chef 
de  la  fynagogue  de  Bagdad,  homme 
fort  verfé  non-feulement  dans  l'étude 
du  talmud ,  mais  dans  la  connoifiance 
.       T  iij 
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dm  la  magie,  û  ordinaire  chez  les 
Chaldéens.  Lorfqu'il  eut  appris  qael« 
que  fecret  que  le  peuple  poiivoit  re- 
garder comme  des  miradfes  ,  ii  gagna 
les  Juifs,  habitans  d'une  montagne > 
nommée  Aphtan ,  &  les  excita  à  pren- 
dre les  armes.  Le  roi  de  Perfe  qiri  ap- 
prit ce  foulevement ,  &:  les  conquêtes 
que  faifoit  Aldavid,  lui  ordonna  de  fe 
rendre  inceflamment  à  la  cour,  avec 
promefle  que  s'il  pouvoit  prouver  qu'il 
ëtoit  le  meilie ,  il  fe  foun^ettroit  à  lui^ 
&  le  reconnoîtroit  comme  i?n  roi  en- 
voyé du  ciel.  Aldavid  fit  une  chofe  à 
laquelle  on  ne  devoit  pas  s'attendre  ;  il 
fe  préfenta  ;  &  foutint  au  roi  qu'il  étoit 
le  meflîe.  On  le  mit  en  prifon ,  &  on  at- 
tendit à  le  reconnoître  qu'il  en  fut  (brti 
miraculeufement.  La  cbofe  arriva.  Com- 
me le  roi  délibéroit  fur  la  nature  du  fup-* 
plice  qu'il  devoit  lui  infliger,  on  vint 
dire  qu'Aldavid  s'étoit  échappé;  on  dé- 
tacha promptement  des  coureurs  après 
lui,  qui  rapportèrent  qu'ils  avoicnt  en-* 
tendu  fa  voix  fans  le  voir ,  &  fans  pou- 
voir le  prendre.  Le  roi  qui  crut  que  (es 
gardes  s'étoient^laiffés  corrompre ,  mar- 
cha à  la  tête  de  fes  troupes  jufques  fur 
les  bords  du  fleuve  Gofan  :  là  il  enten- 
dit la  voix  d'Aldavid,  qui  crioit  :  6 /oui 
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lïiaîs  on  ne  le  voyoit  point.  On  Tap- 
perçut  un  moment  après  qui  féparoif 
avec  fon  manteau  les  eaux  dufleuve^ 
&  le  paflbit.  La  foi  du*  prince  fut  ébran- 
lée ;  il  craignit  que  ce  ne  fût  le  mef- 
fie;  mais  fes  officiers  le  raffurerent^  eii 
lui  prouvant  que  ces  miracles  étoient 
des  artifices  de  batteleur.  L'armée  paflsl 
le  fleuve  fans  trouver  le  coupable.  Le 
^oi  écrivit  auifitôt  aux  principaux  Juifs 
.qui  étoient  dans  fon  royaume,  afin 
de  les  .obliger  à  livrer  Aldavid ,  fou^ 
peine  d'être  maflacrés  ^  s'ils  défobéifr 
loient»  Zachée,  chef  des  Juifs  en  Perfe, 
écrivit  au  prétendu  meffie  de  fauver  la 
nation,  en  fe  livrant;  mais  il  fe  mo- 
qua de  cette  prière ,  &  ne  voulut  point 
fe  facrifier  pour  le  peuple  ;  il  continua 
fes  défordres  jufqu'à  ce  que  fon  beau- 

f>ere,  tenté  par  10,000  écus  d'orqu'ort 
ui  promît,  pria  fon  gendre  à  fouper  , 
l'enivra,  &  lui  coupa  la  tête,  qui  fut 
envoyée  au  roi  de  Perfe.  Ce  prince 
ne  tint  pas  la  parole  qu'il  avoit  don«* 
née  ;  il  demanda  qu^on  lui  livrât  tous 
ceux  qui  avoient  fuivi  Aldavid  ;  &  com- 
me il  étoit  difficile  de  s'en  rendre  maî- 
tre, il  fit  égorger  un  grand  nombre  de 
Juifs  dans  fon  royaume. 

Je  ne  fais  û  l'on  dpit  confondre  cet 
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Aldavid  avec  un  autre impofteur ,  fils  de 
David,  dont  parle  une  ancienne  chroni- 
que. Ce  derniei;  étoit  Perfan' ,  comme 
l'autre,  &  parut  au  treizième  fiecle. 
Les  Juifs,  qui  le  regardoxent  comme 
léur'roi,  formèrent  une  grande  armée 
fous  fes  ordres;  mais  Thiftorien  attribue 
«h  deflein  fi  extravagant  à  cette  armée, 

3ùe  je  doute  de  la  narration.  Il  vouloir, 
it-on ,  venir  de  Perfe  à  Cologne ,  pren- 
dre trois  magiciens  de  la  nation  qui  dé- 
voient y  être;  ils  avoient  déjà  couru 
quelques  provinces  voifînes  de  la  Perfe, 
lorfqu'ils**  furent  obligés  de  retourner 
chez  eux,  fans  qu'on  fâche  ce  que  ces 
hommes,  qu'on  difoit  être  d'une  prodi- 
gieufe  ftature,  devinrent,  ni  même  ce 
qu'ils  avoient  fait  ;  on  dit  feulement 
qu'ils  fe  flattoient  hautement  de  refpé- 
Tance  d'une  prochaine  liberté,  c'eft  pour- 
quoi ils  s'étoient  fait  un  roi.  Cette  hif- 
loire  me  paroît  fabuleufe ,  ou  plutôt  elle 
^ft  formée  fur  les  bruits  qui  fe  répandi- 
rent en  Occident  touchant  les  conquêtes 
quelefauxmeffieAldavidavoitdéjafaites 
dans  la  Perfe.  Les  Juifs  d'Allemagne  qui 
avoient  la  crédulité  ordinaire  à  la  nation, 
s'imaginèrent  peut-être,  &  firent  courir 
le  bruit ,  que  ce  libérateur  viendroit  avec 
une  armée  du  fonds  de  la  Peife  en  Oeci-* 
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dent,  pour  les  délivrer  du  joug  des  chré- 
tiens, &  rhiftorien  Allemand  a  adopté 
cette  tradition.  Ily  a  donc  beaucoup  d'ap- 
parence que  ce  dernier  meffie  doit  être 
confondu  avec  Tautre  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  d'Aldavid* 
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DIGRESSION  fur  Pétat  des  Juifs; 
en  France  y  &fur  les  malheurs  fusils  y 
ont  ejfuyés» 


T, 


A  NT  d'impoftures  inventées  par 
des  fourbes,  &  adoptées  par  des  imbé- 
ciles ,  ne  fervirent  qu'à  rendre  les  Juifs 
plus  ridicules  &  plusiurpeâs  ;  ils  étoient 
déjà  odieux  dans  la  plupart  des  pays,  & 
fur-tout  en  France  :  on  ignore  Tépoque 
certaine  de  leur  établiffement  dans  ce 
royaume  ;  ils  ne  commencèrent  à  y  jer- 
ter  les  fondemens  de  leur  fortune  que 
dans  le  fixieme  fie-cle,  mais  ils  Taccru- 
rent  bientôt  par  des  richeffes  immenfes. 
Ce  peuple,  encore  plus  avide  qu'induf- 
trieux,  en  prêtant  à  gros  intérêt,  avoit 
acquis ,  dit-on ,  plus  d'un  tiers  des  biens 
du  royaume.  De-là ,  ce  mot  ufité ,  lorf- 
qu'on  parle  d'un  quelqu'un  qui  prête  à 
un  intérêt  illégal ,  il  a  rame  juive. 

La  proteâion  des  grands  reigneurs.du 
royaume  ,  qui  auroient  du  rougir  de 
honte  de  partager  les  gains  infâmes  de 
ces  vils  ufuriers ,  les  rendoit  auflî  info- 
lents  que  cruels.  Un  débiteur  hors  d'état 
de  payer  dtvenoit  leur  efclave;  le  mal: 
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heur  d'être  privé  de  la  liberté  s'augmen- 
toit  encore  par  rhumiliation  de  dépen- 
dre de  ces  êtres  méprifables.  Philippe- 
Augufte  inftruit  de  leurs  ve:^ations ,  ne 
crut  pouvoir  y  remédier  d'une  manière 
efficace,  qu'en  enjoignant  à  tous  les  Juifs 
de  fortir  dans  trois  mois  des  terres  de  fa 
domination.   Cet  arrêt  de  profcription 
eft  de  l'an  i  iSi.Leursimmeubles  furent 
confifqués,  leurs  créances  déclarées  Illé- 
gitimes ,  les  François  déchargés  de  tou- 
tes les  obligations  qu'ils  avoient  pu  con- 
traôer  à  leur  égard,  en  payant  au  mo- 
narque la  cinq^uieme  partie  de  leur  dette* 
On  leur  laifla  néanmoins  leur  argent 
comptant,  &  tous  leurs  meubles;  mais 
on  ne  leur  accordoit  qu'un  très  -  court 
efpace  de  temspour  pouvoir;  les  empor- 
ter. 

Les  grands  du  royauméjc'eftà-dire,  les 
barons ,  les  comtes ,  les  archevêques,  les 
évêques,  gagnés  parles  préfens  &  par  For 
des  profcrits,  n'épargnèrent  ni  prières  ni 
promeffespourfléchirlejeunemonarque; 
mais  toutes  les  fotlicitations  pof&bles  ne 
purent  ébranler  fa  fermeté.  On  lui  avoît 
peint  dansfonenfanccl'aviditédesenfans 
d'Ifraël  fous  des  couleurs fi fortes, qu'il 
avoit  conçu  pour  ce  peuple  toute  l'aver- 
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fion  qu'il  méritoit  :  on  ne  put  jamais  le 
ramener  à  des  fentimens  plus  doux. 

On  lui  avoit  dit  que  les  Juifs  rece- 
voieni  en  gage ,  pour  l'argent  qu'ils  prê- 
toient  à  ulure,  des  crucirix  d\in  grand 
prix ,  &  mêmes  des  calices ,  qu'ils  pro- 
phanoientjufqu'à  s*en  i'ervir  dans  leurs 
repas;  qu'on  venoit  de  trouver  par  ré- 
vélation une  croix  d'or  &  un  livre  d'é- 
vangiles orné  depierreries  qu'ils  avoient 
cachésdans  un  infâme  cloaque;  que  tous 
les  ans  à  la  fête  de  Pâques  ils  enlevoient 
un  enfant  chrétien  fur  lequel  ils  renou- 
velloient  le  Tuppliee  que  leurs  ancêtres 
avoient  fait  fouffrir  à  Jefus-Chrilh 

L'horreur  de  tant  d'abominations, 
réelles  oufuppofées,  rendit  pendant 
long-tems  le  roi  infenfible  à  toutes  les 
prières  qu'on  lui  fit  ;  mais  le  befoin  d'ar- 
gent ,  f .Ion  toutes  les  apparences ,  l'en- 
gagea à  les  rappeller  :  les  Juifs  revinrent 
donc  exercer  leurs  pirateries.  Il  eft  bon 
de  faire  connoître  à  cette  occafion  quel 
étoit  leur  état  en  France.  Tout  Juif  éta- 
bli dans  le  royaume  étoit  alors  ferf ;  fa 
perfonne ,  fes  biens  &  fes  meubles  ap- 
partenoient  au  baron  des  lieux  qu'il  habi- 
toit  ;  la  loi  lui  défendoit  de  changer  de 
domicile  fans  la  permiilion  du  maître  ^ 
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qiiî  pouvoit  Palier  reprendre  comme  uix 
efclave  fugitif,  jufques  dans  les  domai-* 
nés  du  roi. 

Il  paroît  même  que  ce  peuple  infor- 
tuné éioii  regardé  comme  un  effet  dans 
le  commerce.  On  les  vendoit  avec  la 
terre  ,  ou  même  féparément ,  plus  ou 
moins,  fuivant  le  nombre ,  les  talens ,  & 
rinduftrie.  Mathieu  Paris  rapporte  que 
le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  111 ,  vendît' 
pour  quelques  années  les  Juifs  au  comte 
Richard  fon  frère,  afin  que  ce  prince 
arrachât  les   entrailles    de  ceux    qu'il 
n'avoit  fait  qu'écorcher.    On  imagine- 
roit  à  peine  le  piofit  qu'il,  en  revenoit 
aux  feigneurs.  Lorfque  le  Fifc  fe  trouvoit 
épuifé  ,  on  les  menâçoit  de  les  chafler  : 
auffi-iôt  ils    apportoitnt    des    fommes 
immenfes  pour  le  remplir,  c*eft  ce  qu'on 
appelloit  le  bénéfice  de  rcfiitution.  Il  étoit 
fi  confidérable,  que  Charles  II,  roi  de 
Sicile,  pour  indemnité  deles  avoir  bannis 
des  comtés  d'Anjou  &  du  Maine,  établit 
nn  fouage  de  3  fols  pour  chaque  feu  , 
&  de  fix  deniers  pour  chacun  de  fes 
fujets  chrétiens  qui  gagnoient  leur  vie 
de  leur  métier.  Un  trait  plus  fingulier 
encore^  c'efl  qu'un  Juif  converti  tomboit 
en  forfaiture;  alors  le  léigneur  ou  le  roi 
çonfîfquoit  tous  k^  biens-,  &  le  iaiffoit 
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dans  un  dénument  univerfel.  On -eut  dit 
que  les  chrétiens  irrités  de  ce  change- 
ment, cherchoient  àfe  dédommager  des 
taxes  qu'ils  ne  pourroient  plus  lever 
fur  lui ,  en  lui  enlevant  tout  ce  qu'il 
pofTédoit  :  maxime  barbare,  &  très-per- 
nicieufe  dans  fes  conféquences ,  mais  qui 
a  fubfifté  jufqu'au  règne  de  Charles  VI 
qui  la  fit  abroger  &  profcrire.  Tant  il 
eft  vrai  que  Tufage  &  l'exemple  des 
autres  &  d'anciens  engagements  font , 
dit  l'abbé  Veli ,  difparoître  à  notre  égard 
le  ridicule  le  plus  palpable  &C  le  plus 
outré. 

On  remarquera  néanmoins  que  cette 
nation  proicrite  ,  quoiqu'elle  appar- 
tînt aux  barons ,  fans  doute  par  la  per- 
mi/fiondu  monarque,  étoit  fpecialement 
au  roi  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  elle. 
4<  C'eft  à  moi ,  fait- on  dire  à  Saint-Louis, 
»  de  veiller  (ur  les  Juifis  pour  les  empê- 
»  cher  d'opprimer  les  Chrétiens  par 
t»  leurs  ufures  ^  6c  d'abufer  de  ma  pro- 
»  tedlion  pour  défoler  le  Royaume  ». 
Ils  avoient  des  juges  &  des  tribunaux 
particuliers  ,  un  fceau  qui  leur  étoit 
propre,  des  poffeffions  en  terres  &  en 
niaifons  ,  des  cimeâeres  hors  les  murs 
des  villes ,  &  des  fynagogues ,  oii  cepen- 
dant ils  ne  pouvoient  prier  qu'à  voix  baiTe 
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&  fans  aucun  chant  ^  fous  peine  de  joa 
livres  d'amende. 

On  les  obligeoit  de  porter  encore  fur 
eux  quelque  figne  qui  pût  les  faire  re»- 
connoître.  Cétoit  pour  les  femmes  un 
voile  qui  leur  couvroit  tout  le  vifage  , 
&  pour  les  hommes  une  calote  de  feutre 
ou  de  drap  de  couleur  jaune,  ou  bien 
une  grande  rauel/c  (^roue)  bien  notable^ 
de  la  largeur  de  quatre  doigts^  &  de  lahau^ 
teur  c^unepalmt^d* autre  couleur  que  la  robe^ 
pourtraite  de  fil  ou  de  foye ,  ulle  qiion  put 
C apptrcevoir  au  vêtement  de  deffus.  Si  quel- 
que Juif  paroiflbit  en  public  fans  cette 
marque  y  il  devoit  être  condamné  à  la 
liv.   tournois  d'amende ,  &  fon  habit 
confifqué  au  profit  de  celui  qui  le  dé- 
nonçoit.  On  défendoit  aux  chrétiens  tout 
commerce  avec  ce  peuple  réprouvé  :  il 
n'étoit  permis  d'en  avoir  ni  pour  inten^ 
dant ,  ni  pour  domeftiques,  ni  de  tenir 
quelque  ehofe  d'eux  à  ferme  ou  à  bail 
emphytéotique, ni  de  s^enfervircomme 
médecins  ou  chirurgiens ,  ni  de  prendre 
leurs  enfans  pour  les  alaiter.  Quand  ils 
parolffoient  en  témoignage  contre  yxn 
Chrétien,  on  les  obligeoit  de  jurer  par 
les  lo  noms  de  Dieu  avec  mille  impré- 
cations contre  eux-mêmes ,  s'ils  ne  di-« 
ibient  pas  la  vérité.  Le  ferment  &  \% 
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parjure  n'ont  jamais  empêché  les  ameS 
faufles  de  la  trahir*  A  prélent ,  comme 
alors ,  c'a  été  toujours  une  erreur  de 
croife  le  contraire. 

Un  Chrétien  convaincu  d*un  com-  ^ 
merce  criminel  avec  une  fille,  ou  une. 
femme  de  cette  nation  étoit  brûlé  vif.  : 
Le  motif  qu'en  rapporte  uri  auteur ,  ^ 
digne  élevé  de  ces  fiecles  d'ignorance 
&  de  iuperftition  ,  paroîtra  fans  doute 
fingulier  ,  pour  ne  pas  dire  ridicule. , 
C^j?,  dit-il,  que  fc fouiller  avec  une  Juive  ,  , 
ejl  un  crime  égal  à  celui  ^ui  Je  commet  . 
avec  les  bêtes.  Une  pareille  ablurdité  eft  ^ 
un  outrage  contre  rÉtrefuprême,puif- 
<Jue  le  peuple  Juif  l'a  reconnu  avant 
toutes  les  autres  nations ,  &  qu'il  efl 
une  iîi^age  de  la  divinité, ainfi que  tous 
les  êtres  raifonnables. 

Tajit  d'humiliantes  fervîtudes  n*empê- 
cherent  point  ces  malheureux  de  venir 
en  foule  s'établir  dans  la  France ,  dont 
infenfiblement  ils  envahirent  tout  le 
commerce.  On  dit  que  fous  Philippe 
Augufte,  ils  avoient  prefque  la  moitié 
de  Paris  en  propre.  Ce  grand  prince 
li'y  vit  d'autre  remède  que  de  déclarer 
leurs  débiteurs  quittes  à  la  réferve  d'un 
cinquième  qui  fut  conhfqué  au  profit 
du  monarque,  &  de  chafièr  ces  fan^fues 
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fi  fiineftes  à  l'état ,  après  les  avoir  dé* 
pouillés  de  tous  leurs  immeubles,  mais 
obligé  de  les  rappeller  16  ans  après,  il 
crut  avoir  pourvu  à  tout  par  des  régie- 
mens  fages  &  féveres ,  foibles  barriereç 
jontre  Tavidité  de  ce  peuple  infatiable. 
t-ouis  VIII  rendit  une  nouvelle  ordon- 
nance pour  les  réprimer.  Saint  Louis 
dans  une  afTemblée  de  barons  à  Meluil 
voyantque  toutes  les  précautionsétoient 
-nutiles,  leur  fit  défendre  toutes  fortes 
de  prêts  9  &  donna  trois  ans  de  terme  à 
leurs  débiteurs ,  il  déclara  nulles  les 
obligations  que  ces  ufuriers  n'avoient 
point  exhibé  dans  Tannée  à  leurs  fer- 
gneurs.  Le  religieux  monarque  profcrivit 
en  même  tems  toute  ufur,e,&  les  grands 
de  concert  jurèrent  de  lui  donner  fecours 
contre  les  infrafteurs  de  cette  loi ,  qui 
ne  fut  pas  mieux  obfervée  que  les 
autres. 

Enfin  en  1306,  Philippe  le  Bel  donna 
une  ordonnance  en  faveur  de  laquelle 
ils  furent  arrêtés  p^r  toute  la  France  & 
un  même  jour,  bannis  du  royaumeçivec 
défenfe  d'y  rentrer  fous  peine  de  la  vie,, 
U  tous  leurs  biens  confifqués. 

Louis  le  Hutin,  fils  aîné  &  fuccefleur 
de  Philippe  le  Bel ,  les  rétablit  dans  fon 
royaume  moiennant  une  groffe  fomme 
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d'arpent.  Philippe  le  Long,frere  de  Louis, 
les  chaffa  de  nouveau.  Ils  rentrèrent 
encore  arec  de  Targent  ;  mais  fous  Char- 
les VI ,  ils  furent  profcrits  fans  retour. 
Un  des  principaux  de  leur  fefte,  nommé 
Denisde  Machauty  s'étant  converti  au 
chriftianifme ,  difparut  peu  de  tems  après 
fa  converfion.  On  accufa  les  Juifs  de 
l'avoir  fjit  mourir  fecrétement,  ou  de 
Tavoir  engagé  de  retourner  au  judaïf- 
me.  Sept  des  plus  riches  d'entr'eux  fu- 
rent arrêtés,  &  jugés  par  le  prévôt  de 
Paris ,  nonobftant  la  réclamation  de  Té- 
vêque.  Ces  malheureux  furent  appliqués 
à  la  queftion,  &  condamnés  au  feu. 
Le  prévôt  mandé  au  parlement  pour 
rendre  compte  de  ce  jugement  rigou- 
reux, allégua  pour  raifon  que  la  vio- 
lence faite  à  Teforit  devoit  être  plus  fé- 
verement  punie  que  celle  qui  et  oit  exer- 
cée contre  le  corps  ;  qu'un  raviffeur  de 
biens  de  Téglife  étant  profcrit  comme 
facrilege ,  à  plus  forte  raifon  devoit  on 
pourfuivre  ceux  qui  attentoient  fur  les 
âmes,  temples  vivans  du  feigneur  ;  que 
ceux  qui  corrompoient  les  fidèles  fe  ren- 
dôient  coupables  de  leze-majefté  divine. 
Ces  principes  pris  à  la  lettre  entraî- 
neroient  d'étranges  conféquences  ;  auiS 
le  parlement  n'eflima  pas  les  motifs  pro- 
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pofés  par  le  prévôt  fufEfans  pour  livrer 
les  coupables  aux  flammes  ;  la  fenrence 
fut  infirmée,  les  fept  Juifs  condamnés 
oar  la  cour  à  être  fuftîgés  pendant  trois 
xlimànches  confécutifs.  Après  avoir  ef- 
fuyé  ce  châtiment  les  deux  premières 
fois ,  ils  fe  rachetèrent  par  une  amende 
de  dix-huit  mille  francs  d'or ,  qui  furent 
employés  à  la  conftruâion  du  petit  pont 
de  rhôtel-dieu. 

Soit  qiie  le  fcandale  de  cette  affaire  ou 
quelqu'autre  motif  eût  déterminé  le 
confeil ,  le  roi,  affiftéd^s  ducsdeBerry, 
d'Orléans  &  de  Bourbon,  décerna ,  le  17 
Septembre  de  Tan  1 3  94,  une  ordonnance 
irrévocable ,  par  laquelle  ,  pour  les  cri-* 
mes ,  cxchs  &  délits  commis  tant  contre  la 
religion  chrétienne  que  V autorité fouverainé^ 
&  V intérêt  public ,  tous  les  Juifs  générale* 
ment  fiirtnt  à  perpétuité  bannis  du  royau^ 
me.  Le  prévôt  de  Paris  fut  chargé  de 
l'exécution  de  l'édit;  il  reçut  en  même 
tems  Tordre  de  faire  l'inventaire  de 
tous  les  biens  qui  fe  trouveroient  chez 
eux  au  tems  de  leur  départ,  fixé  au 
mois  de  Novembre  fuivant.  On  décou- 
vrit dans  une  maifon  du  fauxbourg 
Saint* Denis  plufieurs  livres  qui  furent 
tranfportés  à  la  bibliothèque  du  roi  j  fic 
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ce  ne  fut  pas  ce  que  les  Juifs  regrette-' 

rent  le  moins. 

La  plupart  de  ces  malheureux  fe 
retirèrent  en  Allemagne  ;  pîufieuîs  fa- 
milles allèrent  s'établir  à  Metz  ,  ville 
alors  impériale  &  libre.  Lorfqu'elle 
a  pafle  fous  la  domination  Françoife 
&  libre ,  nos  rois  ont  continué  de  les 
-y  tolérer  ,&  c'eft  aâuellement  la  feule 
ville  du  royaume  où  ils  jouiffent  d'un 
domicile  autorifé.  Ils  firent  ^  dans  le 
feizieme  fîecle ,  que^ues  tentatives 
inutiles  pour  feur  rétabliffement  ;  on 
prétend  même  que  deux  de  leurs  plus 
célèbres  rabins  furent  brûlés,  l'un  en 
Italie  ,rautre  en  Efpagne,  pour  avoir  ei^ 
fayé  de  féduire  François  I  &  Charles 
Quint. 

Louis  XIII ,  en  i6iç,  fenouvella 
contre  eux  Tédit  de  leur  expulfion,  fur 
ce  que  quelques  Juifs  Hollandois  &  Por- 
tugais, attirés  en  France  par  le  maré- 
chal d'Ancre,  avoîent  été  furpris  à  Pa- 
ris célébrant  la  Pâque.  Quelque  tems 
après ,  un  nommé  Jean  Fontanier ,  fuc- 
ceffivement  avocat,  fecrétaire  du  roi, 
catholique,  moine,  calvinifte,  Juif  en- 
fin 5  s'avifa  de  prêcher  le  judaiTme  :  on 
l'arrêta  daas  le  même  tems  qu'il  difoit 
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à  (es  auditeurs  :  Le  cœur  me  tremble^ 
la  plume  nu  tombe  de  la  main.  Il  fut 
conduit  en  prilbn ,  &  brûlé ,  ainfi  qu\ia 
ouvrage  dç  fa  compofition,  injit^.lé;. 
Trijor  inejlimable. 
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Z  A  C  H  A  R  I  E ,   faux  mtJJU  en 
Efpagnc. 

^  I  les  Juifs  éprouvèrent  de  grands 
malheurs  en  France,  ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  en  Efpagne  :  leur  repos  y 
fut  troublé  par  un  fameux  impoileur , 
qui  s'efforça  de  tromper  toutes  les  fyna- 
gogues  de  ce  pays-là.  U  n'ofa  fe  vanter 
d'être  le  meffie,  mais  il  promit  qu'on 
le  verroit  bientôt  paroître  ,iion  vouloit 
remplir  les  conditions  qu'il  propofoit.  La 
chofe  étoit  fort  aifée ,  car  il  ne  s'agiffoit  \ 
que  d'apprendre  &  de  bien  retenir  une 
prophétie  qu'il  avbit  compofée,  &  dans  | 
laquelle  il  prétendoit  donner  Pexplica-  , 
tion  du  nom  ineffable  de  Dieu.  C'eft  la  ' 
jtradition  qui  fe  perpétue  de  fiecle^en  | 
£ecle ,  que  le  nom  de  Jchovah  renferme  \ 
des  vertus  ineffables,  &  que  celui  qui  en  I 
peut  trouver  ou  les  caraâercs  ou  l'ex-  | 
plication ,  devient  fouverainement  puif- 
iant. 

Zacharîe(c'étoitle  nom  de  ce  fourbe) 
s'imagina  qu'il  avoit  trouvé  cette  expli- 
cation; &  au  lieu  de  la  cacher,  comme 
çn  avoit  fait  jufqu'alors,  il  l'enyoya  à 
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tous  ceux  de  fa  nation  difperfés  dans  les 
différens  royaumes  de  TElpagne.  Il  avoit 
un  aiTocié  qui  fecondoit  fes  artifices  ;  ces 
deux  fripons  trompoient  les  gens  fenfés 
par  raufterité  de  leur  vie ,  &  les  imbé^ 
ciles  par  des  prédirions.  Us  marquè- 
rent le  jour  auquel  le  meffie  devoit  pa- 
roître.  Les  Juifs,  après  s'être  préparés 
par  des  jeûnes  &  des  aumônes,  allèrent 
à  la  fynagogue  en  habits  blancs,  pour 
attendre  Teffet  de  cette  promeffe.-Un 
Juif  qui  fe  fît  religieux ,  &  qui  écrivit 
contre  la  nation  qu'il  avoit  abandonnée, 
affure  qu'ils  furent  bien  furpris  de  trou- 
ver des  croix  fur  leurs  habits  blancs ,  & 
fur  tout  le  linge  qiu'ils  avoient  laifTé  à  la 
maifon.  Mais  leur  plus  grand  étonne- 
ment,  félon  Bafnage,  fut  d'avoir  été 
trompés  de  nouveau ,  après  Tavoir  ét^ 
tant  d'autres  fois. 
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DAVID    LEIMEEIN, 

vers  lâoo. 


L 


[ES  Juifs  n'étoîent  pas  à  la  fin  de 
leurs  iliufions;  David  Leimlein  leur  fit 
encore  prendre  le  change  à  la  fiix  du 
quinzième  fiecle.  Il  n'ofa  pas  fe  déclarer 
le  meiTie ,  mais  il  (butint  avec  confiance 
que  le  libérateur  alloitparoître  l'an  1 500; 
&  dans  cette  vue ,  il  obligea  les  Juifs  cré- 
dules à  abattre  Iqs  fours  oh  ils  cuifbient 
les  pains  fans  levain.  Ces  fours  deve- 
jioient  inutiles,  puifque  Tannée  fui  vante 
on  mangeroit  les  aiîmes  à  Jérufalexn  :  on 
fe  prép^roit  déjà  à  cet  heureux  voyage. 
,Un  rahin  célèbre  ^youe  qu'il  avoit  dé- 
inoli  fo.n  four  comme  les  autres  ;  &  ibit 
qu'il  voulût  juftifîer  fa  crédulité,  foît 
qu'il  ne  fût  pas  revenu  de  fon  entête^ 
inent ,  il  afTure  que  Leimlein  faifoit  des 
miracles»  &  que  le  chef  de  la  fynagogue 
de  Francfort  le  lui  avoit  attefté.  David 
>'apperçut  bientôt  qu'il  avoit  pris  un 
tems  trop  court  pour  (^s  prophéties  ;  il 
ne  manqua  pas  de  publier  que  les  péchés 
du  peuple  avoient  retardé  l'apparitioa 
du  libérateur,  La  nation  ^  au  lieu  de  fe 

détrompe^ 
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détromper  par  la  faufTeté  de  la  premiete 
prophétie  >  s'aiTembla  auprès  de  Jéruf^ 
lem ,  où  elle  célébra  un  jeûne  folemnel^ 
aén  d'appaifer  Dieu  »  &  de  hâter  h  dçU* 
yrance  ^  qui  n'eft  point  encore  y enuct 


V 


Digitizedby  Google, 


"458    Les  lMP0STEt7Rs,&c, 

•gw  II  '  .^fif^ 'jQ 

FAUX    MESSIE  S,  fous 
Çharlfs-Quint. 


T. 


ANT  dWenfës  annonçoient  rarrivéç 
(d'un  libérateurparmiles  Juifs,  que quel- 
aues  autr<?s  de  cette  nation,  aufTi  peu  rai- 
lonnat>les,s'imaginerent  être  eux-mêmes 
ceJibcrateur.Vnd^euxfutaffezbardipour 
fouicnirèn  préfence  de  Charles -r  Quint 
qu'il  étoii  le  meifie»  Charles  pleinement 
convaincu  que  c'étoitun  impofteur,  le 
^t  jetter  dans  un  bûcher,  au  lieu  de  | 
l'envoyer  aux  petites-maifons. 

Un  fourbe  plus  habile  joua  mieux  fon 
rôle  pendant  quelque  tems  :  il  étoit  ori^  | 
ginairement  Juif,  mais  on  Tavoit  élevé  | 
dans  }e  izhriftianifme  ;  il  poiTédoitmême  ] 
une  petite  charge  à  la  cour  de  Portugal, 
lorfqu'un  Juif,  nommp  David,  arriva 
d'Italie.  Le  deflein  de  celui-ci  étoit  de 
produire  une  révolution  chejt  les  Juifs  ; 
il  fe  vantoit  d'être  le  chef  cle  l'armée 
d'ifraei;  il  l'avoit  publié  à  Rome>  où  il 
avoit  vu  Clément  V|I.   ptant  arrivé  en 
Portugal ,  il  obligea  le  Juif  converti  à 
reprendre  fon  ancienne  religion ,  &  le 
po;n  de  Salomp^  M^lçho*  (1  le  ^t  ^tu(}ier^ 
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&  les  progrès  qu'il  fit  dans  la  çonnoif^ 
,,fance  des  traditions  de  1^  loi,  furent  ii 
prompts  &  fi  grands ,  que  les  Juifs  d'Ita^ 
lie  fou^enoient  qu'un  ange  lui  diâoitfes 
iermons.  Non-content  de  prêchçr  avec 
^  l)eaucoup  de  force ,  il  corppofa  plufieurs 
.  çiwragesquir  ajoutèrent  un  nouveau  luf* 
.tre  à  fa  gloire.  Son  afiTocié  David  fe  dif^ 
tinguoit  aufii  par  fes  jeûnes  ;  on  a^ure 
qu'il  étoit  fix  jours  fans  prendre  ^ucuni 
aliment.  Il  vivoit  en  public ,  &c  fa  lon- 
£ue  abflihence  avoit  de^  témoins  qui 
le  regardoient  comme  un  homme  divin» 
Cependant  ni  lui  ni  Malcho  n'oferent 
prendre  le  titre  de  meffie  ;  ils  fe  conten» 
terent  Tun  &  l'autre  de  fe  vanter  qu'ils 
étoient  les  précurfeurs  de  celui  qui  a^ 
loit  paroître  pour  délivrer Ja  nation.  MaU 
çho  eut  l'imprudence  de  demander  au* 
(dience  à  Charles^Quint ,  qui  étolt  à  Man^ 
toue.  L'empereur  la  lui  accorda  ;  mais 
en  fortant  de  fa  chambre ,  il  le  fit  arrê- 
.  ter  &  jetter  au  feu,  David  fut  auffi  ar- 
rêté prifonnier  *  &  relégué  çn  {irpagnç. 
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SABATEI    SEVI. 

jt  J  E  tous  les  impofteurs  dont  nous 
avons  parlé ,  celui<i  eft  1^  plus  célèbre  ; 
il  vit  le  jour  à  Sroirne  en  1625,  d*uii 
Juif  nommé  Mardochée ,  qui  étoit  au 
fervice  des  Anglois-en  qualité  de  cour- 
tier. Bafnage  dit  qu'il  étoit  fils  d'un  pou« 
lailler  d'Alep  ;  mais  nous  aimons  mieux 
fuivre  Tauieur  du  théâtre  de  la  Turquie, 
qui  étoit  alors  fur  les  lieux.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Sabatei  Sévi  fe  Dou>ntra  de  bonne 
heure  rufc,  infmuant,  poli ,  &  fort  verfé 
dans  récriture.  Il  pafla,  en  1654,  de 
Smirne  à  Tbefîaionique  pour  fe  perfec- 
tionner dans  les  fciences  facrées.  II  y  fit 
de  il  grands  progrès  en  aiTez  peu  de 
tems,  quil  réfolut  dès-lors  de  fe  faire 
paffer  pour  le  libérateur  dlfraël. 

La  fureur  qu'iLavoit  d'étaler  fes  cpn- 
noiiTi^nces  lui  fit  naître  l'envie,. quatre 
^ns  après,  d'aller  à  Conflantinople.  Il 
efpéroit  d'çtre  confulté  comme  un  ora- 
cle dans  cette  grande  ville  :  il  ne  fe  trom- 
pa points  II  prêchoit  dans  les  champs  à 
fa  vue  des  Turcs,  qui  fe  moquoient  de 
jipi^  mais  Içf  Juifs  l'admirpient,  I|  $'$c(piif 


Digitizedby  Google 


5  A  M  A  T  E  I      S   E  y  1^      461 

la  plus  grande  réputation  parmi  ceux 
de  fy,  feâe  ;  ils  le  regardoient  comme  un 
prophète  :  le  peuple  en  vint  à  un  fi  grand 
excès  de  vénération  pour  lui,  que  les 
autres  Juifs  appréhendant  qu'ils  ne  flif* 
fent  inquiétés  fi  les  Turcs  s'apperce* 
voient  des  honneurs  que  le  peuple  Hé« 
breu  lui  rendoit ,  le  firent  embarquer 
pour  Smirne,  où  il  y  a  moins  d'efpions 
&  plus  de  liberté  qu'à  Conâantinople. 

Après  avoir  pafle  quelques  jour$  dans 
cette  ville,  le  nouveau  prophète  feren* 
dit  à  Jérufalem.  Il  a  voit  fédiiit  refprit 
d^une  fille  de  Galata  :  il  fe  fervit  d'elle 
pour  fe  faire  annoncer.  Cette  imbécile 
dit  à  Tes  parens  <\wUUt  avait  vu  un  nngt 
tnvironné  £unt  adtnirabU  ciatti^  ayant 
ttt  main  une  ipU  fiamboyante  ^  qui  lui 
avoit  dit  que  le  véritable  mtffie  était  venu, 
&  quilfe  manifefieroit  furie  rivage  du  Jaur* 
dain  ;  qu'il  fallait  fe  difpafer  à  le  recevwr^ 
&  à  aller  lui  rendre  hommage.  Le  père  » 
aufiî  crédule  que  fa  fille ,  ayant  commu*  . 
nique  cette  vifion  aux  rabins ,  ils  décidè- 
rent qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'o- 
béir à  desordresqu'ils  croyoient  émanés 
du  ciel. 

La  nouvelle  de  cette  prétendue  révé- 
lation ne  fut  pas  plutôt  répandue  parmi 
1^  peuple,,  que  beaucoup  de  Juifs  ven-, 

V  iij 


Digitizedby  Google 


461    Les  iMpostEt^RS,  Sic: 

dirent  leiifs  maifons  &  leurs  meubles  i 
&  s'embarquèrent  pour  Jérufalem.  Dès 
qu*ils  y  furent  arrivés, ils  commîinique- 
rent  à  leurs  confrères  les  motifs  de  leur 
voyage.  Ceux' ci  ravis  de  joie ,  eonçu* 
curent  bientôt  Tefpérance  de  voir  lé 
jour  fi  defiré  de  la  venue  du  mcffie.  Un 
nouveau  ftratagême  de  Sabâtei  acheva 
de  les  perfupder;  il  diftribua  ïe  rôle 
d'Èlie  à  un  autre  fourbe,  &  il  le  pro- 
duifit  comme  fon  héraut  &  fon  précur- 
fcur. 

Rabin  de  Gaza ,  Allemand  de  nation, 
nommé  Nathan  Benjamin ,  étoit  honoré 
dans  tout  le  pays  comme  un  prophète  : 
on  le  confulta  fur  la  nouvelle  qu'on  ré* 
pandoité  Gagné  par  Sabatei  avec  lequel 
il  étoit  lié  ou  trompé  par  fa  folle  imagi- 
nation ,  il  répondit  qu'il  n'y  avoit  rieit 
de  fi  certain  que  la  venue  du  meffie ,  & 
que  Dieu  Tavoît  député  pour  être  fon 
précurfeur  ;  que  dans  peu  de  jours  ils 
le  verroientde  leurs  propres  yeux. 

Peu  de  tems  après ,  Sabatei  Sévi  vint 
à' Gaza;  Nathan  Benjamin,  qui  avoit 
pris  le  titre  de  fon  précurfeur ,  l'y  reçut 
comme  le  véritable  meffie,  &  le  décla- 
ra tel  en  préfence des  Juifs.  Sabatei,  par 
rufe  ou  par  crainte,  proteftoitdu  con- 
traire ^  &  avouoit  franchemenrqu'il  ne 
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î*étoit  pas*  Mais  le  refus  qu'il  faifoît  d'ac* 
cepter  cette  qualité ,  bien  loin  de  défa-^, 
fcufer  fes  ftupides  feâateurs ,  les  Confira 
ma  davantage  dans  leur  croyance.  Ils  f^: 
^etterent  à  fes  pieds  fur  le  témoignage 
de  Nathan  Be^ijamin,  &  le  reconnurent 
pour  leur  fouverain. 

Pendant  le  féjour  qu^il  fitàGa^a^il 
fut  continuellea>ent  en  conférence  ave(t 
le  prétendu  prophète ^  qui  lui  fuggéra  , 
dit^on,  les  moyens  de  réuflir  dans  foa 
enlreprife>  ^it  latro  ad  latroncm.  Il  lui, 
confeiila  de  retourner  à  Smirne  :  il  de** 
voit  lui  adrefler  dans  cette  ville  une 
lettre  comme  venant  de  la  part  de  Dieu^ 

Î>ar  laquelle  TEtre-fupfême  le  déclaroi^ 
e  vrai  meffie,  avec  ordre  exprès  d'exer* 
ceribnoâice« 

Deux  ou  trois  mois  après  fon  arriv^d 
à  Smirne,  les  députés  de  Nathan  Benja- 
min s'y  rendirent  avec  cette  patente  éma- 
née du  ciel,  accompagnée  d'une  autre 
adreffée  à  la  fynagogue.  Il  y  déclaroit , 
de  la  part  de  Dieu ,  Sabatei  Sévi  vrai 
meffie,  &c  exhortoit  toutes  les  tribua 
d'Ifraël  à  le  reconnoître  &  à  Thonoret 
comme  tel.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  connoitre  ce  miférahle  précurfeuf 
qu'en  rapportant  deux  de  fes  lettres^ 
♦  Viv 
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Tune  adrefleeàrimpofleur^   &  Tautta 
aux  Juifs. 

a  Le  12  kefvan  de  cette  année ,  au 
»  roi ,  notre  roi ,  feigneur  de  nos  fei- 
Mgneurs,qui  ramafle  les  difperfés  d*If- 
y^  raëh,  qui  nous  racheté  de  captivité  ^ 
»  l'homme  élevé  au-deffus  de  ce  qu'il  y 
»  a  de  plus  haut^  le  meflie  du  Dieu  de 
9^  Jacob,  le  véritable  meflie,  le  lion  cé^ 
3*  lefte,  Sabatei  Sévi,  dont  l'honneur  foit 
»  exalté  &t  la  domination  élevée  en  fort 
5»  peu  de  tems  ,  &C  pour  toujours.  Amen. 

»  Après  avoir  baifé  vos  mains ,  &  ef- 
i»  fuyé  la  poufliere  de  vos  pieds,  comme 
n  il  éft  de  mon  devoir ,  o  roi  des  rois  , 
»  dont  la  majefté  foit  exahée ,  &  l'em- 
5»  pire  étendu  ;  cette  lettre  fera  pour  faire 
Mconnoître  à  votre  fouveraine  excel- 
j»  lence ,  qui  eft  ornée  &  parée  de  la 
»  beauté  de  votre  fainteté,  que  la  pa- 
^  rôle  du  roi  de  la  loi  a  illuminé  nosyi-- 
)»  fages.  Ce  jour  a  été  un  jour  folemnel 
»  à  Ifraël ,  &  un  jour  de  lumière  à  ceux 
M  qui  nous  gouvernent  ;  car  à  peine  a*t-il 
v>  paru,  que  nous  nous  appliquons  à  faire 
^  vos  commandemens,  comme  c'eil  no« 
>>tre  devoir.  Et  quoique  nous  ayons 
»  ouï  plufieurs  chofes  terribles ,  nous 
^  fommes  cependant  courageux,  &  no« 
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^ire  cœur  ta.  tin  cœur  de  lion  ;  nous  ne 
»  demandons  pas  la  raifon  des  chofes 
»que  vous  faites, parce  que  vos  oeuvres 
^  font  mervclUeufes.  Nous  fommes  en- 
»tiérement<:onfirmés  dans  notre  fîdé- 
»Iité,  &  confacrons  nos  propres  âmes 
»  pour  la  fainteté  de  vôtre  nom.  Nous 
î>fomme§préfentementà  Damas,  dans 
f>  le  deflein  de  pourfuivre  notre  chemia 
»  vers  Scanderon ,  comme  vous  nous  Ta- 
^  viez  commaiidé,afinque  parce  n¥)yeit 
»noos  puiiîîons  monter  &  voir  la  face 
»  de  Dieu  dans  fa  fplendeur,  comme  la 
>♦  lumière  de  la  face  du  roi  de  vie;  & 
>>nous,  ferviteutsde  vosfervitcurs,  né- 
tutoierons  la  pouffiere  de  vos  pi^ds,  &C 
»  fupplions  votre«xcêllent€  &  glorieufc 
^  majeft^  d'avoir  foin  d^e  noi4S ,  du  lie* 
>^  oii  vous  habitez ,  de  nous  aider  <i«  la 
j^>  face  de  votre  nvain  droite  &  de  votre 
^'puiflfance,  &  d'abréger  le  chemin  qui 
>»eft  devant  nous,  &  nous  aurons  nos 
>>yeux  ver^  Jah;  Jah  qui  fe  bâtera  4t 
»  nous  fe<:ourir  &  de  nous  fauver ,  4ifia 
»  que  les  enfans  d'iniquité  ne  nous  fa^ 
"»  ient  point  de  mal  ;  nos  cœurs  foupi* 
»  rent  pour  lui ,  &  font  confumés  au-4e* 
^  dans  de  nous  :  qui  donnera  des  ongles 
»de  fer  pour  être  dignes  de  detiaearer 
1^  ibus  l'ombre  de  votre  aile  } 
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»  Ce  font  ici  les  paroles  du  ferviteuf 
»de  vos  ferviteurs,  qui  fe  profterne 
w  pour  être  foulé  par  la  plante  de  vos 
H  pieds. 

n  Nathan  Benjamin  ». 

La  lettre  qu'il  écrivit  aux  Juifs  d'A«» 
îep  &  des  environs  étoit  conçue  en  ces 
termes: 

a  Au  REStE  DÈS  Israélites  ,' 
»  paix  fans  fin , 

M  Celte  lettre  eft  pour  avertir  que  Je 
»fuis  arrivé  en  paix  à  Damas,  &  que 
»  j'ai  fait  deffein  d'aller  rencontrer  la 
9^  face  de  notre  feigneur ,  dont  la  majefté 
»  foit  exaltée  ;  il  eft  le  fouverain  du  roi 
yf  des  rois  >  dont  Tempire  foit  étendu  ; 
»  nous  avons  fait  ce  qu*il  nous  a  com-, 
M  mandé,  &  aux  douze  tribus  dé  lui 
»  élire  douze  hommes:  nous  allons  pré- 
H  fentement  à  Scanderon ,  par  fon  or- 
>^dre,  montrer  nos  vifagesenfemble, 
>i  avec  une  partie  de  fes  amis  particu* 
M  liers ,  auxquels  il  a  permis  de  s*affem* 
»  hier  dans  ce  lieu  là.  Préfentement  je 
»  vous  fais  favoir  encore  que  vous  ayet 
»  ouï  des  chofes  furprenantes  de  notre 
^feigneur 9  que  le  cœur  ne  vous  en 


Digitizedby  Google 


SrJt'B  A  T  E  I     S  E  r  T.     J^6j 

1^  manque  point ,  &  que  vous  n'ayez 
)».  point  de  peur  :  au  contraire ,  fortines- 
»  vous  dans  notre  foi,  parce  que  toute$ 
^  (t%  avions  font  miraculeufes  ^  &  ont 
»  tant  de  fecret,  que  l'entendement  hu- 
»  main  ne  les  fauroit  comprendre.  Qut 
f>  pourroit  donc  pénétrer  leur  profon* 
»  deur  ?  Dans  peu  toutes  choies  vousi 
»  feront  clairement  manifeftées  dans  leur 
^  pureté ,  vous  les  connoîtrez,  &  vous 
»  les  confidérerez ,  &  ferez  inftrutts  par 
^  celui-là  même  qui  en  eft  Tauteun  Ëé- 
H  nit  eft  celui  qui  peut  atteindre  &  arri** 
M  ver  au  falut  du  véritable  meffie,  qui 
^  manifeftera  bientôt  fon  autorité  &  Ton 
^  empire  fur  nous  à  préfent  &  à  jamais». 
»»  Nathan  Benjamin  it. 

.Ces  lettres  ,•  toutes  extravagantes 
qu'elles  font ,  en  impoferent  au  peuple^ 
&  même  à  une  partie  des  doâeurs ,  par* 
ce  que  Nathan  qui  les  écri voit ,  étoitf 
comme  nous  Tavons  dit,  un  homm# 
diftingué  chez  eux.  La  multitude  trom- 
pée  par  une  humilité  feinte  y  par  fonaffi* 
duité  à  fe  laver  tous  les  matins ,  à  aller 
le  premier  à  la  fynagogue ,  &  fur  -  tout 
par  fes  fermons  pathétiques  y  ne  le 
croyoit  pas  capable  d'en  impofen  Ea 
«oiiféqience  Sabatei  Sevi^  (9^  digne 

V  V j  ' 
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ami ,  fut  reconnu  pour  roi  ;  chacun  s'em^ 
preiTa  à  lui  porter  des  préfens,  pour  pou* 
voir Toutenir  avec  éclat  fa  dignité. 
:    Le  précurleur  épuifoit  (a  rhétorique 

1>our  prouver  à  tous  ceux  qui  venoient 
'écouter  que  le  libérateur  de  la  nation 
ctoit  inconteflablement  Sévi ,  qu'il  allolt 
fe  rendre  maître  de  Tempire  Ottoman  , 
qu'il  falloit  feulement  attendre  neuf  mois^ 
pendant  lefquels  il  devoit  être  caché,  Sc 
Caufer  de  grandes  affliâions  au  peuple; 
mais  qu'enfuite  il  paroîtroit  fous  la  ma- 
jefté  d'un  dieu  ^  monté  fur  un  lion ,  ra- 
menant fa  nation  dans  fon  ancienne  pa* 
trie;&  pour  qu'on  le  crût  avec  moins 
de  peine ,  il  ajouta  qu'un  temple  magni* 
fique  9  dans  lequel  il  feroit  les  facrifices 
ordinaires ,  defcendroit  alors  du  ciel. 

Lesdoâeurs  deSmirftes'aflemblerent 
pour  délibérer  fur  une  affaire  qui  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  importante.  Le 
parti  le  plus  fage  &  le  plus  éclairé  ne 
trouva  point  les  caraâeres  du  meilie 
dans  Sévi  $  ni  ceux  d'Elie  dans  fon  pré- 
curfeur.  On  le  condamna  à  la  mort; 
mais  te  parti ,  comme  on  le  penfe  bien, 
De  fut  pas  le  plus  nombreux  ;  il  fallut 
cédera  la  multitude,  prévenue  par  l'at- 
trait de  la  nouveauté,  &  des  chimères 
que  le  précurfeur  lui  avoit  débitées  d^uq» 
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iftîr  de  bonne  foi.  Sévi  fit  afTembler  W 
peuple  dans  la  fynagogiie  ;  il  célébra 
une  nouvelle  fête ,  prononça  plufieurs 
fois  le  nom  de  Jthovah  »  â£  changea 
quelques  paroles  de  la  liturgie.  On 
reconnut  fon  autorité;  on  croyoit  mê- 
me voir  quelque  chofe  de  divin  dans  fa 
pertonne.  Un  fécond  arrêt  de  mort, 
prononcé  par  les  rabins,  ne  Tétonna 
point  :  il  favoit  que  perfonne  n'oferoit 
l'exécuter.  Ses  amis  avoient  gagné  le 
çadi  de  Smirne  :  il  alla  le  trouver  dans 
fon  palais ,  &  s'affura  de  fa  proteâion* 
Le  peuple  publia  que  le  feu  fortuit  de  la 
bouche  de  Sévi  lorfqu*il  parloit  au  cadî, 
&  qu'une  colonne  de  feu  avoit  tellement 
épouvanté  ce  gouverneur  des  Turcs, 
qu'il  avoit  été  obligé  de  le  renvoyer, 
au  lieu  de  le  faire  mourir.  On  le  ramena 
en  triomphe ,  en  chantant  ces  paroles 
du  pfeaurae  :  La  droite  de  rEurncl  sUfi 

l\  ne  mànquoît  plus  qu*un  trône  à  ce 
liouveau  roi  :  il  s'en  fit  dreffer  un  ;  il  en 
éleva  un  autre  pour  la  reine  fon  époufe  ; 
il  apprit  à  parler  en  fouverain,  &  regar- 
doittous  fes  imbéciles  feâateurs  comme 
fes  fujets.  Il  donna  des  loix ,  &  dreffa 
ime  nouvelle  formule  de  foi  que  tout  le 
inonde  étoit  obligé  de  recevoir  comme 
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venant  du  mefile*  Un  Juif,  moins  dupd 
<|uè  les  autres ,  nommé  Lapeigne ,  caba« 
loit  pour  empêcher  qu'on  ne  le  recon- 
nût. Sévi  le  ât  demander  à  la  fynagogue 
i)our  le  punin  Sur  le  refus  qu'on  fit  de 
e  lui  livrer,  il  alla  le  chercher  à  la  tête 
d'une  troupe  de  500 hommes,  &  Lapei- 

Î;ne  n'évita  la  mort  que  par  une  prompte 
iiite-  Ses  propres  filles  fe  fouleverent 
contre  lui,  &  elles  ébranlèrent  la  foi  de 
leur  père ,  ou  du  moins  il  feignit  de  croi* 
re.  Pluficv^'s  autres  obligés  de  céder  aux 
circonftances,  fuivirent  le  torrent,  & 
zffe&erep^  de  dire  de  bonne  foi  qu'ils  s'é- 
toient  trompés.  On  appliquoit  â  cet  im- 
pofleur  avec  art  les  oracles  de  l'ancien 
teilament,  &  on  en  faiibit  voir  l'accom- 
pliflemént  dans  fa  jperfonne:  lui-même 
interprétant  à  fon  gré  un  paflâge  d'Elie, 
annonça  qu'il  devoit  s'élever  fur  des 
nues ,  &  il  voulut  ^ire  avouer  à  fes  dif- 
ciples  qu'ils  l'avoient  vu  dans  les  airs. 

Lorfqu'il  fe  vit  parvenu  à  un  fi  haut 
degré  d'autorité,  il  fit  eifacer  des  prières 
le  nom  de  l'empereur  Ottoman ,  pour  y 
placer  le  fien.  Avant  que  de  faire  la  con- 
quête de  (on  empire^ il  difpofades^ char- 
ges &  des  emplois  en  faveur  de  fes  fa« 
voris ,  qui  Tappelloient  le  roi  des  rois 
d^Ifraëly  Ôc  qui  donnaient  à  un  de  fes 
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frères  le  nom  de  roi  des  rois  de  Juda.  Il 
s'habilla  dès^of s  comme  un  monarque  i 
For  &  la  foie  étoient  fa  parure.  Il  portoit 
une  efpece  de  fceptre  dans  la  main  >  & 
alloit  toujours  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Juifs  lorfqu'il  fe  montroit  en 
public.  On  étendoit  de  très-beaux  tapis 
par  tout  oïl  il  devoit  pafler,  &  on  le  trai- 
toit  par-tout  comme  un  ambafladeur  de 
la  Divinité. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  les 
extravagances  qu'on  débitoitfur  ce  four- 
be èl  fur  l'es  prétendus  miracles ,  fur-tout 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées  da 
pays  oîi  il  fe  trouvoit.  On  publioit,  en-* 
tr'autres  chofes,  comme  une  vérité  conf- 
iante que  pluiieurs  enfans  étoient  tous 
les  jours  en  extafe,  &  que  dans  cetétat^ 
ils  publioient  qu'il  étoit  le  Vrai  meffie 
envoyé  de  Dieu.  Quelqoes-uns  affir* 
moient  qu'il  vivoit  fans  prendre  aucun 
aliinent ,  à  l'exception  d'un  jour  de  la 
femaine;  d'autres,  qu'il  étoit  li  pur  &fi 
chafle ,  qu^il  n'avoit  jamais  approché 
d'aucune  femme,  quoiqu'il  fût  marié  de*- 
puis  pluiieurs  années  ;  les  autres  enfin 
publioient  que ,  par  la  vertu  de  fa  feule 
parole ,  il  avqit  fait  ouvrir  ptufieurs  pri- 
fons  pour  mettre  en  libertéles  Juifs  qui  y 
étoient  détenus  pour  leurs  crimes»  Ënfia 
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qu'on  s'imagine  tout  ce  que  Tenthou- 
^fiafme  le  plus  aveugle ,  joint  à  la  bêtife 
la  plus  abfurde ,  peut  iciventer ,  les  Juifs 
le  publioient  de  ce  charlatan  ;  il  n'ou* 
Uioit  rien  lui-même  pour  entretenir 
leur  délire ,  &  il  n'y  a  voit  prefqirau- 
cune  prophétie  dont  il  nefe  fît  i'appiica* 
lion. 

!  Un  jour  qii^il  prèchoît  dans  la  fyna* 
gogue ,  il  demanda  à  un  médecin  de  fa 
feâe,  en  préfeiice  de  tout  le  peuple  ^ 
i'explicatioii  d'un  paflage  de  TEcriture 
qu'il  prétendoit  s'appliquer.  Le  méde*» 
cin  ,  trop  adroit  pour  contredire  Saba- 
tei ,  qui  s'étoit  acquis  un  empire  (ingiv* 
lier  fur  tous  les  eiprits^  4ie  demandoit 
pas  mieux  que  de  lui  complaire,  11  fe  fit 
un  plaifir  de  répondre  à  fon  gré  ;  mais  en 
jettant  la  vue  fur  nofre  impofteur ,  il  fei- 
gnit une  furprife  extrême  :  l'éclat  qui  ré* 
jailliiToit  fur  le  vifage  du  faux  même  pa- 
rut l'éblouir  à  un  tel  point ,  qu'il  demeura 
tout  interdit^  fans  pouvoir  parler  pen* 
dant  un  certain  efpace  de  tems.  Après 
^u'il  eut  repris  fes  efprits,  il  expliqua  le 
pafTage  d'une  manière  fi favorable  pour 
ie  mefiie»  qu'il  lui  promit  de  le  faire  un 
-de  (es  premiers  officiers ,  dès  qu'il  aurait 
pris  pofleilion  de  fa  monarchie. 
«    ^batei  fe  voyant  reconnu  de  la  pla« 
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part  des  Juifs  de  Smirne ,  réfolut  d'aller 
recevoir  les  hommages  de  ceux  de  Conf- 
tantinople.  Il  s'aiTembla  avec  tout  fon 
cortège  &  fes  officiers  fur  une  faïque, 
&  il  arriva  au  comimencement  de  i666* 
Son  entrée  fut  à  la  fois  pour  lui  un  fujet 
de  vaine  gloire ,  &  une  fource  de  cha- 
grins. Les  Turcs  voyant  queles  Juifs  al- 
loient  au  -  devant  de  lui  avec  un  grand 
nombre  d*efquif$  &  des  faïques ,  mrent 
choqués  de  cet  aveuglement.  Indignés 
de  ce  qu'on  rendoit  tant  d'honneurs  à 
un  i«npoûeur ,  ils  le  chargèrent  d'oppro- 
bres ,  d'injures ,  de  coups  de  bâtons ,  6C 
le  mirent  entre  les  mains  des  recors,  qui 
le  menèrent  du  port  à  la  prifon*  Cette 
réception  à  la  Turque  confterna  telle* 
ment  les  Juifs  $  que  la  plupart  demeurè- 
rent cachés  9  fans  ofer  demander  grâce 
pour  leur  meffie. 

Après  trois  jours  de  prifon,  on  l'en 
tira  pouf  le  mener  au  grand  -  vifir.  Ce 
miniilre  lui  demanda  d'abord  s'il  étoit 
vrai  qu'il  fût  le  meffie  des  Juifs  ;  l'adroit 
Ifraëlite  voyant  qu'il  ne  falloit  pas  em- 
ployer devant  un  magiftrat  fevere  le 
langage  dont  il  fe  fervoit  avec  (es  imbé- 
ciles partifans,  répondit  franchement 
qu'il  n'étoit  qu'un  fimple  homme  com- 
ine  les  autres  ;  il  ajouta  qu'à  la  vérité  il 
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pouvoit  fe  dire  doâeur  de  la  loi  ^  mais 
non  pas  meilie ,  &  que  cette  qualité  ne 
lui  avoit  été  donnée  que  par  ceux  de  fa 
feâe,  qui  le  proclamoient  tel  malgré 
lai  ;  qu'au  refte,  il  renonçoit  à  ce  titre  5 
dont  il  étoit  indigne. 

Le  vifir  parut  fatisfait  de  cette  ré- 
ponfe.  Cependant,  pour  ôter  toute  oc- 
cafîon  aux  Juifs  de  parler  à  l'avenir  du 
meffie,  il  réfolut  de  le  faire  mourir; 
mais  ayant  confulté  les  gens  de  la  loi , 
ils  lui  confeillerent  de  différer  encore 
cette  exécution.  Il  le  renvoya  enpri- 
fon,  &  alors  s'ouvrirent  de  nouvelles 
fcenes ,  plus  ridicules  que  les  précé* 
dentés» 

Les  Juîïs  le  regardant  comme  un  jufte 
perfécuté|,  fe  rendaient  enfouie  pour 
brifer  fes  chaînes.  Le  viâr  averti  de  leur 
fanatifme ,  b  &t  conduire  au  château  des 
Dardanelles ,  diftant  de  100  milles  de 
Conftantinople  ,  &  le  fît  enfermer  dans 
celui  qui  eft  du  côté  d'Europe.  Il  croyoit 
leur  ôter  les  moyens  de  le  voir;  mais  un 
éloignement  de  70  lieues  eft  un  efpace 
très- court  pour  des  enthoufiaftes  :  un 
grand  concours  de  peuple,  hommes^, 
remmes,  enfans,  abordoient  de  toutes  « 
parts  aux  Dardanelles  :  c'étoit  un  flux 
^  reflux  continuel  de  barques  &c  de 
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fàïques  qui  jettoit  les  Turcs  dans  Tad** 
tniration. 

Chacun  d*eux  faifoît  en  figne  d'hom* 
mage  des  préfens  félon  fes  forces  & 
fon  pouvoir. 

Pendant  Ton  féjour  aux  Dardanelles/ 
l'impudent  Sabatei  écrivit  une  lettre  de 
confolation  aux  Juifs  de  Conftantinople  ; 
elle  eft  du  ftyle  d'un  homme  qui  mérite 
de  paffer  d'une  prifoft  d'état  à  une  prliba 
de  démence.  Voici  cette  rare  épître  : 

i*  Le  fils  unique  &  le  premier  né  de 
»  Dieu ,  Sabatei  Sévi  ^  le  meffie  &  fau-* 
»  veur  d'Ifraël ,  à  tous  les  enfans  d'Ifraël, 
»  les  bien-aimés  de  Dieu ,  paix.  Attendu 
»  que  vous  avez  été  faits  dignes  de  voif 
H  ce  grand  jour  tant  defiré  d'Abraham ,  - 
n  d'mac  &  de  Jacob ,  pour  le  falut  Sc 
»  rédemption  d'Ifraël ,  &  l'accompliiTe* 
9¥  ment  des  promeiTes  de  Dieu  faites  à 
n  vos  pères  par  les  prophètes,  touchant 
^  fon  fils  bien  aimé,  que  votre  triflefTe 
H  &  votre  aiiiertimie  fe  convertiffent  en 
»  joie ,  &  vos  jeûnes ,  en  fêtes  &  allé-   ' 
»  greffe ,  parce  que  vous  ne  pleurerez^ 
»  plus ,  mes  chers  enfans  d'Ifraël ,  Dieu 
»  vous  ayant  donné  un  fujet  de  confola- 
y^  tion  inénarrable.  Que  nos  réjouifTan*» 
H  ces  fe  fafTent  avec  le  tambour,  les  or- 
n  gués  &  la  muûque  ^  remerciant  Dieu- 
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n  d'avoir  accompli  la  promefTe  qu'il  vous 
n  a  faite  depuis  tant  de  iiecles  ^  &  fai*; 
H  fant  chaque  }Our  cequevotis  avez  cou- 
f^tume  de  pratiquer  aux  calendes;  &c 
H  que  les  jours  &  les  nuits  qui  étoient 
»  confacrés  au  deuil  &  à  PafHiâion  foient 
>t  changés  en  jours  de  joie ,  à  caufe  de 
i>  mon  apparition.  N'appréhendez  plus 
tf  rien ,  parce  que  vous  aurez  le  domaine 
»de  toutes  les  nations,  &  je  vous  met* 
»  trai  en  pofleffion  non  -  feulement  de 
n  tout  ce  qui  paroît  fur  la  terre ,  mais 
n  encore  de  tout  ce  que  la  mer  tenferme 
p  dans  fes  abîmes  :  cela  vous  eu  réfervé 
p  pour  votre  confolation  »• 

Cependant  la  nouvelle^de  Tapparitioa 
de  ce  faux  meffie  fe  répandant  dans  les 
provinces  de  Tempire ,  les  minières  des 
Synagogues  ordotlnoient  des  jeûnes  Se 
des  prières  publiques  pour  fe  difpofer  à 
fa  venue;  ceux  d'Âlep  paâfoient  trois  ou 
auatre  jours  fans  manger,  &  ces  infenfés 
Éiifoient  jeûne(  jufqa'aux  enfans  qui 
ëtoiênt  à  la  mamelle.  Quel  aveuglement! 
Ces  tendres  créatures  devenoient  la  vic- 
time du  fanatifme  de  leurs  pères. 
.^Quelques-uns  donnèrent  dans  un  fi 
grand  excès  de  ferveur, qu'ils  fe  jettoient 
tout  nuds  en  plein  hiver  dans  des  ruif- 
ij^aux^  fans  que  ce  bain  falutairepûtmo- 
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dérer  leur  enthoufîafme ,  &  tempérer 
la  chaleur  de  leur  cerveau.  Ces  ridicules 
auftérités,  jointes  aux  bruits  qu'ils  fai* 
foient  courir  fur  les  prétendus  miracles 
de  jçe  fourbe  »  indignoient  les  mahomé- 
tans  ;  ils  maltraitoient  les  Juifs  de  par 
rôles  &  de  coups  ;  &  ces  pénitences  in* 
volontaires,  jointes  à  celles  qu'ils  s'im* 
pofoienty  ne  contribuèrent  pas  peu  à  af 
foiblir  la  plus  noble  faculté  de  l'homme; 
Après  que  le  meifie  eut  pafle  quatre  ou 
cinq  mois  enprifon,  on  le  conduifit  à  Ân« 
drinople,  où  étoit  alors  le  grandfeigneur; 
il  avoit  eu  la  hardieffe  de  lui  fignifier  par 
écrit,  à  ce  que  diibit  le  peuple^  qu'il 
étoit  monarque  de  f  univers  ;  mais  une 
telle  folie  paroît  peu  vraifemblable  :  il 
n'auroit  jamais  pu  éviter  la  mort ,  s'il 
en  étoit  venu  à  cet  excès  de  témérité  ; 
il  agiffoit  cependant  avec  les  iiens  en 
fouveraiades  fouverains.  Il  envoya  plu- 
iîeurs  brevets  d'înveftiture  à  fes  parti- 
fans;  il  y  difpofoit  des  royaumes  ^  des 
états  j  il  diilingua ,  entr'autres ,  le  mé- 
decin Juif  de  Smirne  dont  nous*  avons 
parlé.  Ce  charlatan  le  nomma  roi  de 
.  Portugal  ;  mais  ce  monarque  à  brevet 
n'eut  garde  d'aller  prendre  poflefTion  4e 
^nf  oyaume  ;  a^  lieu  du  manteauroys^^ 
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'  iln'auroit  trovivé  vraifemblablement  qvw 
:  lefanbenito  de  rinquifition. 

Le  mufti  ay  ant  informé  fa  bautefle  de 
l'émotion,  que  ce  faux  meffie  caufoit 
parmi  le  peuple ,  le  gràud  fei|;neur  vou- 
lut le  voir.  Il  lui  demanda  s'il  étoit  le 
sneflie  des  Juifs.  Sabatei  y  auffi  iâche  de* 
vant  ceux  qui  pou  voient  le  punir  qu'il 
'étoit  infolent  avec  ceux  qu'il  miâifioily 
fit  la  même  réponfe  au  fultan  qu'il  avoit 
:£iite  au  vifir  ;  il  répondit  que  non ,  & 
que  Us  Juifs  ne  le  pr&clamoicnt  tel  ,  qiik 
xauje  de  quelques  pents  taltns  &  des  con^ 
noijfances  par ncu Hères  que  Dieu  lui  avoit 
données  :  connaijfances  qui  leur paroiJfoierU 
au^de/fus  du  commun.  11. déclara  haute- 
nient  qu'il  renonçoit  à  la  qualité  de  mef* 
fie ,  dont  il  n'avoit  pi  les  attributs  ni  la 
puiflançe. 

Voilà  qui  efi  bien  y  dit  le  fultan  ;  mais 
pour  réparer  lefcandale  que  tu  as  donné  au, 
peuple  de  cet  empire;  &  pour  difabujer  ceux 
de  t(t  na^on^  il  eft  à  propos  qt^  tu  eefaffes 
fAufulman ,  oii  que  tu  te  décides  tout  de 
fuite  à  mourir.  Il  n'y  avoit  rien  à  répon- 
dre  à  ç^  raifonnement  :  auffi  fa  rëfolu* 
tion  futr^Ue  bientôt  prife»  Sabatei  dit 
qu'il  vouloit  embrafler  la  religion  du 
;  graad  Mahomet,  &  qu'il  voulait  vivre 
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&  mourir  bon  Turc.  Le  moulla  ou  pré« 
dicateur  du  grand  -  feigneûr ,  nommé 
Vanli  Afendi,  prît  la  parole,  &lui  dit 
qw* avant  de  profejfcr  U  mahomitifmc ,  il 
fallo'u  quil  cmt  en  Jcfus-Ckrifl  ^fib  d€  Ma^» 
rU^  vierge^  &  qt^îl U  reconnut  comme  un 
^rarii  prophète  ^  &  le  véritablt  mejjie  en* 
yoyi  de  Dieu,  Il  y  confentit ,  en  ajoutant 
que  les  Juifs  étoient  bien  trompés  d'ea 
attendre  un  autre» 

Après  cette  profeflion  y  bien  digne  du 
caraâere  du  lâche  Sabatei ,  le  grand-fei« 
gneur  changea  fon  nom  en  celui  de  Han« 
di  Mbammud  Aga ,  c'eft-à*dire ,  maho*» 
métan  pèlerin  de  la  Mecque»  Au  lieu  dç 
|a  qualité  de  Meifie ,  il  eut  celle  de  C2l^ 
pidgi  bachi,  c'eft-à-dire,  un  des  princi'^ 
paux  portiers  du  ferrail.  Il  lui  aifign^ 
4liv.iof.  par  jour. 

Voilà  comment  fe  termina  cette  rîdît 
cule  farce,  &c  oh  aboutirenl^les  grands 
defTeins  de  ce  monarque  de  lunivers^ 
qui  avoir  fait  des  rois,  &  qui  finit  par 
être  luirmême  dans  une  place  obfcure» 
Taverfion  des  Juifs ,  &  le^ouçt  des  M^* 
ho  met  ans. 

Pour  prouver  la  finçérité  de  fa  con- 
verfion ,  ce  déferteur  du  judaïfme  de- 
manda permiilion  au  grand  -  feigneur 
fi'aller  dans  lçsfynagogue$  annonce):  U 
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vérité  de  la  rellgioa  qu'il  avoir  embraf- 
fée;  il  prêcha  pendant  quelque  tems  les 
rêveries  du  Mahométifme.  Sa  principale 
raifon  étoit  que  la  race  dUiaac  étant 
éteinte  ,  ils  dévoient  s'attacher  à  celle 
dlfmaël,  c*eft>à-dire  ,  aux  Turcs;  au- 
trèrtîent ,  ajoutoit  -  il ,  vous  ne  pouvez 
vous  dire  enfans  d'Abraham,  Voilà  une 
doftrine  bien  difFérenie  de  la  première; 
mais  fon  éloquence  ne  réuGlt  pas  à  leur 
faire  changer  de  croyance,  &  il  ne  fut 
pas  auffi  facile  deperfuader  la  vérité  des 
prodiges  de  Mahomet,  qu'il  le  lui  avoit 
été  de  fe  faire  paffer  pour  un  homme  à 
miracles. 

On  peut  bien  penfer  quelle  fut  leur 
confufion,  en  refléchîffartt  fur  une  fi 
étrange  métamorphofe;  ils  ne  voyoient 
dans  Sabatei  qu'un  abominable  pi^édica^ 
teur  du  menfonge ,  &  ils  rougiflbient  de 
l'avoir  appelle  auparavant  la  bouche  de 

'la  vérité }  ils  étoient  fi  honteux  ,  qu'ils 
n'ofoient  plus  paroître  devant  le  peuple. 
ï^es  Turcs  &  les  chrétiens  leur  repro- 

^  choient  fans  ceffe  leur  facilité  à  fe 
laiffer    tromper  par   un   fourbe  ,    eux 

'  qui  montrent  tant  d'aftuce  dans  le  plus 
petit  négoce,  &  qui  font  fi  opiniâ- 
tres à  rejetter  1^  crpjrançe  du  véritable  , 

pieffiet 

Outra 
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'Outre  Topprobre  dont  ce  feduâeur 
les  couvrit  par  fon  apoftafie  &fes  pré- 
dications y  il  emporta  d'eux  plus  de 
1,500,000  livres  en  argent,  en  or  & 
en  pierreries  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long* 
tems  du  fruit  de  fes  rapines  :  il  mourut 
quelques  années  après ,  dans  fa  chargea 
de  capidgi,  &  bon  Turc>  au  moins  à 
rcxtérieur. 

Cet  impoileuravoiteu  trois  femmes; 
la  troifiemeétoitune  fille  débauchée  que 
fes  parens  a voien t  laiffée  en  Pologne , 
fous  la  conduite  d*un  feigneur  catholi- 
que. Il  publia  que /^ri/^i^/^^r^,  déèa^' 
chc  de  fan  corps ,  avoU  pajfé  dt  VAfitjuf* 
qiùtn  Pologne^  pournquérir  fa  fille  y  & 
la  tranfporur  tome  nue  dans  fa  maifon.  Il 
répouKâ,  quoiqu'elle  eût  couru  l'Aile* 
magne ,  l'Italie ,  &  il  eut  aiTez  de  crédit 
pour  la.  faire  regarder  comme  la  reine 
de  l'empire  qu'il  devoit  conquérir.  Le 
frère  de  cette  femme ,  qui  étoit  mar- 
chand de  tabac  à  Francfort,  quitta  fa 
boutique,  &  alla  trouver  fon  beau^frere» 
dans  Tefpérance  d'avoir  part  aux  char- 
ges de  la  couronne  ;  mais  il  revint,  après 
avoir  été  nourri,  comme  les  autres  ^  de 
vaines  illuilons^ 

L'exemple  de  Sabateî  prouve  ,  dît 
M.  Balhage,  jufqu'où  un  impodeur  peut 

.2%^ 
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pouffer  rimpudence ,  &  le  peuple ,  là 
crédulité  ;  &  mêmç  cette  crédulité  iuive 
ne  fut  pas  arrêtée  par  la  mort  de  Sabatei^ 
car  on  prétendit  depuis  qu'il  vlvoit  en- 
core. Un  autre  impofteur  fortant,  pour 
ainfi  dire ,  de  fon  tombeau ,  perfuada  à 
un  grand  nombre  de  Juifs  que  c'étoit-là 
le  meflîe  qui  de  voit  reparoître  avec  éclat 
dans  le  monde  ;  mais  cette  nouvelle  co- 
médie fit  moins  de  bruit  que  l'ancienne, 
&  elle  finit ,  comme  l'autre ,  par  le  ridi<» 
cule, 

L'auteur  du  Diiiîonnainpkihfopkifue 
'prétend  que  Taventure  de  Sévi  décrédi* 
ta  fi  fort  la  profeflion  de  meflie ,  qu'il  n'en 
a  point  paru  depuis.  Il  auroit  dû  dire  feu^ 
lénient  qu'on  n'en  a  point  vu  depuis  Sa- 
batei  qui  ait  eu  autant  de  réputation  que 
lui.  De  tems  en  tems  il  s^efl  présenté 
quelques  infenfés  quife font  donnés  pouf 
le  meffie.  En  1767,  il  y  en  eut  un  à 
Damas  qui  fe  ât  un  grand  nombre  de 
partifans.  Le  bâcha  craignant  que  cette 
folie  n'eût  des  fuit-es  «  &  ne  dégénérât 
enfin  en  f  édition ,  le  fit  arrêter  6c  con-r 
duire  en  prifon ,  d^oîi  vraifemblablement 
îl  n'eft  forti  que  pour  monter  fur  un 
échafaud ,  ou  pour  fe  foumettre  à  l'Ai- 
coran. 

Parmi  les  faux  prophètes  que  nou6 
avons  fait  pafTer  en  revue  ^  il  ne  faut  pas 
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toublier  Jacques  Zîegler,  Juif  de  Moravie, 
mort  Tan  15  59  9  lequel  fut  aflez  imbé» 
cile  pour  annoncer  la,  prochaine  m^i* 
feftation  du  meflie*  Ce  libérateur  de« 
voit  êtrct  ielon  lui,  de  la  maifon  de 
David  9  &  de  la  ligne  de  Nathan;  fei 
ancêtres   avoient  demeuré   iqoo  ans 
dans  le  royaume  de  Tunis  ;  ils  avoîent 
paffé  de -ta  dans  le  royaumje  de  Gre- 
nade ^  d'oîi  ayant  àtéchafTés  par  Fer* 
dînand  le  catholique ,  ils  s'éto^ent  éta- 
blis en  Alleniagne ,  où  il  étoit  né  de-^ 
puis  quatorze  ans.  Ziegkr  Tavoit  vu  à 
Strasbourg; il gardoit  un  fceptre  &une 
épée  où  6  rouille  devoit  s'être  mife^ 
pour  l\es  lui  remettre  entre  les  mains, 
lorfqu'il  feroit  en  âge  de  combattre  ; 
îl  devoit  alors  détruire  Tante  -  Chrift; 
&   rempila    des  Turcs  ,   étendre  fa 
monarchie  jiifqu*au  bout  du  n^onde  , 
aflembler  un  concile  à  Confiance  qui 
dureroit  douze  ans,    &  àflxts  lequel 
tous  les  différends  for  la  religion  fe- 
roient  conciliés.  Ce  meffie  ,  comme  on 
penfe  bien,  ne  parut  point;  &  ceux  qui 
avoient  çrucctimpofteur,  s'appercuren^ 
trop  tard  qu*il  tes  ayoit  abufés. 

IJn  aujre  Ziegler  confirnia^,  vers  Tan 
^3624,12  prédiûion  du  premier, &  ne  fut 
pasplusheuTcux  dans  (t%  prophéties^ 
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Ri^FLEXIONS  fur  Paymgjttmtnf. 

4^s  Juifs ^ 

JL  L  eft  étonnant  qu'aprçs  dix  -  fept 
fieclçs  d*une  vaine  attente ,  les  Jui&  fe 
flattent  encore  de  quelque  efpérance. 
Trompée  fi  fouvenj,  cette  malheureufe 
nation  devrqit  fe  recopnoître  la  viâime 
4e  fon  aveuglement  :  ion  temple  a  été 
brûlé  ^  fa  ville  capitale  rafée,  fon  cuke 
^boli)  fes  en£ans  difperfés.  &  erransdans 
tout  Tunivers  ^  &  devenue  le  mépris  & 
Topprobre  des  hommes.  Mais,  phis  leur 
état  efltriile  Sç  humiUant,  plus  ils  de^- 
firent  d'en  fortir ,  &  plus  la  venue  d'un 
libérateur  leur  paroît  néceilaire  ;  leurs 
dofteurs  les  confirment  dans  leur  opi- 
niâtreté,  &  leurs  livres  ne  fervent  pas 
à  les  en  tirer.  M.  Bafnage  prétend  avec 
raifon  que  le  talmud  efl  un  des  princi-. 
paux  liens  qui  les  attachent  à  leur  relir 
gion. 

Pour  connoître  combien  il  çfl  facile 
de  fafciner  les  yeux  de  ce  peuple  ^  il 
faut  tracer  en  peu  de  mots  le  caraâere 
de  ce  miférable  livre;  les  fables  abfur- 
des  &  les  allégories  puériles  &  ridiculesi  1 
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dont  Ueft  rempli  ^  préfentent  un  modèle 
complet  de  folies;  on  y  Ut  que  les  lettres 
^e  l'alphabet  hébraïque  demandèrent  à 
Dieu  d'être  employées  comme  des  int* 
trumens  de  \^  création  du  monde  ;  que 
les  lettres  qui  compofent  le  nom  de  Sa- 
tan^ foxmQtit  le  nombre  de  3649  pour 
marquer  le  pouvoir  de  cet  ennemi  du 
genre  humain  pendant  y6o  jours  d9 
raçnée,  &  qu'il  n*a  les  mains  liées  que 
le  feul  jour  de  Texpiation  2  le  nombre, 
le  nom ,  les  caraâeres ,  opereat  desj 
prodiges  dans  le  talmud.  On  penfe  com^ 
munément  que  ce  livrç  a  donné  naif*. 
iance  à  la  cabale ,  fcience  poftérieure,* 
^  que  les  Juifs  Orientaux  ont  reçue  des 
Mahométans,  lorfque  ces  conquérans,^ 
après  avoir  déniembré  l'empire  Ro- 
main, cultivèrent  &ç  corrompirent  la 
philofophie  appellée  par  leurs  califea 
dans  les  académies  du  Caire  &C  des  au«i 
très  villes  de  leur  domination^ 

Les  Juifs  font  tellement  infatués  dea 
fottifes  de  cette  cabale ,  qu'ils  la  préfè- 
rent à  récriture  fainte.  On  peut  cen 
pendant  fe  fervir  avec  avantage  des 
ivres  facrés  pour  les  faire  entrer  dans 
e  fein  du  chri^ianifme  ;   mais  en  ci- 
tant les  oracles  des  prophètes ,  il  faut 
ie  borneir  à  un  çetit  nombre  ^  qui  foieol; 
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clairs.  Selon  un  auteur  qui  avoit  beau* 
coup  converfé  avec  eux^  il  faut  pre- 
mièrement leur  prouver  que  le  meffie 
«ft  venu.  En  établiflant  cette  preuve  , 
on  opère  la  moitié  de  leur  conver- 
lion  9  &  on  les  diiTuaderoit  aifément 
fur  les  autres  pratiques  de  leur  reli- 
gion, auxquelles  ils  font  ii  obftiné- 
*ment  attachés.  Lifez  toutes  les  confé- 
rences qu'on  a  foutenues ,  &  tes  dijf- 
férens  ouvrages  qu'on  a  publiés  contre 
eux ,  vous  remarquerez  fans  peioe 
qu'ils  ne  peuvent  répondre  aux  ora^ 
des  qui  ont  fixé  la  venu«  du  meffie  , 
ni  rendre  raifon  d'un  délai  ù  long ,  Bc 
de  cette  afFreufe  mifere  dans  laquelle 
ils  font  plongés.  En  butte  au  mépris 
&  à  la  méfiance  5  les  cœurs  humains 
ne  doivent  pas  néanmoins  infulter  à 
leur  malheur.  «  Le  chriiHahifme  ne  doit 
^  infpîrer  que  de  la  pitié  pour  les  mi- 
j*  férables  }  mais  la  ruine  de  leur  ten> 
i>  pie,  auquel  Dieu  avoit  attaché  leur 
n  religion ,  eft  une  preuve  que  les  ce* 
^  rémonies  &  les  facrifices  ont  dû  cef» 
>»  fer.  La  Divinité  fage  n'auroit  point 
H  défendu  de  facrifier  par-tout  ailleurs 
M  que  dans  le  temple  de  Jérufalem,  ou 
$^  n'auroit  point  permis  que  fon  temple 
ji  demeurât  abattu  pendant  un  fi  grand 
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'#  nombre  de  iiecles  >  fi  elle  a  voit  eu  def* 
^  fein  que  les  facrifices  furent  toujours 
v>  oiFerts ,  &  que  les  cérémonies  de  la 
»loi   ne  finiflent  jamais  >»•  En  fécond 
lieu  y  lorfqu'on  a  prouvé  que  le  meffie 
eft  venu ,  on  doit  examiner  où  eft  ce 
jneffie.  Un  des  préjugés  les  plus  violeos 
des  Juifs  9  eftla  profpérité  temporelle 
qu'ils  attachent  à  fa  manîfeftation.  «Ils 
y^  ne  reconnoîtront^  dit  Bafnage»  qu'a*» 
»  vec  peine  ce  libérateur  en  J.  C.  pen- 
V  dant    qu'ils  tourneront  toutes  leurs 
>>  penfées  du  cdté  du  règne  temporel, 
»  &  des  conquêtes  qu'il  doit  faire  :  c'eft 
M  pourquoi  il  faut  combattre  ce  préjugé 
»  que  Tamour-propre  fortifie ,  &  faire 
»  voir  deux  chofes ,  i^.  que  les  prophe^ 
»  tes  ont  peint  ii  vivement  la  baffcne  du 
»  meffie ,  que  les  doâeurs  ont  été  oblî«<t 
»  gés  d'en  imagjfner  deux ,  l'un  miféra^ 
»  hle ,  &  l'autre  glorieux.  Ces  deux  ca* 
»  raûeres  que  les  prophètes  donnent  à 
»  une  feule  perfpnne,  font  réunis  en  la^ 
»  perfqnne  de  J.  C.  x°-  Cette  union  den 
»  vient  plus  fenfible,  lorfqu'au  lieu  d'uriQ 
M  gloire  paiTagere,  oii  donne  au  meflie 
»  un  règne  fpintuel». 

Quoiqu'on  puiffe  développer  ces 
preuves  avec  avaiitagc,  i,l  nç  faut  pas 
Iç  flatter  qu'elle^  faffent  Timpreffioii 
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qu'elles  devroient  faire  fur  les  Juifs  ;oft 
en  a  vu  quelques-uns  abjurer  leur  reli- 
gion ,  tantôt  par  avarice  j  tantôt  par 
crainte  ;  mais  rarement  en  trouve-ton 
qui  aient  embrafTé  le  chriAianifme  par 
perfuafion.  Les  Ifraëlites  modernes  dé- 
teftent  plus  les  chrétiens  que  leurs  pères 
n'avoient  de  Thorreur  pour  les  Philif- 
tins.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable , 
c'eft  que  quelquefois  ils  ont  féduit  les 
chrétiens  même  :  tel  qu'Antoine ,  minif- 
'  tre  de  Genève ,  brûlé  en  1 6  }  2 ,  pour  fon 
attachement  fecret  au  judaîfme.  Il  eft 
vrai  que  c'étoit  un  fou  ;  &  comment  au- 
roit-il  pu,  fans  folie ,  prendre  du  goût 
pour  une  nation  qui  ^  depuis  fon  déicide, 
eft  devenue  l'opprobre  &  le  jouet  de 
l'univers  } 

FIN. 


^\^ 


De  rimprimcne  de  Stouîe,  rue  de  la  Harpe. 
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